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V E S P A S I E N. 

LIVRE  XV. 

§.  I. 

Vespasien , prince  digne  de  notre  esti- 
me. Cruautés  et  pillages  exercés  dans 
Rome  par  les  vainqueurs.  Derniè- 
res étincelles  de  la  guerre  civile 
étouffées.  Les  titres  ‘de  la  puissance 
souveraine  sont  déférés  a Vespasien 
par  le  Sénat  et  par  le  peuple.  LeU. 
Tome  A 
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trg  de  Mucien  au  Sénat , blâme'e, 
Helvidiüs  se  fait  remarquer  par  quel- 
ques avis  singuliers  : son  caractère, 
Jl  a une  prise  très-vive  avec  Eprius 
Marcellus  , accusateur  de  Thraséa, 
Musonius  attaque  P.  Celer.  Mucieri 
arrive  à Rome  , et  devient  seul  arbi- 
tre de  tout.  Meurtre  de  Calpurnius 
Galerianus.  Assemblée  du  Sénat  le 
premier  Janvier.  Domitien  préteur 
de  la  ville.  Mucien  affaiblit  Primus: 
rend  le  calme  à la  ville.  Discours  de 
Domitien  au  Sénat.  Honneurs  de 
Galba  rétablis.  Commissaires  du 
Sénat  pour  quatre  objets  impor- 
tuns. Condamnation  de  P.  Céler. 
Efforts  du  Sénat  pour  punir  les  ac^ 
cusateurs.  Régulus  vivement  atta>» 
qué.  Helvidiüs  attaque  de  nouveau 
Eprius.  Mucien  protège  les  accusa 
teurs  , ei  les  met  à couvert.  Il  s'ef- 
force d’appaiser  le  Sénat  irrité. 
Mouvement  de  sédition  parmi  les 
troupes.  Mucien  cède  à leurs  désirs  : 
mais  par  adresse  il  reprend  ce  qu*il 
avoit  accordé.  Divers  faits  moins 
importuns.  Mort  de  Pison  procon- 
sul d'Afrique  , qui  étoit  devenu  sus- 
pect à Mucien.  La  paix  rétablie  dans 
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Ta  région  Tripolitaine.  Vcspasien 
À Alexandrie.  Chagrins  que  Lui  cause 
la  conduite  de  Domitien.  Bon  coeur 
de  Tite.  Vespasien  ne  se  fait  pas  ai- 
mer  des  Alexandrins.  Prétendue 
miracles  de  Vespasien.  Ordre  de 
Vespasien  pour  rebâtir  le  Capitole* 
Cérémonie  de  la  première  pierre. 

S ER.  Galba. 

T.  V I N 1 U s. 

N Fl  N après  tine  longue 
fuite  de  princes  ou  me-  gne  de  no- 
chans  ou  imbécires  , nous  tfti»®, 
trouvons  un  empereur  di- 
gne dé'  notre  eftime  , & qui  fe  fou- 
. vient  qu’il  eft  en  place  pour  faire  le 
bonheur  des  peuples  : un  empereur 
Tçaehant  la  guerre  &.  aimant  la  paix  , 
appliqué  aux  foins  du  gouvernement, 
laborieux  , fobre  , zélateur  de  la  lim- 
plicité  J refpeélant  les  loix  & les  met- 
tant en  vigueur  , trop  avide  d^argent 
peut-être , mais  en  ufant  avec  une  fage 
œconomie , porté  à ,1a  clémence  , &, 
ne  connoiflant  point  ces  défiances 
ombrageuses  qui  amènent  linju- 
ïlice  &.  la  cruauté.  Nous  verrons 
- briller  les  traits  de  ces  ditiérenr 

Ai) 


An,  R.  Sjtÿ 
De  J.  c.  69 
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4 IliSTOrPF.  TES  F?'u'’"REL'RS. 
D"j^C^6*  vertus  dans  le  gouvernement  de 
Vefpalien  , mais  feulement  quand  il 
prendra  lui-même  les  rênes  de  l’em- 
pire. Il  étoit  bien  éloigné  de  Rome 
lorfque  fon  armée  s’empara  de  cette 
capitale  ; & Mucien  qui  exerçoit  en 
fon  abfence  une  autorité  abfolue  , no 
fe  gouvernoit  pas  par  des  maximes 
autfi  humaines  8c  audî  équitables  que 
fon  prince.  D’ailleurs  une  puiiTance 
établie  par  la  guerre  civile  ne  pouvoit 
manquer  de  fe  refTentir  dans  fes  com-» 
mencemens  des  voies  violentes  qui  lui 
avoient  donné  l’origine. 

Cniauté*  La  (a)  mort  de  Vitellius  avoit  plutôt 

^erceldMs  guerre  , que  ramené  la  paix. 

Rome  par  Les.  vaiiiqueurs  en  armes  couraient 
les  \aia-  p^r  toute  la  ville  , pourfuivant  les 
vaincus  avec  une  haine  implacable, 
IV.  I.  En  quelque  lieu  qu’ils  les  rencon- 
tralTent  , ils  les  raafTacroient  im^ 
pitoyablement*  Ainfi  les  rues  étoient 
pleines  de  carnage  : les  places  publi- 
ques & les  temples  regorgoient  de 
faiig.  Bientôt  la  licence  s’accrut.  On 
fe  mit  à vifiter  l’intérieur  des  mai- 
fons  pour  chercher  ceux  qui  s’y  ca- 
choieiit  -,  8c  malheur  à quiconque  fe 

(j)  Interfeclo  Vitellio,  bellum  magls  d«fierat  ^ 
quàin  pax.  cœperar,  laf, 
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V L s P A s 1 E N , L I V.  XV.  5 
trouvoit  être  grand  de  taille  &c  dans 
la  force  de  l’âge  : il  pafToit  pour  fol- 
dat  des  légions  Germaniques , & étoit 
fur  le  champ  mis  à mort.  Jufques-là 
c^étoit  cruauté  : l’avidité  du  pillage 
s*y  joignit.  On  pénétroit  dans  les  ré- 
duits les  plus  {ombres  8c  les  plus  fé- 
crets  , fous  prétexte  que  des  partifans 
de  Vitellius  s’y  tenoient  cachés.  On 
enfonçoit  les  portes  des  maifons  : 8c  fi 
l’on  trouvoit  de  la  rédflance  , le  foldat 
s’en  faifoit  raifon  avec  l’épée.  La  plus 
vile  populace  prefioit  part  au  butin  : 
les  eiblaves  trahifToient  leurs  maîtres 
riches , les  amis  décéloient  leurs  amis. 
Par-tout  on  n’efitendoit  que  cris  de 
guerre  d’une  part  j plaintes  8c  lamen- 
tations de  l’autre  ; 8c  Rome  fe  trouvoit 
dans  la  htuation  d’une  ville  prife  d’af- 
faut  : enforte  que  la  violence  des  fol- 
dats  d’Oihon^  de  ceux  de  Vitellius , 
autrefois  détefiée , étoit  devenue  un 
objet  de  regrets.  Les  (a)  chefs  de  l’ar- 
mée viélorieufe  n’autorifoient  point 
ces  horribles  défordres:  mais  au  lieu 
qu’ils  avoient  eu  toute  la  vivacité  8c 


An.  ?20, 
De  J.  C.  69. 


(o)  Duces  partium  ac- 
cendendo  dvili  bel!o  a- 
cres,  temperind»  viéto- 
rla  itopaies.  Quippe  ia 


turbis  & difcordiiS  peffi- 
mo  cuique  plurima  vij; 
pax  & quies  bonis 
bus  indigent.  Tac,  ■ 

A iii 
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6 Histoire  des  Empereurs, 
iAtr.  f-.  Sjo.  j-Q.jit  le  feu  nécefTaires  pour  animer  Lt 
D«  J.C,  69.  civile , ils  étoient  incapables  i 

d’arrêter  la  licence  de  la  victoire. 

' Car  dans  le  trouble  Sc  dans  la  difeor- 
de  les  plus  médians  jouent  le  pre- 
mier rôle:  la  tranquillité  Scia  paix 
ne  peuvent  être  rétablies  que  par  la 
fagefPe  & la  vertu  des  commandans.' 

> D.  nui  tien  étoit  forti  de  fon  afyle 
lorfqu’il  n’y  eut  plus  de  danger  , & 
avoit  été  proclamé  Céfar.  Mais  un 
jeune  prince  de  dix-huit  ans  n’étoit 
gueres  en  état  defe  faire  refpeder , ni 
même  . de  s’apphquer  aux  affaires. 

Les  (a)  vol  iplCS  Sc  la  débauche  fai- 
foient  toute  fon  occupation  : c’étoit 
là  , félon  lui , le  privilège  du  fils  de 
l’empereur.  Le  foldat  ne  fut  donc 
point  réprimé  par  autorité  , mais  s’ar- 
rêta par  fatiété,  par  honte,  lorfque 
fa  fougue  fut  pafTée  , &.  eut  fait  place 
à des  fentimens  plus  doux. 

Dernîere?  Lai  rapporté  d’avauce  comment  les 
érinodles  derniei’es  étincelles  de  la  guerre  civi-  ' 
civiîe^élou'^le  furent  étouffées  par  la  foumifîion 
fees.  de.L.  Vitellius  & des  cohortes  qu’il 
cora.nandoit  , par  la  mort  du  chef 
fie  l’emprifonnement  des  foldats. 

. (a)  Stupi-Is  &adultenis  âlium  principe  agebat, 

Tiic,  ‘ 
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Les  villes  de  Campanie  s’ëtoient  par- Oe  j.c.ôy. 
tarées  ^ comme  je  l’ai  dit , 'entre  Vi- 
teiliuS  &.  Vefpafien.  Pour  rendre  le 
calme  àu  paySj  on  y envoya  Luci- 
iius  Balîus  à la  tête'  d’un  détachement 
dé  cavalerie.  A la  vûe  dos  troupes  , 
la  .tranquillité  fût  rétablie  dans  le 
moment.  Capoue  porta  la  peine  de 
fon  attachement  pour  Vitellius.  On 
y mit  la  troifieme  légion  en  quartier 
d’hiver  t &.  les  maifons  les  plus  illuf- 
tres  furent  accablées  de  toutes  fortes 
de  difgraces. 

Pendant  qüe  CapoUe  étoit  traitée 
avec  cette  rigueur  , Terracine  > qiû 
pour  la  querelle  de  Vefpafien  avoit 
- foafFert  un  f ege  , & toutes  les  hor- 
reurs auxquelles  eft  expofée  une  ville 
prife  d’aflaut , ne  reçut  aucune  ré- 
Conrpenfe.  Tant  (<2),  dit  Tacite,  ou  f® 
porte  plus  naturellement  à payer  lin-  . 
jure  que  le  bienfait:  parce  que  la  re- 
connoiïïance  coûte, 'au  lieu  que  la 
vengeance  devient  un  gain.  Ce  iut 
pourtant  'une  confolation  pour  les 
malheureux  habitans  de  Terracine , 
de  voir  l’efclave  qui  avoit  trahi  leur 

(iO  Tanfo  proclivius  ■ quia  g;ratia  onerl  eft  , 
eft  injuriae  quàm  bene-  I uhio  in  qu«flu  habeiur. 
ficio  visem  exfolvete  ••  | Tac, 

A iiïj 
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ville  pendu  avec  l’anneau  d’or  dont 
■ ' ^'l’avoir  gratifié  Vitellius,  & qu’il  por- 
tait au  doigt. 

PC  titres  Rome  le  Sénat  fit  un  décret 
fa'nca  ^(ou- pr»ur  déférer  à Vefpafien  tous  les  ti- 
verainefont  g-  tous  les  honneurs  de  la  fou- 
\efparrMi  veraiue  puifiance  : & ce  décret  fut 
par  !e  fena' confirmé  parles  fufi'rages  du  peuple 
a/Tjmblé.  J’ai  parlé  * ailleurs  du  frag- 
ment  qui  nous  refte  de  la  loi  por- 
tée en  cette  occafion.  La  ville  alors 
cltangea  de  face.  La  joie  avoit  fuccé- 
dé  a.tx  iil'armes  , & tous  les  citoyeus 
fe  livroient  aux  plus  heureufes  efpé- 
rances  , qu’ils  fondoient  , félon  Ta- 
cite , fur  ce  que  les  raouvemens  des 
guerres  civiles  commencés  en  Efpa- 
gne  & Cil  Gaule,  ayant  enfuite  paffé 
par  la  Germanie  6c  par  Plllyrie , 6c 
s’étant  enfin  communiqués  à la  Sy- 
rie 6c  à tout  l’Orient , avoient  fait  le- 
tour  du  monde,  & sembloient  l’a- 
voir expié.  Un  motif  plus  folide  de 
bien  efpérer  étoit  le  caracdere  connu 

* Voye\  T.  I.  note  fur  ' ’Afjis  je  fuis  ' ferjuadi 
' les  puge'-  6"  muinrenant  ^ue  c’eioit  une 

fuppoje  dan  cette  note.  & loi  proprement  due,  par- 
tneine  j’ai  entrepris  de  tée  dans  l’ajfemblee  du 
frouver  que  la  loi  Royale  peuple.  Je  mejuis  corrige' 
men:ionnee  dans  le  droit  , dans  t’h-rrata  de  l’édition 
diait  un  Senatufconfulte^,'  in-q,uarto* 


>glf 


Digitiz 


VespaSien,  LiV.  5CV.  g 
âe  Vefpafien.  La  confiance  fut  au^- 
mentée  paiMine  lettre  de  ce  prince  , 
écrite  clans  la  fuppoliiion  que  la  guer-^ 
re  duroit  encore,  & où  il  prenoit 
néanmoins  le  ton  d’empereur  , mais 
fans  hauteur  , fans  fade  , parlant  dô 
lui-même  avec  une  dignùé  niodede, 
promettant  un  gouvernement  doux  , 
fage  , 8^  conforme  aux  loix.  On  la 
nomma  conful  avec  Tite  fon  fils  aîné 
pour  l’année  fuivante  : &.  la  préture 
relevée  de  la  puifTance  confulaire  fist 
dedinée  à Doniitien» 

Mucien  avoit  audî  écrit  au  fénat  : 
mais  fa  lettre  ne  fut  point  approu-  Sénri^blà]- 
vée.  On  blâmoit  la  démarche  en  elle-  mée. 
môme  ,■  comme  trop  hardie*  pour  un 
particulier , qui  devoit  fçavoir  que 
le  prince  feul  écrivoit  au  feiiat.  On 
critiquoit  dans  le  détail  divers  arti- 
cles de  la  lettre.  On  trouva  qu’il  avoit 
mauvaife  grâce  à infulter  Vitellius 
après  -fa  défaite»  Mais  fur-tout  on 
étoit  choqué  de  ce  qu’il  déclaroit  qu’il 
avoit  eu  l’empire  en  fa'  main  ; Sc  que' 
c’étoit  lui  qui  Tavoit  donné  à Vefpa- 
den.  (a)  Au  rede  les  remarques  criti- 
ques fe  faifolenü  fecrétement  toist 

(a)  Ceterùm  Invüia  fil  occulto  r adulaiio  i» 
aperto  , eiaiu» 

A V 
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Dcj!c*69^^*-  flattoit,  8c  on  lui  prodi- 

guolt  les  louanges.  On  lui  décerna  les 
ornemens  du  triomphe  , fous  le  pré- 
texte de  cette  légère  expédition  par  la- 
quelle il  avoit  réprimé , comme  je 
l’ai  dit , les  courfes  des  Daces  * 8c  des 
Sarmates  en  Mœfie.  Antonius  Pri- 
mus  fut  décoré  des  ornemens  confu- 
laires  , 8c  Arrius  Varusdeceux  de  la 
préture. 

Après  que  Pon  fe  fut  acquité  de  ce 
que  Pon  croyoit  dû  à la  maifon  Impé- 
riale, 8c  aux  principaux  chefs  du  parti 
viélorieux , on  penfa  à la  religion , 8c 
Pon  ordonna  le  rétablifleraent  du  Ca- 
pitole. 

Toutes  ces  difpofi  tiens  fur  un  fî 
grand  nombre  d’objets  furent  com- 
prifes  dans  l’avis  du  premier  opinant, 
qui  pafTa  tout  d’une  voix,  (ans  autre 
différence  fi  ce  n’eft  que  la  plûpart  y 
donnoient  leur  confenteraent  en  un 
feul  mot , au  lieu  que  ceux  qui  te- 
^ noient  un  rang  éminent,  ou  qui  a- 
voient  de  Pufage  dans  le  métier  de  la 
flatterie  , s’étendoient  en  difeours  étu- 

* Ici  les  Sarmates  font  [ tre  6»  ces  viuples  font 
tommes  feuh  par  Tacite,  {joints  enjemble  dans  ie 
X Au  L.  III.  71.  46.  il  n’a  | texte  de  Teicite  mémet 
nomme  que  les  Daces..  Je  i Z*  IV.  n.  5.^. 

JuppUeun  endroitpeu  l’au~  ' 


XesP  ASIEK  , Ll  V.  XV. 

^iés.  Helvidius  Prifcus  , alors  préteur 
défigné  , fe  didingua  en  fens  contrai- 
re  , mêlant  une  liberté  républicaine  àfg  f^,V  ,’e- 
riiommage  qu^il  rendoit  au  prince,  (a)  marquerpas 
Aufîî  ce  jour  fut-il  pour  lui  la  premie-^“;,‘^^n^a- 
re  époque  d’une  grande  gloire  & deli«». 
grandes  inimitiés.  C’étoit  un  homme 
lingulier  que  Tacite  a pris  plaifîr  à 
peindre  en  beau  : mais  fur  le  tableau 
tracé  par  cethiftorien,  il  faut  jetter 
quelques  ombres  pour  le  rendre  entiè- 
rement fidèle  & reffemblant. 

Helvidius  étoit  né  à Terracine  , Soncarac- 
pere  qui  avoit  acquis  de  l’hon-  IV- 

neur  dans  le  fervice , &.  le  grade  de  ^ 

premier  capitaine  dans  une  légion-  adfAgr. 
Cet  officier  fe  nommoit  Cluvius  : ainfi  45- 
il  eft  nécefiaire  que  le  nom  d’Helvi- 
dius  foit  venu  par  adoption  à fon  fils. 

Je  ne  • trouve  rien  de  plus  probable 
Tur  ce  point  , que  la  conjeélure  de 
J ufte  Lipfe  , qui  fuppofe  qu’Helvidius 
Prifcus  , commandant  de  légion  fous 
Numidius  Qaadratus  proconful  de 
Syrie  , étoit  oncle  maternel  de  celui- 
ci  , & l’adopta.  (^)  Né  avec  un  génie 
élevé  , le  jeune  Helvidius  fe  perfec- 

(17)  Ifqae  praîcipuus  f (J)  Helvidius  Prifcus, 

HH  dies  magn«  ofFenfie  ingenium  illuflre  altiori^ 
iniri"»n  , & magn»  glo-  I bi:sjîudiis  juveais  admo- 
rîj6  fuit.  1 duîii  dédit  ; non  , ut  pie-- 

A vi 
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la  Histoire  dis  Empereurs. 

tionna  par  l’étude  de  ce  qui  étoit  ap- 
pelle chez  les  Romains  hautes  Science Sy 
c’ell-à-dire , d’une  morale  épurée  6c 
fuhlime  r 6c.  la  vû.e  qu^il  fe  propofoit 
dans  cette  étude  étoit  non  de  cou- 
vrir , comme  faifoient  plulieurs , d’une 
réputation  éclatante  de  fage/Te  un  loi— 
hr  d’inaclion  ^ mais  de  fortifier  fou 
courage  contre  les  dangers  dans  l’ad- 
miniflration  des  affaires  publiques. 
L’école  Stoïque  lui  plut  pour  cette 
raifon  , 6c  il  prit  avidement  des  le- 
çons qui  lui  apprenoient  à ne  regar- 
der comme  bien  que  ce  qui  eft  hom 
•nôte*,  comme  mal  que  ce  qui  eft  hon- 
teux, 6c  à ranger  parmi  les  chofes 
indifférentes  la  puiffanee  , la  fortunej 
rilluftration  , & tout  ce  qui  eft  hors 
de  nous.  Il  fe  maria  une  premiers 
fois  à une  perfonne  dont  nous  ign cu- 
rons le  nom  8c  la.  famille,  mais  qui 
le  rendit  pere  d’un  fils  duquel  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la  fui- 
te. Devenu  libre  , foit  par  la  mort 


tique  I ut  nomine  magnî- 
fico  fegne  oriuin  vela- 
ret,  fed  quo  firmior  ad- 
>erfùs  foriuita,  Rerapu- 
blicam  capeflêrer..  Doc- 
tores  fapieniiiB  fecutus 
oit  qiii  fbla^  bon»  qiiæ 


honeHa,  mal»  rantùm 
quæ  rurpia  : potentiam,. 
nobilitatem  , ceteiaqus 
extra  animutn  , nequo- 
bonîs  neque  malis  ré- 
bus annuRierant.  Qu*PC 
torius  adhùc  > à Fxto- 
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ifle  fa  femme  , fait  par  un  divorce  , 
Xhraféa  le  choifit  pour  fon  gendre  , 
lorfqu’il  n’avoit  encore  pofTédé  d’au- 
tre charge  que  la  Qiiefture.  Plein 
d’eftinie  &.  de  vénération  pour  un 
fceau-pere  fi  vertueux  , Helvidius  pui- 
fa  fur-tout  dans  le  commerce  intime 
qu’il  entretint  avec  lui  le  goût  d’une 
généreufe  liberté.  , Uniforme  dans 
toute  la  conduite  de  fa  vie  , il  rem- 
plit également  les  devoirs  de  ci- 
toyen f de  fénateur  , de  mari  , de 
gendre,  d’ami  : plein  de  mépris  pour 
les  ricbefiés d’une  fermeté  inébran- 
lable dans  le  bien,  fupérieur  ^aux 
craintes  comme  aux  efpérances.  On 
lui  reprdchoit  d’aimer  l’éclat  d’unè 
grande  renommée  Tacite , qui 
convient  de  ce  défaut , l’excufe  en 
obfêrvant  que  l’amour  de  la  gloire 
eft  le  dernier  foible  dont  fe  dépouille 
môme  le  Sage.  Ajoûtons  qu’il  ne  fçut 
pas  allier  la  modération  avec  la  géné- 
rofité qu’il  ne  féntit  pas  aflez  la 


Tkrafea  gener  deleâuj, 
è moribus  foceri  nihil 
equè  àc  libartatem  hau- 
fit.  Civis , Senator , ma-- 
rhus  , gener  , amicus  . 
cuiKftit  virae- oificüs  as- 
^uabilif,  ogumconceiBp- 


tor,  redlî  pervîcar  ; 
conftans’  adversùtn  me- 
tut.  Erant  quibus  appe" 
tenrior  famae  videretur  ^ 
quando  etiam  fapienti— 
bus  cupidoglorias  noviC*- 
üma  exuitur.  Tac, 
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p" difFérence  entre  le  tems  oU  il  viv.oif 
&•  celui  de  l’ancienne  république  , 
& que  par  divers  traits  d’une  liberté 
inconfidérée  il  irrita  contre  lui  un 
prince  qui  effimoit  & aimoit  Ist 
Vertu. 

Ainlî , par  exemple,  dans  la  déli- 
bération dont  il  s’agit , fon  avis  fut 
que  la  république  rebâtît  le  Capito- 
le , & que  l’on  priât  Vefpafien  d’ai- 
der l’entreprife.  C’étoit  là  fubordon- 
ner  l’empereur  k la  république,  &. 
le  traiter  prefque  comme  un  particu- 
lier. Les  plus  fages  ne  relevèrent 
point  cet  avis , &.  l’oublierent.  Mais 
il  Ce  trouva  des  gens  qui  s’en  fouvin- 
rent. 

Il  opina  dans  les  mêmes  principes 
fur  un  autre  genre  d’affaire.  Ceux 
qui  avoient  la  garde  du  tréfor  pu- 
blic s’étant  plaints  qu’il  étoit  épuifé , 
& demandant  que  l’on  avisât  aux 
Voies  de  modérer  les  dépenfes , le 
conful  défîgné  premier  opinant  dit 
qu’il  penfoit  qu’un  foin  auffi  impor- 

, tant  & auffi  délicat  d^voit  être  ré- 
fervé  à Tempereur.  Helvidius  vou- 
îoit  que  le  fénat  y pourvût.  Cette 
difeuffion  fut  terminée  par  l’oppafi- 
tion  d’un  tribun  du  peuple,  Vulca^ 
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tlus  Tertullianus , qui  déclara  qu’il 
ne  foufFriroit  point  que  l’on  prît  au- 
cune délibération  fur  un  objet-  de 
cette  conféquence  j en  Tabfence  du 
prince. 

Holvidius  avoît  eu  peu  auparavant  n ^ ^né 
dans  la  même  aflemblée  du  fénat  une  Pfife  très- 
prife  très-vive  avec  Eprius  Marcel- £pr'u,^Y/- 
lus.  Dès  long-tems  ils  fe  haïflbieiit.  ceilus , ac- 
Eprius  avoit  été  l’accufateur  de  Thra-^^jj^bL^* 
féa,  dont  la  condamnation  à mort 
entraîna  , comme  je  l’ai  rapporté , 
l’exil  d’Helvidius.  Ce  levain  d’animo- 
iîté  s’étoit  aigri  au  retour  d’Helvidius 
k Rome  après  la  mort  de  Néron. 

Il  prétendit  alors  accufer  Eprius  à 
fou  tour  : & cette  vengeance  aulîî 
jufte  qu’éclatante  avoit  opéré  une  di* 
vifion  dans  le  fénat.  Car  lî  Eprius 
périlToit , c’étoit  un  préjugé  contre  un 
grand  nombre  d’autres  coupables  , 
qui  avoient  comme  lui  exercé  l’odieux 
métier  de  délateurs.  Cette  querelle 
fit  grand  bruit  : & comme  les  deux 
adverfaires  avoient  du  feu  6c  du  ta- 
lent , il  y eut  des  dilcours  de  part  & 
d’autre  prononcés  dans  le  fénat  ^ & 
enfuite  donnés  au  public.  Cependant 
Galba  ne  s’expliquant  point , plu- 
iieurs  des  fénateurs  priant 'HeLvidiu* 
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\6  HrSTOîTîÈ  DtS  ÊMPEREDR*, 
de  s’adoucir  , il  aliandoniia  fou  projet^ 
& fut  loni^  des  uns  comme  modéré  » 
blâmé  des  autres  comme  manquant 
de  confiance. 

On  conçoit  bien  qii^m  cefTant  de 
pourfuivre  fou  ennemi  j Helvidius  nô 
s’étoit  pas  réconcilié  avec  lui.  La 
haine  réciproque  étoit  en  toute  occa- 
lion  difpofée  à reparoîîre  : &.  elle  fe 
manifefta  au  fnjet  de  la  députation 
que  le  fénat  voulait  envoyer  à Vefpa- 
lien.  Helvidius  demandoit  que  les 
députés  fufTent  choilis  par  les  ma- 
giflrats  , après  un  ferment  préalable 
de  faire  tomber  leur  choix  fur  des  fa- 
jets  dignes  de  repréfenter  la  compa- 
gnie. Selon  Eprius  , qui  fuivoit  l’avis 
du  conful  déligné  , ils  dévoient  être 
tirés  an  fort,  & Piiuérêt  perfoiinel  le 
rendoit  vif  par  ce  fentiment , parce 
que  s’attendant  bien  k n’être  pas 
nommé  par  la  voie  des  fu  fl  rages  , ü 
ne  vouloir  pas  paroître  avoir  été  re- 
buté. La  difpute  s’échauffa,  6c  après 
quelques  altercations  ils  en  vinrent 
à haranguer  en  forme  l’un  contre' 
l’autre  ; « Pourquoi  , difoit  Helvi- 
w dius  à fon  adverfaire  , pourquoi 
Ts  craignez- vous  le  fugement  du  fé- 
» nat  ? V^us  êtes  riclie  > vous  ayex 
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w le  talent  de  la  parole.  Ce  font  là 
» grands  avantages  , d le  fouvenir  de 
w vos  crimes  ne  vous  rendoit  timide 
» 8c  tremblant.  Le  fort  eft  aveugle , & 
w ne  difcerne  point  le  mérite  : mais 
» les  fuffrages  8c  l’examen  du  fénat 
» mettent  au  creufet  la  conduite  8c 
M la  réputation  de  chacun.  (<2)  11  eft 
fy  utile  à la  république , honorable 
» pour  Vefpalien,  qu^on  lui  préfente 
» d’abord  ce  que  le  fénat  a de  raem- 
yy  hres  plus  vertueux , dont  les  dif> 
cours  réglés  par  la  fagefle  prévien- 
»>  nent  avantageuferaent  les  oreille? 
>y  de  l’empereur."  V efpalîen  a été  ami 
» deTliraféaSc  deSoranus:  8c  s’il  n’eft 
» pas  à propos  de  punir  les  accufateurf 
>y  de  ceux  qu’il  regrette  avec  nous  , 
M au  moins  ne  doit-on  pas  affeéler  de 
*y  les  montrer  dans  les  occafions  d’é- 

V clat.  Le  jugement  du  fénat , tel  que 
je  le  propofe  j. fera  comme  un  aver- 

» tifleraent  qui  fera  connoître  à l’era* 
yy  pereur  les  fujets  dignes  de  fon  efti- 
» me  , 8c  ceux  dont  il  doit  fe  défier* 

V Pour  (é)  un  prince  qui  veut  bien  gou- 

(a)  Pertinere  ad  utili-  monibu*  aures  Impera-. 
tatem  reipublics,  perti-  toris  imbuanr.  Tac, 
neread  Vefpafianihono-  (t)  Nullum  majus  boni 
tem  , occurrerc  illi  quo*  imperit  inflrumentum  . 
innocentifTimos  Senatus  bonos  aoicQI* 

liibeact  q,ui  itoocfiis  *ac^ 
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^rjîcf6>i”  il  n’eft  point  de  fecours 

w plus  utile,  que  de  bons  amis. 
” Eprius  doit  être  content  d*avoir 
» porté  NJron  à fiiire  périr  tant 
» d’innocens.  Qu’il  jouifTe  de  l’impu- 

nité , &.  des  récompenfes  de  fes 
» crimes  : mais  qu’il  laide  Vefpa- 

» lien  à de  plus  honnêtes  gens  que 
>»  lui.  ») 

Eprius  répondoit  i Qu^il  n’étoft 
» point  l’auteur  de  l’avis  que  l’on  at- 
» taquoit  avec  tant  de  vivacité.  Qu’il 
» n’aVoit  fait  que  fuivre  le  conful 
» dédgné  , qui  lui-même  fe  confor- 
» moit  à une  coutume  anciennement 
f)  établie  pour  exclure  la  brigue  j 
» que  fouvent  introduifent  dans  ces 
» fortes  de  choix  la  flatterie  pour  les 
» uns , la  haine  contre  les  autres» 
» Qu’il  ne  voyoit  aucune  raifon  de 
» s’écarter  des  ufages  reçus  , ni  de 
» convertir  en  affront  pour  les  parti- 
» ciiliers  l’honneur  que  l’on  rendoit 
» à l’empereur.  Que  les  diftinéHons 
» étoient  inutiles , lorfqu’il  s’agifToit 
» d’un  devoir  commun  à tous  , & 

» pour  lequel  tous  sufFifoient  égale— 
» ment.  Que  l’attention  vraiment 
» ''néceffaire  étoit  bien  plutôt  d’éviter 
V de  bleffer  par  la  fierté  &.  par  Taj- 
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» rogance  refprit  d’un  prince  , 

» dans  un  nouvel  avènement  obfer- 
y voit  tout  , & ne  pouvoit  manquer 
» d’être  rufceptible  de  quelque  in- 
» quiétude.  Pour  (a)  mol  ajoûtoit  E- 
prius  , je  me  souviens  de  la  condition 
des  teins  dans  lesquels  je  vis  j de  lafor^ 
me  de  gouvernement  établie  par  nos  pc“ 
res.  Padmire  l’antiquité , je  me  con'- 
forme  à l’état  présent.  Te  desire  de  bons 
princes  , je  les  supporte  tels  qu’ils  sont. 
La  condamnation  de  Thrasea  ne  doit 
pas  plus  être  imputée  au  discours  que 
}e  fis  alors  , qu'au  jugement  du  sénat. 
Notre  ministère  étoit  un  voile  derrière 
lequel  la  cruauté  de  Néron  se  jouoit  du 
public  : et  la  faveur  auprès  d’un  tel 
prince  na  pas  été  moins  orageuse  pour 
moi , que  l’exil  peut  avoir  été  triste  pour 
d’autres.  En  un  mot , je  laisse  d Hel- 
vidius  la  gloire  d'égaler  par  sa  cons- 
tance et  par  son  courage  les  Gâtons 
et  les  Brutus.  Quant  à moi , je  fais 
partie  de  ce  sénat  qui  a soujfert  la  ser- 
vitude. [h)  Je  conseille  même  àHelvidius 
de  ne  point  s’élever  au-dessus  de  temr 


(a)  Se  meminifle  tem- 
poriim  qui  bus  narus  fit , 
quam  civitaris  formam 
patres  avique  inftitue- 
rint  : ulteriora  tnirari  ,* 
pnefeatM  : boBOS. 


Imperatores  voto  expe- 
tere  , qualefcumque  to- 
léra re.  lac. 

(i)  Suadere  etiam  PriP 
CO  , ne  fuprà  principen 
fcasdetet , net»  Vefpalk.- 
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, et  de  ne  pjs  prétendre  refar^ 
mer  p.ir  ses  ' levons  un  prince  âgé  de 
soixante  ans  , comblé  d'honneurs  , et 
pere  de  deux  fils  qui  sont  dans  laforce 
de  t âge.  Si  les  méchans  empereurs  veu^ 
lent  une  domination  sans  aucunes  bor- 
nes, les  meilleurs  memes  souhaitent  que 
la  liberté  se  contienne  dans  une  juste 
mesure. 

Qaoiqu’Eprius  fût  un  mal-honnête 
homme  , les  avis  qu'il  donnoit  à fon 
adverfaire  éioient  fenfés  , & ce  Stoï- 
cien rigide  eût  très-bien  fait  d’en 
profiter.  Le  fentiment  qui  remettoit 
au  fort  les  choix  des  députés  , l’em- 
porta. Le  gros  des  fénateurs  inclinoient 
'à  conferver  l’ancien  ufage  ; & les 
plus  illuftres  craignoient  l’envie  , 
s’ils  étoient  préférés  par  voie  d’é- 
leélion, 

at^que."  p!  autre  querelle , à laquelle  ne 

i^eler.  pouvoient  manquer  de  prendre  part 
Helvidius  & Eprius  , commença  à 
s’élever  dans  le  fénat.  Mufonius  Ru- 
fus  qui  doit  être  fufHfamment  connu 
par  ce  qui  a été  rapporté  ailleurs , 

, demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  pour- 


Bum  fenem  rriumpha- 
lem  , j avenu  tn  libero- 
rum  patrem  , pr*ceptis 
«ocrcecet,  peT- 


Tunis  Imperacoribus  fine 
fine  dominationem  , irà 
quamviseprregiis  modutn 
libeccfttis  placcie. 
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fuivre  P.  Celer,  ami  perfide  de 
Soranus  , &.  coupable  de  faux'  témoi- 
gnage contre  celui  dont  il  avoit  été  le 
maître  en  philosophie.  On  fentit  que 
c’étoitlà  renouveller  le  procès  des  ac- 
cusateurs , & néanmoins  il  n’étoit  pas 
polfible  de  protéger  un  accufé  dont  la 
perfonne  étoit  vile  , 8t  le  crime  éga- 
lement manifefte  & odieux.  Ainfi  le 
premier  jour  libre  fut  delliné  à Pinf- 
truélion  de  PafFaire.  On  regarda  dans 
le 'public  cet  événemen  t comme  de- 
vant avoir  de  grandes  fuites.  On  s’oc- 
Cupoit  moins  de  Mufonius  & de  Cé-  ‘ 

1er , que  d’Helvidius  & d’Eprius  , 6c 
de  pluheurs  autres  fameux  combat- 
tans  , qui  alloient  amener  des  fçenes 
intérefTantes. 

Pendant  (a)  qu’une  fermentation  uni-  Mucîèn  arj 
Verfelle  agitoit  toute  la  ville  , difcorde 
parmi  les  fénateurs  , reflentiment  vient  arbi- 
dans  le  cœur  des  vaincus  , nulle  ref-”^® 

Iburce  ni  dans  les  vainqueurs , qui 
n’étoient  pas  capables  de  fe  faire  ref- 
peéler , ni  dans  les  loix , que  l’on 
• ne  connoifToit  plus , ni  dans  le  prin- 
ce , qui  étoit  abfent  ; Mucien  arriva, 

(a)  Tait  rerum  (iatu,  nonleges,  non  prinçeps 
quum  difLordiainier  pa-  in  civitate  > Mucianus 
très,  ira apudvi6tos>nuHa  i urbetn  ingrefTus  cunéla 
in  vidtoiibus  audloritas , [ fimul  in  fe  traxit.  Tac. 


«.B  . 
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fur  le  champ  il  tira  tout  à lui  feul. 
^■Jufqueo-là  Antonius  Primas  &c  Arrius 
Varus  avoient  brillé.  Ce  dernier  s’é- 
toit  emparé  de  la  charge  de  préfet  du. 
Prétoire.  Primus  fans  aucun  titre  nou- 
veau jouilToit  de  toute  la  puilTance, 
& il  s’en  fervoit  pour  piller  le  pa- 
lais impérial  comme  il  avoit  pillé 
Crémone.  L’arrivée  de  Mucien  éclip- 
fa  totalement  & Varus  Sc  Primus. 
Quoiqu’il  gardât  avec  eux  les  dehors 
de  la  politéïïe,  il  ne  pouvoit  cacher 
fa  jaloufie  & fa  haine,  (a)  On  eut  bien- 
~t6t  démêlé  fes  véritables  fentimens , 
& toute  la  ville  fe  tourna  de^fon  côté. 
On  ne  s’adreffoi't  plus  qu’à  Mucien  : 
il  étoit  le  feul  à qui  l’on  ftt  la  cour  : 
èc  lui-même  il  avoit  foin  d’affeéler 
tojit  ce  qui  pouvoit  frapper  les  yeux 
du  public , grand  fafte  , efcorte  de 
gens  armés  , gardes  devant  fa  porte  , 
multitude  & variété  de'maifons  &. 
de  jardins  oü  il  fe  tranfportoit  fuç- 
Ce/Iîvement.  Il  agifToit  & vivoit  en 
empereur  : il  ne  lui  en  manquoit  que 
le  nom.  Il  décidoit  les  plus  importan- 


ce) Civitat  rttnandis 
ofiientu  fap^ax  verterac  fe 
tranitulerarque.  Il  le  unut 
ambiri  , coU  ; nec  déc- 
ru ipfe  âipacus  axmiacis, 


domot  horrofque  permu. 
taas  , apparatu , inctlfu , 
excubiis  , vim  prindpis 
etiroplecli.  nomea  re— 
jni’.tsfc.  Tac, 
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tes  affaires  fajis  attendre  les  ordres 
de  Vefpafien  , qui  véritablement  le 
traitoit  prefque  d’égal  , >jjfqu’à  l’ap- 
peller  fon  frere  , & le  rendre  dépofî’- 
taire  de  fon  fceau  j afin  qu’il  ordon- 
nât en  fon  nom  tout  ce  qu’il  jugeroit 
convenable.  Mucien  abufa  de  ce  pou- 
voir pour  exécuter  des  violences  , op- 
pofées  fans  doute  aux  inclinations  &. 
aux  maximes  du  prince  qu’il  repréfen- 
toit. 

Cellainfî  qu’il  ordonna  le  meur- 
tre  de  Calpurnius  Galerianus,  fils  deCaipumiu» 
C.  Pifon,  que  l’on  ajvoit  voulu  met- ^“yjc*''*** 
tre  fur  le  trône  en  la  place  de  Néron. 

Tout  le  crime  de  ce  jeune  homme 
étoit  un  nom  illullre , les  grâces  bril-  . 
lantes  de  l’âge  , & les  vains  difcours 
de  la  multitude  , qui  avoit  les  yeux 
fur  lui.  Comme  Pautorité  du  nouveau 
gouvernement  n’étoit  pas  encore  plei- 
nement affermie,  & qu’il^reftoit  dan» 
la  ville  un  levain  de  trouble  8c  d’agi- 
tation , il  fe  trouvoit  des  efprits  té- 
méraires qui  dans  leurs  propos  incon- 
fîdérés  fembloient  inviter  Galerianus 
à afpirer  à la  fouveraine  puiflance.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  déter- 
miner Mucien  à s’en  défaire.  Il  lui 
donna  des  gardes , qui  l’emmenerent 
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hors  de  la  ville  , oh  fa  mort  auroit 
t ' ' fait  trop  d’éclat  : il  ordonna  qu’on  lui 
ouvrît  les  veines  lorfqu’il  en  feroit  à 
quarante  milles  de  diftance.  J’ai  parlé 
d’avance  de  la  mort  du  fils  de  Vitel- 
lius  encore  enfant  , qui  fuivit  de  près 
celle  de  Galerianus. 

Ainü  finit  à Rome  cette  année 
d’affreufes  calamités.  Le  confulat  de 
Vefpafien  avec  Tite  fon  fils  annonça 
, à l’univers  un  plus  heureux  avenir  : 
&.  la  ville  en  goûta  les  prémices  par 
le  calme  qui  y fut  rétabli. 

An.R.8ai.  VeSP  ASI  ANUS  AUGUSTUS  II» 

DeJ.C  70.  ^ ^ , 

• Titus  César. 

premier  Janvier  , le  fénat  con- 
premierjan-voqué  par  Julius  Frontinus  , prêteur 
^é”ùr  i l’abfence  des  con- 

irirvnie!fuls  étoit  à la  tête  de  la  magiftrature  , 
Tac.  VI.  décerna  des  éloges  &.  des  acHons  de 
’ grâces  aux  généraux,  aux  armées  , 
& aux  rois  alliés  , qui  avoient  aidé 
la  viéloire  de  Vefpafien.  On  priva 
de  la  préture  Tertius  Julianus  , dont 
j’ai  rapporté  l’aventure  &.  la  conduite 
ambiguë.  On  lui  imputoit  d’avoir 
abandvOnné  fa  légion  , lorfqu’elle 

pafiüiç 
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paflbit  dans  le  parti  de  Vefpallen,  LaAn.R-*s4 

f r rt  f \ |-vi  OgJ 

preture  vacante  tut  conieree  a rlo- 
tius  Griphus  , créature  de  Mucien. 

Peu  de  jours  après  on  fçut  que  Julia- 
nus  s’étoit  rendu  auprès  de  l’empe- 
reur , &.  on  le  rétaWit  dans  fa  char- 
ge , fans  deftituer  Griphus  , qui  fe 
trouva  par  cet  arrangement  préteur 
furnuraéraire. 

Dans,  la  même  aflêmhlée  du  pre- 
mier janvier , Hormus  affranchi  de 
Vefpalien  fut  élevé  à l’état  de  che- 
valier Romain  ; 8c  Frontinus  abdi- 
qua la  preture  pour  faire  place  à Do- 
mitien.  Le  nom  de  ce  jeune  prince 
fut  donc  mis  à la  tête  des  lettres  qui 
s’écrivoient  au  nom  du  fénat , 8c  de» 
ordonnances  que  Pon  publioit  dans 
Rome.  Mais  le  réel  du  pouvoir  ref- 
toit  à Mucien  ; fi  ce  n’eft  qu’animé 
par  fon  caraélere  inquiet  8c  ambi- 
tieux J 8c  par  les  difcours  des  cour- 
tifans  , Domitien  hazardoit  fouvent 
des  aétes  d'autorité. 

, Mucien  le  ménageoit  fans  le  crain-  Mucien  af. 
•dre.  Mais  jl  craignoit  beaucoup  Pri- 
mus  8c  Varus  , qui  étoient  foutenus  le  calme  à 
par  la  gloire  de  leurs  exploits  récens , ** 
par  l’affeélion  des  foldats , 8c  même 
par  celle  du  peuple  , charmé  de  la 
l ame  VL  B 


Digitized  by  Google 


a5  Histoire  des  Empereurs.’ 

An.  R.  83  f.  modération  qu^ils  avoient  fait  paroi-' 

4.^6  7o>  . .•  . /• 

tre  en  ne  tirant  1 epée  contre  perfon- 
ne  depuis  la  viéloire.  Mucien  auroit 
bien  voulu  profiter  d’un  bruit  qui 
attaquüit  la  réputation  de  Primus  du 
côté  de  la  fidélité.  On  difoit  que  ce 
général  avoit  fait  des  proportions 
à Crafllîs  Scribonianus , frere  de  Pi- 
fon  adopté  par  Galba  , 8c  qu’il  lui 
avoit  montré  Pempire  en  peiipec-  ' 
tive  en  lui  olfrant  fon  fecours  8c  ce- 
lui de  fes  amis  ; mais  que  CralTus  , 
peu  difpofé  à fe  laifTer  gagner  même 
par  des  efpérances  fondées  , avoit 
refufé  de  fe  prêter  à une  intrigue  d’un, 
fuccès  très-incertain.  Il  n’éclata  donc 
rien  dans  le  public  de  cette  négocia- 
tion , foit  vraie  , foit  faulTe  , 8c  Mu- 
cien fe  rebattit  à tendre  un  piège  à la 
vanité  de  Primus. 

Il  le  combla  d^éloges  dans  le  fé- 
nat  J & il  lui  fit  de  magnifiques  pro- 

^ meflès  dans  le  particulier , lui  pré- 
fentant  pour  point  de  vûe  le  Gou- 
vernement de  l’Efpagne  citérieure, 
que  Cluvius  , mandé  comme  je  l’ai  - 
dit  par  Vitellius  , régilToit  par  des 
lieutenans  depuis  plulieurs  mois,  8c' 
oii  il  ne  devoit  pas  retourner.  En  mê- 
me tenis  il  donna  des  charges  d^ 
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tribuns  , de  préfets  , Ji  pluiîeurs 
amis  de  Primus.  Lorfqu’il  vit  que 
cet  efprit  léger  fe  laiïïbit  flatter  par 
des  efpérances  trompeufès  , il  tra- 
vailla à l’afFoiblir,  en  éloignant  la 
fepfieme  légion  , qui  étoit  toute  de 
feu  pour  lui , & la  renvoyant  dans 
fes  quartiers  d’hiver,  La  troifleme  , 
qui  avoit  un  grand  attachement  pour 
Varus  , fut  pareillement  renvoyée  éa 
Syrie.  La  guerre  de  Civilis  hit  une 
raifon  de  faire  partir  pour  la  Ger- 
manie la  flxieme  & la  huitième  lé- 
gions. C’eft  aiîifl  que  la  ville  déchar- 
gée de  cette  multitude  de  foldats  qui 
y entretenoient  le  trouble , recouvra  fa 
forme  Sc.  fa  tranquillité  ordinaires  ; 
les  loix  & les  raagiftrats  reprirent 
leur  autorité. 

Le  jour  que  Domitien  entra  dans  Dlfcoo«j 
le  fénat , il  fit  une  courte  harangue 
fur  Pabfence  de  fon  pere  & de  fonmt  : hon- 
firere , parlant  convenablement  de  lui- 
même  8c  de  fa  jeunefle.  Son  difcours  bits, 
étoit  relevé  par  les  grâces  extérieu- 
i‘es  : 8c  comme  on  ne  le  connoiflbit 
pas  encore  , la  rougeur  qui  lui  mon- 
toit  aifément  au  vifage  paflbit  pour 
une  marque  de  modeftie. 

Il  propofa  de  rétablir  les  honneurs  ' 

Bij 
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An.R.  8ai.  Je  Galba  ; Sc  Curtius  Montanus , dont 
e . .?«•  rai^porté  l’exil  fous  Néron , de- 
manda que  l’on  joignît  Pifon  à fon 
pere  adoptif.  Le  fénat  ordonna  par 
un  décret  que  Ton  honorât  la  mé- 
moire de  l’un  & de  l’autre  : mais 
l’article  qui  regardoit  Pifon  n^eut 
point  d’exécution. 

Commlf-  On  érigea  enfuite  une  commi/îion 
^*^‘[®‘^“^'*compofée  de  fénateurs  tirés  au  fort, 
quatre  ob- que  l’on  chargea  de  pluiieurs  foins 
J^j"”P“"imporlans  , fçavoir  : de  faire  refti- 
tuer  aux  propriétaires  ce  qui  leur 
avoit  été  injuftement  enlevé  par  la 
violence  des  guerres  civiles  ; de  ré- 
tablir les  monumens  des  anciennes 
loix  , gravées  autrefois  fur  des  ta- 
bles de  bronze  , qui  avoient  péri 
dans  l’incendie  du  Capitole  ; de  dé- 
charger les  faites  d’un  grand  nom- 
bre de  fêtes  , que  l’adulation  des 
tems  précédons  y avoit  introduites  ; 
enfin  de  chercher  les  moyens  de  di- 
minuer les  dépenfes  de  l’Etat.  L’éta-^ 
blilîement  de  cette  commilîîon  ref- 
pire  la  fagelTe  & les  meilleures  in- 
tentions pour  le  bien  public.  Mais 
comme  nous  avons  perdu  la  plus 
grande  partie  de  ce  que  Tacite  avoit 
écrit  fur  le  régné  de  Vefpafien , nops 
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ne  pouvons  pas  dire  quels  furent  les  ^ 
frxîits  du  travail  des  commiflaires  , * 

Il  ce  n^eft  par  rapport  à un  feul  des 
quatre  objets  qui  leur  étoient  propo- 
fés»  Suëtone  nous  apprend  que  Vef-g'**"'*^' 
pafien  rétablit  trois  mille  anciens 
monumens,  loix  , fénatufconfultes  , 
traités  avec  les  Rois  & les  peuples  , 

6c  autres  aéles  d’une  pareille  impor- 
tance. Il  les  fit  graver  fur  des  pla- 
ques de  bronze,  qui  furent  attachées 
aux  murs  du  Capitole  après  fa  reconf- 
truélion.  Pour  ce  qui  regarde  la  mo- 
dération des  dépenfes  publiques  , il 
efl:  à croire  que  Mucien  fit  refibuve- 
nir  les  commilTaires  que  cet  article 
avoit  été  précédemment  propofé , 8c 
réfervé  à l’empereur.  Et  en  général 
il  paroît  par  l’expreifion  de  Suétone 
■que  l’autorité  du  prince  intervint 
dans  l’exécution  de  ce  qui  avoit  été 
ordonné  d’une  façon  un  peu  républi- 
caine par  le  lénat. 

L’affaire  entre  Mufonius  Rufus  & ConJam- 
P.  Celer  fut  terminée  dans  la 
féance , dont  je  rapporte  aéluelle- 
ment  ia  délibération.  Le  faux  philo- 
fophe  fubit  la  condamnation  qu’il 
méritoit , ayant  fait  preuve  d’une  lâ- 
cheté égale  à la  noirceur  de  fon  ame* 

B iij 
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^ danger  il  ne  montra  nî 
courage  , ni  préfence  d’efprit  ; à pei- 
ne put-il  ouvrir  la  bouche.  Autant 
que  Mufonius  acquit  de  gloire  en 
pourfuivant  la  vengeance  d’un  hom- 
me aulîî  refpe(5lé  que  Soranus , an— 
tunt  Demétrius  le  Cynique  , qui  parla 
pour  l’accufé  , s’attira-t-il  de  blâme 
par  fon  zele  déplacé  pour  la  défenfe 
d’une  û mauvaifè  caufe.  On  jugea 
que  la  vanité , & l’intérêt  mal-enten- 
du de  l’honneur  de  la  philofophie  , 
a voient  bien  plus  de  pouvoir  fur  fort 
efprit  , que  l’amour  de  la  vérité  & 
de  la  juftice, 

condamnation  de  Céler  donna 
punir  les  au  fénat  de  penfer  que  le  tems 
accufateurs  étoit  venu  de  fatisfaire  fa  jufle  indi- 
gnation contre  les  accufateurs  ; 8c 
Junius  Mauricus  demanda  communi- 
cation des  regîtres  du  palais  impérial , 
afin  que  Ton  pût  connoître  les  déla- 
teurs fecrets,  Domitien  répondit  qu’il 
falloit  confulter  l’empereur  fur  une 
telle  propofition.  Alors  le  iénat  ima- 
gina un  autre  expédient  pour  parve- 
nir , s’il  étoit  poffible  , au  même  but. 
Ce  fut  d’obliger  tous  les  membres  de 
la  compagnie  k prêter  dans  le  mo- 
ment même  un  ferment  folempel  , 
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par  lequel  chacun  prendroit  les  Dieux 
à témoin , qu’il  n'avoit  rien  fait  qui 
pût  caufer  la  ruine  de  perfonne,  & 
ne  s’étoit  jamais  propofé  d’acquérir 
des  récompenfes  & des  dignités  aux 
dépens  de  la  fortune  &.  de  la  vie  de 
fes  concitoyens.  Ceux  qui  fe  fentoient 
coupables  fe  trouvèrent  bien  embar- 
rafTés  , & lorfque  leur  tour  de  jurer 
arrivoit , ils  ufoient  de  difFérens  dé- 
tours ; & pour  accommoder  leur 
confcience  avec  leur  intérêt,  ils  chah-- 
geoient  quelques  termes  dans  la  for- 
mule du  ferment. 

Le  fénat  ne  fut  point  la  dupe  dé 
ces  parjures  déguifés.  Tacite  nommé 
trois  délateurs  , fur  léfquels  On  tom-' 
ba  avec  tant  de  vivacité,  (Jüe  cette 
fage  compagnie  parut  même  oublier 
la  décence  qui*  lui  convenoit*  Les  Sé-  " 
nateurs  montroient  le  poing  au  plus 
odieux  des  trois , & ils  ne  celTerent 
de  le  menacer  jufqu’à  ce  qu’il  fut 
forti  de  l’aflerablée. 

On  attaqua  enfuite  Pac5lius  Africa* 
nus  , à qui  l’on  attribuoit  la  mort  des 
freres  Scribonius , dont  j’ai  parlé  fur 
la  fin  du  régné  de  Néron.  Celui-ci 
n’ofant  avouer,  8c  ne  pouvant  pas 
nier,  eut  recours  à la  récr imination; 
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comme  il  étoit  fur-tout  fatigué 
■par  les  interrogations  prelTantes  de 
Vibius  CrifpuSj  il  retourna  contre 
lui  le  reproche,  & mêlant  fa  caufe 
avec  celle  d^un  fénateur  puifTant , il 
évita  la  punition  de  fes  crimes. 

Résolus  Mais  nul  ne  donna  lieu  à une  fcene 
atiaqlîé."'  pluS‘  animée  , qu’Aquilius  Régulus  , 
ii  fameux  dans  lés  lettres  de  Pline, 
oü  il  eft  qualifié  le  (a)  plus  méchant 
& le  plus  effronté  des  mortels.  Jeu-, 
ne  encore , il  s’étoit  fignalé  par  la 
ruine  de  la  maifon  des  CrafTus  , ainfi 
que  je  l’ai  rapporté  ailleurs  , & par 
celle  d’Orphitus  , fur  laquelle  nous 
n^avons  pas  d'autres  lumières.  Il  s^é- 
tok  porté  à ce  cruel  miniltere  , non  , 
comme  il  étoit  arrivé  à quelques-uns, 
pour  éviter  un  péril  qui  le  menaçât, 
mais  par  pure  méchanceté , & pour 
améliorer  fa  fortune.  Sulpicia  , reu- 
ve  de  Crafîus  , & mere  de  quatre, 
en  fans  , étoit  difpofée  à demander 
vengeance , iî  on  vouloit  l’écouter. 
Dans  une  pofition  fi  critique  , Vip- 
flanus  Meflala  , frere  de  Régulus , 
jeune  homme  qui  n’avoit  pas  encore 
l’âge  requis  pour  entrer  au  fénat,  fe 
fit  beaucoup  d’honneur.  Ne  pouvant 
..  (d)  Ooinium  bipedum  ne^uif&mus.  Pliit.  £p.  I.  5^ 
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ifconvenir  des  faits , il  employoit  An.  R.Sii. 
;s  prières  , il  uniflbit  fes  intérêts  * 
ceux  de  l’accufe , 8c  par  un  difcours 
U brilloient  tout  enfemble  l’efprit  8c 
î fentiment , il  ébranla  une  partie 
U Sénat» 

Curtius  Montanus  renverfa  par 
ne  inveélive  infiniment  véhémente 
out  ce  que  les  douces  8c  tendres  inli- 
I nations  de  Meflala  avoient  pû  opé- 
er.  Il  alu  jufquU  imputer  à Régu- 
us  , d’avoir , après  la  mort  de  Gal- 
>a , donné  de  l'argent  au  meurtrier 
le  Pifon  , qu'il  haï/Toit  parce  qu’il 
’avoit  fait  exiler , 8c  de  s’être  porté 
i cet  excès  incroyable  de  déchirer 
ivec  les  dents  la  tête  de  ce  jeune  8c 
nfortuné  Céfar.  « Au  moins  cette 

> lâche  cruauté,  ajoutoit-il , ne  t’a 

> pas  été  ordonnée  par  Néron  , 8c 

> ne  t'étoit  pas  néceflaire  pour  fau- 
•>  ver  ta  fortune  ou  ta  vie.  Pardon- 

> nons  à la  bonne  heure  à ceux  qui 
i>  ont  mieux  aimé  faire  périr  les  au- 
■>  très  , que  de  fe  mettre  eux-mêmes 
» en  danger.  Mais  pour  toi , les  cir- 
0 confiances  où  tu  te  trouvois  te  pro- 
» nietioient  Tûreté  , 8c  un  pere  exilé , 
î>  fes  biens  partagés  entre  des  créan- 
i>  ciers  , un  âge  encore  trop  peu  avanr 
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Pfe  ^ afpirer  aux  charges  , rieiï 

’»  autour  de  toi  qui  pût  irriter  la  cur" 
» pidité  de  Néron,  rien  q\ii  pût  lut 
» donner  de  la  crainte.  Tu  (a)  i^as  eu‘ 
» d^autre  motif  que  la  foif  du  fang  5c. 
» l’avidité  des  rééompenfes  , pouf 
» lîgnaler  par  le  meurtre  d’un  audî 
» illuftre  perfonnage  que  Craffus  les 
» prémices  d’un  talent  qui  ne  s’étoit 
>>  encore  fait  COnnoître  par  ta  défen- 
>>  fe  d’aucun  citoyen.  Encouragé  par 
ÿ les  dépouilles  dont  t’avoit  enrichir 
S>  le  malheur  public  , décoré  des  or- 
nemens  confulaires  , amorcé  par 
uh  falaire  de  fept  millions  de  fef-; 
» terceS , brillant  d’un  facerdoCe  fî 
!»  indignement  acquis  , tu  n’a  plus- 
»y  mis  de  bornes  à tes  fureurs  :• 
enveloppois  dans  une  ruine  com- 
^ mune  des  enfans  innocens  ^ des 
>>  vieillards  refpeétables  , des  damey 
du  premier  rrfng  :•  tu  accufois  Né- 
P ron  dé  timidité  & de  lenteur  , 8& 

» tu  lui  reprochois  de  fe  donner  une' 
» fatigue  inutile  à lui-même  & aux 


(j)  Libidine  fangùi- 
hiaru  praemiorum, 
Sgnotum  adhuc  inge- 
iiiuni,  Si  nuilis  defen- 
fionibus  expert  II  rh  , crade 
nnb tU  imbaréi  i quiim  ex 
funerc  Keipublicæ  raptis 


Confularibus  fpolii$,  rrp> 
magies  fettertio  fagiha.. 
fuj  , f'i  facèrdotfo  fui- 
gens,  initoxios  pueroi,  il- 
luflres  fenes  , confpicua; 
ferninSs  eâdetn  ruifiàpro- 
fterneres,qumn  fegniiifcM 
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# délateurs  en  attaquant  chaque  mai-^"*Jv/-  '* 

\ 19  1*  1 Dô  J>v*>  7'^» 

» Ion  l une  après  1 autre  , au  lieu  de 
» détruire  par  un  feul  ordre  de  fa 
ÿ main  le  fénat  entier.  Retenez , 

9 Medîeurs , parmi  vous , conferve^ 

9.  avec  foin  un  homme  de  fi  bon 
9 confeil  & fi  expéditif , afin  que  tous 
9 les  âges  ayent  leur  exemple  de  mé- 
chanceté , & que  de  même  que 
nos  vieillards  imitoient  -Eprius  8c 
Vibius  Crifpus  « notre  jeunefle 
9 prenne  Régolus  pour  modèle.  Le 
» vice  1 même  malheureux  , trouve 
» des  imitateurs  ; que  fera-ce , s’il  eft 
9 en  honneur  8c  en  Crédit  ? Et  celui 
9 qui  nous  fait  trembler , n’ayant  en- 
core géré  que  la  quellure , olertms- 
nous  le  regarder  en  face  lorfqu’il 
aura  pafle  pâr  la  préture  8c  le  coû-;  * 

fulat  ? Penfons-nous  que  Néron  foi;  . 
lé  dernier  des  tyrans  ? Ceux  quifuar 
vécurentTibere  8c  Caligula^avoient 
» eu  la  même  idée.  Et  cependant  il 
9 s*en  eft  éleVé  un  plus  odieux  8c  plus 
.V  cruel  encore.  Nous  n’avons  rien  à 


9 

9 

9 

» 

» 

9 


Nerôftis  îricufârers , 
perüiiguUs  domosi^ue 
& delarores  faiigaret  ; 
poflt  univerfunSenarorn 
naâ  voce  fubverti.  R«ii- 
nete  , P.  C.  & refenrate 


hofnîfteitt  tatn  expedirî 
confilii  ^ ut  oinnis  stae 
Inftruifla  fît  > & quomo.. 
do  fenes  iiofîri  Marcel- 
lum , Crifpum  , juvenee 
itnirentur.  Tac. 

B vj 
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An.jR^Sai.»  craindre  de  Vefpaden:fon  âge,  la 
^ modération  de  fon  cara(flere,  nous 

» font  de  fûrs  garans  de  notre  bonheur. 
» Mais  les  bons  princes  lailTent  des^ 
jf  exemples  foavent  peu  fuivis.  (a) 
» Nous  fommes  afFoiblis  , Meilleurs  : 
» nous  ne  fommes  plus  ce  fénat  qui 
» après  la  mort  de  Néron  demï.n  doit 
» que  les  délateurs  fufTent  punis  du 
» dernier  fupplice.  Le  premier  jour 
y qui  fuit  la  mort  d’un  mauvais  prin- 
» ce,  eft  le  plus  beau  de  tous  les  jours.»» 
Ce  difcours  eft  une  vraie  prédiélion  des 
maux  que  Régulus  de  voit  faire  fous 
Domitien  : &.  Tacite,  qui  en  avoit 
été  témoin  , prophétifoit  à coup 
fùr. 

libtvîdlas  Montanns  fut  écouté  avec  un  tel 
nouveL  ^ applaudiftement  , qu’Helvidius  efp> 
tprius.  ira  réuflîr  à ruiner  Eprius.  Il  prit 
donc  la  parole , 8t  commençant  par 
louer  beaucoup  Cluvius  Rufus , qui 
nôn  moins  diftingué  qu’Eprius  par 
les  richeftes  & par  fon  éloquence  , 
n’a  voit  cherché  à nuire  à perforine 
fous  Néron , il  tournoit  un  h bel 
exemple  contre  l’accufateur  de  Thra- 


(ii)  Elan^uimu.  > PiC. 
Bec  jam  ille  Senatus  fu- 
wus.qui  occilo  Nerone, 
dslaiores  St  mlniâros 


more  majorum  piinien- 
das  flagitabar.  Optimus 
eft  poft  malum  Princi- 
petn  (kes  pcimui.  ïut'. 
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féa.  Le  feu  de  fon  indignation 
communiqua  à tous  les  fénateurs  : en- 
forte  qu’Eprius  feignit  de  vouloir  fe  / 

retirer.  « Nous  nous  en  allons,  dit- il  à 
» Helvidius , & nous  vous  laiffons  vo- 
» tre  fénat  : régnez  ici  en  la  préfence 
y du  fils  de  l’empereur.  » Vibius 
CrifpuS  le  fuivoit , tous  deux  fort  irri- 
tés , mais  avec  de  la  différence  dans 
les  airs  du  vifage  : Eprius  lançoit  des 
regards  menaçans  ; Crifpus  cachoit 
fon  reflentiment  fous  un  ris  forcé. 

Leurs  amis  accoururent  , & les  em- 
pêchèrent de  fortir.  La  querelle  fe 
ranima  : d’un  côté  le  nombre  & la 
juftice;de  l’autre  le  crédit  & la  richeffe. 

Tout  le  jour  fe  pafia  en  difputes  très- 
vives  fans  rien  conclure. 

Dans  l’afferablée  du  fénat  qui  fui-  Mucicti 
vit  , Domitien  ouvrit  la  féance  parpf»<'-js« 
un  difcours  où  il  exhorta  les  féna-^‘ier^met 
teurs  en  peu  de  mots  à oublier  les  J»  «ouvert, 
anciennes  haines , & h exeufer  la  fâ- 
cheufe  nécefîîté  des  tems  précédens. 

Mucien  s’étendit  davantage  , &.  il 
plaida  ouvertement  & long-tems  la 
caufe  des  aceufa teurs.  Il  défigna  mê- 
me Helvidius  fans  le  nommer,  don- 
nant d’un  ton  de  douceur  quelques 
avis  déguifés  en  prières  à ceux  qui 
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après  avoir  tenté,  puis  abandonné’ 
une  aélion  , ÿ réveiîoient  encore  , 
& vouloient  la  faire  revivre.  Le  fé^ 
nat  voyant  que  la  liberté  , dont  il 
avoit  commencé  à faire  ufage  , ntf 
rénlHlToit  pas , y renonça. 

/appjdfer*  Mucien  voulut  néanmoins  donner 
l«  Sénat  quelque  apparence  de  fatisfadïiort 
imte.  aux  fénateurs  ^ & il  renvoya  en  exil 
deux  miférables , qui  y avoient  été 
condamnés  fous  Néron  , & en  étoient 
fortis  depuis  fa  mort  : Oélavius  Sa-- 
gitta , coupable  du  meurtre  d’une' 
femme  qu’il  avoit  aimée,  & Ântif- 
tins  Sofianus  , auteur  de  vers  diffa-" 
matoires  , 5c  enfuite  délateur  d’An- 
teius  8c  d’Oftorius  Scapula.  Mais  le 
fénat  rie  prit  point  le  cbange^  Sofia- 
nus  8c  Sagitta:  étoient  des  hommes- 
à qui  perforine  ne  prénoit  intérêt ,, 
& leur  retour  à Kome  eût  été  fans 
«onféquence  ï au  lieu  que  IW  crai- 
gnoit  la  puifiance  , les  richefles,  8c 
le  caradtere  malfaifaiit  des  accufa- 
teürs  que  Mucieri  prerioit  foüs  fa  pro^ 
teéliori< 

i>io.apŸat.  Vefpafien  , plus  équitable  8c  pïus 
doux  i ne  jugea  pourtant  pas  à pro-^ 
pris  de  punir  les  délateurs  , mais 
il  envoya  quelque  tems  après  d^Ale'- 
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iandrie  à Rome  urte  ordonnance , 
par  laquelle  jl  abolidbit  l’a(5Ïioii  de 
léfe-majelié , calîbit  toutes  les  procé- 
dures faites  fous  Nérori  fur  cet  odieux 
prétexte  y & conféquemment  réfablif- 
/oit  la  lùémoire  de  ceux  ^i  avoient 
été  mis  à mort , & délivroit  les  vivans 
de  toutes  les  peines  prononcées  contre' 
eux. 

Mucieri  adoucit  un  peu  l’indigna- 
tion publique  ,•  en  laifTant  le  fénat 
ufer  de  fon  autorité  pour  venger  , 
fuivant  l'ancien  ulage , un  de  fes 
membres , qui  fe  plaignoit  d’avoir 
été  infulté'  & outragé  par  les  Siert- 
iiois.  Les  coupables  furent  cités  8c 
punis  î 8c  le  ^nat  rendit  un  décret 
pour  répriniander  le  peuple  de  Sien- 
ne y 8c  l’averfir  de  fe  comporter  dans 
ta  fuite  avec  plus  de  modeftie. 

Les  alliés  de  l’erùpire  furent  aulîî 
confolés  par  le  jugement  prononce 
contre  Antonius  Flamma,  proconfuf 
de  Crète  8c  de  Cyrénes , qui  aecu!^^ 
8c  convaincu  de  coacuiïions  fut  con- 
damné à réparer  les  torts  qu'il  avoit 
faits  aux  peuples  de  fon  Gouverne- 
ment , 8c  de  plus  envoyé  en  exil  à 
caufe  de  fa  cruauté. 

Dans  ce  même  tems  il  y eut  pat- 


An.R.Sar,- 
De  J.C.79. 
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les  troupes  un  mouvement  confi- 
ent dé  féi^^rablé  , qui  dégénéra  prefque  en 
(ion  par- rédkion.  Les  prétoriens  calTés  par 
pe,.^*  trou-  Vitellius  , qui  avoient  repris  les  ar- 
mes pour  Vefpafien , demandoient 
à rentrer  dans  leur  corps.  Ce  fervice 
honorable  &.  avantageux  avoit  auflî 
été  promis  à un  grand  nombre  de 
légionnaires.  Enfin  les  prétoriens  de 
Vitellius  prétendoient  conferver  leur 
état  , & il  falloit  Te  réfoudre  à ré- 
pandre beaucoup  de  fang  fi  l’on  en** 
treprenoit  de  les  en  priver.  Cepen- 
dant la  multitude  des  contendans  ex- 


cédoit  le  nombre  prefcrit  pour  les 
Cohortes  prétoriennes. 

^ Mucien  déterminé  à faire  un  choix  , 
vint  au  camp  : & d'’abord  il  rangea 
en  bon  ordre  les  vainqueurs  diftri- 
bués  par  compagnies  avec  leurs  ar- 
mes & leurs  enfeignes.  Enfuite  fa-- 
rent  amenés  les  prétoriens  de  Vitel- 
lius prefque  nus,  les  uns  tirés  des 
prifons  oîi  on  les  avoit  jettés  après 
qu’ik  s’étoient  rendus  avec  le  frere' 
de  cet  empereur  , les  autres  ramaf- 
fés  des  différens  quartiers  de  la  ville 
& des  bourgades  voifines.  On  doit 
fe  forrvenir  que  Vitellius  ayant  cafie 
les  anciens  prétoriens,  trop  attachés 
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à Othon  > les  avoit  remplacés  par  y'’ 
Il  des  foldats  pris  dans  les  légions  qui  ^ 
^ avoient  combattu  pour  fa  caufe,  c’eft- 
à-dire  j pour  la  plus  grande  partie  , 
dans  les  légions  Germaniques , quel- 
ques-uns dans  celles  de  la  Grande 
Bretagne,  ou.  dans  d’autres  armées 
affeélionnées  au  parti.  En  confé- 
quence  Mucien  ordonna  qu’on  les 
partageât  félon  la  diiférence  des  corps 
d’où  ils  avoient  été  tirés.  Cet  ordre 
excita  un  tumulte  affreux.  Ils  avoient 
été  tout  d’un  coup  effrayés  lorfqu’ils 
s’étoient  vùs  vis-à-vis  de  troupes 
brillantes  8c  bien  armées  , étant  eux- 
mêmes  fans  armes  , 8c  dans  un  équi- 
page déplorable  , enfermés  de  tou- 
tes parts.  Mais  au  moment  que  pour 
exécuter  Fordre  de  Mucien  on  com- 
mença à les  féparer  les  uns  des  au- 
tres , 6c  à les  didribuer  en  divers 
pelotons  , leur  crainte  redoubla  , 8c 
ceux  de  Germanie  fur-tout  s'imagi- 
nèrent qu’on  les  deftinoit  à la  mort. 
Frappés  de  cette  idée  funefle  , ils  fe 
jettcient  au  cou  de  leurs  camarades  j 
ils  les  tenoient  étroitement  embraf- 
fes  » i’s  leur  demandoient  le  baifer 
comme  les  voyant  pour  la  derniere 
fois  f ils  les  prioient  de  ne  pas  fouffrir 
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De JC^7Ô  étoient  dans  une  même 

'caufe  éprouvaïTent  un  fort  différent. 
Tantôt  ils  s*adrefToient  à Mucien  , 
tantôt  ils  imploroient  l’empereur  ab- 
fent  : ils  appelloient  le  ciel  & tous  les 
Dieux  à leur  fecours,  Mucien  allar- 
raé  de  ces  géraiffemens  lamentables  , 
auxquels  les  troupes  du  parti  vain- 
queur comraençoient  à s’intérefîer 
par  des  cris  d’indignation  , prit  foin 
de  raflurer  les  efprits  troublés  , en 
leur  proteftant  qu^il  les  regardoit  tous 
comme  unis  par  un  même  ferment , 
comme  foldats  du  même  empereur. 
Ainfî  fe  pa/Ia  cette  journée. 

Mucien  Peu  de  jours  après  Domitien  les 

«edea  leurs  /r  i l i r • i 

deûrs;mais  pour  leur  taire  des  propo- 

P»*‘^»'lfe^fitions  : &:  c^eft  peut-être  alors  qu’il 
cequ’llavoit  diftribua  la  largefle  dont  parle 
accordé.^  Dion,  de  vingt- cinq  * deniers  par 
tête,  ils  âvoient  eu  le  têms  de  reve-^ 
nir  de  leur  frayeur,  & ils  Técoute- 
rent  avec  fermeté.  Ils  refufent  les 
terres  qu’on  leur  offroit , & deman- 
dent à continuer  de  fervir  dans  les 
gardes  prétoriennes.  C’étoient  (a)  des 
prières  , mais  que  l’on  ne  pou  voit 
rejetter.  On  leur  accorda  donc  leur 

* Dou{e  liyres  dix fols-  I quibuf  conttadici  noa 
U)  Preces  erant , fed  I poflèt.  Xic. 
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ïiande.  Dans  la  fuite  on  en  congé- 
. plulieurs  I à qui  l’on  perfuada  que  ' ^ 

X âge  & le  nombre  de  leurs  années 
fervice  exigeoient  du  repos.  On 
cafTa  d’autres  pour  caufe  de  con- 
vention à la  difcipline.  Ainfi  le^ 
)uvernement  en  vint  au  point  qu’il' 
toit  propofé , en  (a)  attaquant  par 
rcelles  une  multitude  dont  le  cou- 
rt étoit  formidable. 

Il  fut  délibéré  dans  le  fénat  , que  Diver» ftirs 
République  emprunteroit  foixante 
illions  de  fefterces  (fept  millions 
iiq  cent  mille  livres  ).  Ce  décret 
eut  point  d’exécution,  foit  que  le 
^foin  ne  fût  pas  réel  , & eût  été 
•étexté  par  quelque  vûe  de  politique 
ichée,  foit  que  l’on  eût  trouvé  d’au- 
es  reffources. 


Domition  abrogea  , par  uile  îd 
Drtée  devant  le  peuple  » les  eonfu- 
tts  que  Vitellius  avoit  donnés  : vef- 
ge  remarquable  des  formes  ancien- 
ts. 

O a rendit  de  grands  honneurs  à 
i mémoire  de  Flavius  Sabinus  , dont 
ai  rapporté  la  mort  cruelle  & igno- 
linieufe  , & on  lui  célébra  de  ma^ 


(a)  Dimifii...  carpclrv , ac  finguli  : quo  turifTima 
:m«dio  coofeaTus  muititudiuU  extcnuatui,  Xa& 
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Mort  de 
Pifon,  pro- 
confel  d’A- 
frique, qui 
étoit  deve- 
nu fufpedlà 
Mucien. 

Tac,  Hift. 
IV.  }8.  48. 
49.  5=. 
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gnifiques  funérailles  : exemple  lîngu- 
lier  de  la  variété  des  chofes  humai- 
nes. 

Vers  ce  même  tems  L.  Pifon  pro- 
confal  d’Afrique,  devint  la  vitflime 
des  ombrages  de  Mucien.  Il  eft  pour- 
tant difficile  d’affurer  que  Pifon  fût 
abfolument  innocent.  Mais  il  n’étoit 
point  turbulent  par  caraélere , & il 
fe  trouva  dans  une  pofition  plus  mal- 
heureufe  que  criminelle.  L’Afrique  , 
dont  il  avoit  le  Gouvernement , étoit 
de  longue  main , comme  je  l’ai  re- 
marqué ailleurs , mal  dlfpofée  à l’é- 
gard de  Vefpalien.  De  plus , au  com- 
mencement de  l’année  dont  je  rap- 
porte les  évéaeraens  , les  convois  qui 
avoient  coutume  de  venir  de  cette 
province  à Rome  manquèrent  par  les 
ye!4is  contraires  ; & le  peuple  , qui 
(a)  de  tous  les  objets  publics  n’eft  fen- 
iible  qu’à  celui  des  vivres , en  mur- 
rauroit  déjà  , & s’imaginoit  que  le 
proconful  retenoit  les  vaifleaux  & 
les  empêchoit  de  partir.  Ces  bruits 
étoient  augmentés  par  les  ennemis - 
fecrets  du  Gouvernement  adluel  : & 
les  vainqueurs  eux-mêmes  , poffiédés 
d’une  infatiable  cupidité,  faififfoient 

(4)  Cui  uni  ex  Republicx  annon«  cura. 
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^ec  joie  refpérance  d’une  nouvelle 

. , . , L/eJiV.70, 

.lerre  , qui  leur  annonçoit  de  nou- 
illes occalions  de  s’enrichir.  Dans 
lie  telle  circonllance  , d’anciens  amis 
3 Vitellius , qui  étoient  venus  cher- 
ler  un  afyle  en  Afrique , firent 
uelques  tentatives  auprès  de  Pifon. 
s lui  repréfenterent  la  fidélité  chan- 
ilante  des  Gaules  , la  révolte  dé- 
iarée  de  la  Germanie,  fes  propres 
angers  , tout  à craindre  pour  lui  dans 
L paix  , &c  plus  de  fûreté  dans  la 
uerre.  Il  n’efl  pas  dit  lî  Pifon  prêta 
oreille  à ces  difcours  : mais  Mucien 
éfolut  de  le  prévenir  ; & fur  de  li 
libles  préfomptions  il  fit  partir  uh 
enturion  chargé  de  l’ordre  de  le 
uer. 

Cet  ordre  ne  fut  pas  tenu  fi  fecret, 
u’un  colonel  de  cavalerie  attaché 
Pifon  n’en  eût  quelques  lumières.  • 

'et  officier  pafTe  la  mer , arrive 
vaut  le  centurion  , &.  inftruit  Pifon 
Le  tout.  Il  le  prefTe  de  fe  révolter  , 
n lui  citant  l’exemple  de  Calpurnius 
jalerianus  fon  coufin  &.  fon  gendre, 

[ui  venoient  d’être  mis  à mort.  « Une 
■ feule  voie  de  falut  vous  eft  ouver- 
► te  , lui  dit-il  : c’eft  de  tout  ofer. 

* Vous  avez  feulement  à délibérer  fi 
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An.  R.  Sat.»  VOUS  prendrez  ici  fur  le  champ  lé$ 
DeJ.C.70.  ^ armes,  ou  s’il  vaut  mieux  que 
» vous  paiîîez  en  Gaule , & que  vou» 
» alliez  vous  offrir  pour  chef  aux 
» armées  fur  le  Rhin,  qui  tiennent 
» encore  par  le  cœur  à Vitellios.  » 
Pifon  ne  fe  laiffa  point  ébranler  par 
ces  repréfentations  , & il  fe  déter- 
mina a attendre  l’événement. 

Cependant  le  centurion  envoyé 
par  Mucien  entre  dans  le  port  de 
Carthage  : & dës  qu^il  fut  débarqué , 
il  éleve  la  voix , comme  chargé  d’ap- 
porter à Pifon  la  nouvelle  de  fon  élé- 
vation à l’empire,  il  fait  des  vœux 
pour  fa  profpérité , & il  invite  à fe 
joindre  à lui  tous  ceux  qu’il  rencon- 
tre , & qu’une  proclamation  fi  étran- 
ge & iî  imprévue  rempliffoit  d’éton- 
nement. La  populace  s’attroupe  , & 

• (a)  habituée  à la  flatterie , indifférente 
pour  le  vrai  ou  pour  le  faux  , elle 
court  à la  place , & appelle  Pifon 
avec  de  grand  cris  d’une  joie  tumul- 
tueufe.  Le  proconful  averti  d’a- 
vance y & d’ailleurs  homme  qui  fça- 
voit  fe  po/féder,  ne  fortit  point,  ne 
fe  livra  point  à la  faveur  d’une  mul- 

(tf)  Gâodio  clamoribufiTuecuncta  mifcebant,  in». 
AligMclà  veri , &c  adulaiuli  libidine.  Tac, 
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de  inconlidérée  : mais  il  fit  entrer  An  R.  8a t. 
renturion  , & l’ayant  interrogé,  * ‘ 
iju’il  eut  fçû  de  lui  la  vérité  , il 
t exécuter  publiquement , moins 
s l’efpérance  de  fauver.  fa  vie  , 
pouç  fatisfaire  fa  jufte  colere 
tre  un  meurtrier  de  profeiîion  , 
avoit  déjà  tué  Clodius  Macer  en 
ique  fous  Galba.  Il  rendit  enfuite 
• ordonnance  , par  laquelle  il 
irouvoit  févérement  la  licence  que 
oient  donnée  les  habitans  de  Car- 
go. Du  refte  il  fe  tint  enfermé 
LS  fon  palais  , ne  remplifTant  pas 
me  les  fonélions  ordinaires  de  fa 
irge  parce  qu’il  vouloit  éviter 
te  occafion  de  trouble  de  mou- 
nent  parmi  le  peuple. 

l’ai  obfervé  ailleurs  que  depuis  t.  III.  L. 
ligula  la  légion  que  les  Romains 
loient  en  Afrique  n’obéi/Toit  plus 
proconful , mais  à un  lieutenant 
l’empereur.  Celui  qui  occupoit 
)rs  ce  polie  fe  nommoit  Valérius 
dus , homme  ambitieux  , indigent 
caufe  des  folles  dépenfes  de  fa  jeu- 
ITe  J 8c  fufceptible  d’inquiétudes 
ns  les  circonllances  ou  fe  trou- 
âent  les  affaires , parce  qu’il  éto?t 
ié  de  Vitellius.  Si  par  ces  motifs  il 
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- fe  porta  à des  penfées  de  révolte , dont 
^®'il  s’ouvrit  à Pifon  , ou  li  au  contraire 
il  rélifta  aux  tentatives  par  lefquelles 
Pifon  le  fonda,  c’eft  ce  qui  eft  de- 
meuré incertain , parce  que  nul  n’avoit 
été  admis  à leurs  conférences  fecrétes , 
& qu’après  la  mort  de  Pifon,  Feftns 
eut  toute  liberté  de  charger  celui  qu'^il 
avoit  tué. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  l’émotion  de  la  populace 
de  Carthage  , Sc  le  fupplice  du  cen- 
turion , qu’il  envoya  des  cavaliers 
pour  tuer  le  proconful.  Ils  vinrent 
en  diligence , & de  grand  matin  , 
avant  que  le  jour  fût  bien  décidé , 
ils  entrent  avec  violence  dans  le  pa- 
lais de  Pifon  , l’épée  nue  à la  main. 
La  plûpart  ne  le  connoiflbient  pas  , 
ayant  été  choifis  à delTein  entre  les 
naturels  du  pays  &.  les  Maures , parce 
que  Feftus  fe  fioit  mieux  pour  une 
pareille  exécution  à des  étrangers 
qu’à  des  Romains.  Arrivés  près  de  la 
chambre  , ils  rencontrèrent  un  ef- 
clave , qu’ils  fomraerent  de  leur  faire 
connoître  Pifon , & le  lieu  où  il 
étoit.  L’efclave  eut  affez  de  (a)  géné- 
l’olité  pour  répondre  qu’il  étoit  Pifon: 

(a)  Egreglo  m&iidacio, 

- ôü 
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ur  le  champ  il  fut  égorgé.  Mais  q" 
facrifiant  fa  vie  , il  ne  fauva  pas 
e de  foii  maître.  Car  à la  tête  des 
iirtriers  marchoit  un  chef  qu’il 
:oit  ]>as  poflîble  de  tromper  , 

)ius  MalTa , l’un  des  intendans  de 
friqiie  , qui  faifoit  dès-lors  l’e/Tai 
l’horftble  métier  qu’il  exerça  cruel* 
lent  fous  Domitien,  en  fe  rendant 
ftrument  de  la  perte  des  plus  hon- 
es  gens. 

-lOrfqne  Feftus  , qui  étoit  relié  i 
ruméte , fut  informé  de  l’exécu- 
n de  fes  ordres  , il  courut  à fa 
ion , & il  fit  mettre  aux  fers  le 
“fet  du  camp  Cétronius  Pifanus  > 

'il  accufa  de  complicité  avec  Pi- 
L,  pour  avoir  un  prétexte  de  fatif- 
re  contre  lui  fa  haine  perfon- 
lie.  Il  diftribua  aulïï  à pluheur* 
iturions  &.  foldats  des  peines  & 
s récompenfes , fans  aucun  égard  aux 
hites  , mais  dans  le  deflein  de  faire 

bruit,  8c  pour  donner  lieu  de 
jire  qu’il  avoit  étouffé  par  fa  vigi- 
ice  une  guerre  naiffante. 

Il  appaifa  enfuite  les  difcordes  qui  f a paîï 
toient  allumées  entre  ceux  d’Oëa  * 

gion 'J'ripo-* 

’ Les  TroU  villes  Oea  , ' leurs  Territoires,  compo-  litaine, 
pris  fi*  Sahrar,! , avec  j^ienf  U petit  pays  appellé 

’Xome  V^I»  C 
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de  Leptis  , & dans  lefquelles  leÿ 
‘ •'°‘plus  foibles  , c’eft-à^dire  ceux  d’Oëa  , 
avoient  intérefTé  les  Garamames.  Un 


détachement  de  troupes  réglées  eut 
bientôt  chalîe  ces  Barbares,  qui  ne 
f(, avoient  que  piller  , & rétablit  la 
paix  entre  les  fujets  de  l’empire. 
Vcfpafien  Pendant  que  tout  ceci  fe  pafîbit  en 
,if.  Afrique  & à Rome  , Vefpalien  étoit 
Tdc.  H!fl.  i Alexandrie  , où  l’avoit  amené  , 
' comme  je  Rai  dit  , le  deïïein  d’affa* 
mer  l’Italie  , qvri  ne  fublîdoit  que 
par  les  bleds  étrangers.  Il  n’eut  pas 
befoiu  de  recourir  k ce  moyen,  qui 
avoit  en  foi  quelque  chofe  d’odieux» 
En  arrivant  en  Egypte , il  apprit  la 
vicîtoire  remportée  par  Antonius  Pri- 
mus  à Crémone  : &.  peu  de  tenis 
après  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Vitellius  par  plulîeurs  voies  diffé- 
rentes. Car  , quoique  Ron  fût  dans 
la  faifon  de  l’hiver , il  partit  de  Ro- 
me non-feulement  des  couriers,  mais 


un  grand  nombre  de  perfonnes  da- 
tout  ordre  & de  tout  état,  qui  rifque- 
jent  une  navigation  périlleufe  , pour 
s’acquérir  le  mérite  d’être  des  pre- 
miers à annoncer  au  nouveau  prince  ^ 


Tripolis , c'cjl-à  âire , le  ville  de  Tripoli  en  a tir^ 
pays  des  trois  villes.  La  Jen  nom. 
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l’îI  n’avoit  plus  da  rival,  & que  la 
pitale  de  l’empire  reconnoiflbit 
: loix.  Son  premier  foin  fut  de 
vitailler  Rome  foumife  à fon  pou- 
•ir.  Par  fes  ordres  fe  mirent  fur  le 
amp  en  mer  les  meilleurs  vailTeauX 
l’il  y eût  dans  le  port  d’Alexandrie  , 
argés  de  bleds.  Le  fecours  vint  à 
ms.  Rome  n’avoit  plus  de  vivres 
le  pour  dix  jours  , lorfqu’arriverent 
s provilions  envoyées  par  Vefpa- 


m. 

Ce  prince  reçut  audî  à Alexandrie 
;s  ambafîadeurs  de  Vologefe  , qui 
enoient  lui  offrir  quarante  mille 
Dmmes  de  cavalerie  de  la  part  du 
oi  des  Parthes.  C’étoit  une  belle  8c 
orieufe  fituation,  que  defe  voirpré- 
enu  par  des  offres  fi  magnifiques  , 

: de  n’en  pas  avoir  befoin.  Vefpa- 
en  témoigna  fa  reconnoifîance  à 
ologefe  , lui  notifia  la  paix  rétablie 
ans  l’empire  romain  , 8c  l’exhorta 
envoyer  une  ambafliide  au  fénat. 

Au  milieu  de  tant  de  profpérités  , Clupriiis 
i conduite  de  fon  jeune  fils  le  cha- 
linoit.  Doraitien  abufoit  de  la  for- juiie  deDo- 
Line  avec  une  audace  qui  annonçoit 

ont  ce  quhl  devint  dans  la  fuite.  Il  mÂ  i.  & 

C ij  , rwf. 
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•felivroit  à la  débauche  la  plus  ou- 
’tréa  : les  adultères  ne  lui  coûtoieiit 


rien , &.  il  enleva  à Elius  Lamia  Do- 
mitia  fa  femme  , fille  de  Corbulon  , 


qu’il  garda  d’abord  fur  le  pied  de  maî- 
trefle,  & qu’il  époufa  dans  la  fuite. 
Ambitieux,  autant  que  déréglé  dans 
fes  mœurs , il  fe  ferait  attribué , fi  l’on 
n’y  eût  mis  ordre,  toute  l’autorité.  En. 
un  feul  iour  il  difiribua  plus  de  vingt 
emplois  de  la  ville  & des  provinces  : 
enforte  que  Vefpafien  lui  écrivit  : « Je 
» vous  remercie  de  ce  que  vous  ne 
» m’avez  point  encore  envoyé  de  fuc- 
» cefleur,  & de  ce  que  vous  voulez  . 
» bien  me  laifTer  jouir  de  l’empire.  » 

Bon  cœur  Tite  fit  preuve  à ce  fujet  d’un  excel- 
naturel.  Il  avoit  accompagné 
' 'Vefpafien  à Alexandrie  , & en  pre- 
nant congé  de  lui  pour  aller , fui 
vaut  fes  ordres  , achever  la  guerre 
contre  les  Juifs  j il  le  pria  de  ne  point 
ajouter  une  entière  foi  aux  rapports 
par  lefquels  on  l’aigrifibit  contre  fort 
fils  , 8c  de  réferver  une  oreille 
pour  un  fi  cher  accufé.  Il  lui  repré- 
fenta  « que  (a)  ni  les  armées , ni  les 


(j)  Non  leptones , non  j perii  muniraenta,  quant 
ci»ires,perindéfu-ma  im-  i numerum  libcruiuiH. 
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flottes  n’éioient  d’aufïï  fermes  ap- 
puis pour  les  princes , que  le  nom- 
bre de  leurs  enfans.  Que  les  amis 
changeoient  fouvent  félon  les  tems 
&.  les  circonftances  ; que  la  paf- 
fion,  ou  les  préventions  les  refroi- 
difl  oient , les  détachoient , les  fai- 
foient  pafTer  dans  le  parti  contrai- 
re. Au  lieu  que  le  fang  formoit  des 
liaifons  indilïblubles  , fur-tout  par- 
nii  les  princes , dont  les  profpéri- 
tés  fe  communiquent  même  aux 
étrangers  , mais  dont  les  difgra- 
ces  font  fur-tout  partagées  par  ceux 
qui  leur  appartiennent  de  plus  près. 
Il  ajouta  qu^il  étoit  difficile  que 
les  freres  vécuffient  en  bonne  in- 
telligence, ü leur  pere  ne  leur  don- 
noit  le  ton  & l’exemple.  » Vefpa- 
îii  charmé  du  bon  coeur  de  Tite  , 
ais  fçachant  à quoi  s’en  tenir  avec 
omitien  , fe  contenta  de  répondre 
fon  dis  aîné  , qu’il  l’exhortoit  à 
uitinuer  de  fe  bien  conduire , & à 
utenir  la  gloire  des  armes  romai- 


îm  atnicos  tempore , 
Tunà,  cupidinibus  ali- 
indo  aut  erroribus  , 
;minui , traiisferri , de- 
ere.  Suiuu  cuique  fan- 
inem  indifcreium  , fed 
ax.Lmè  Pnncipibuf  ; 


quorum  prüfperis  & aIJi 
fruantur  , adverfa  ad 
iundtiflimos  pertia^'anr. 
INe  frarribus  qutdcm 
manfuram  concordiam  , 
ni  pater  exeroplum  prie- 
buiilfet.  Tm. 

Ciij 
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/n.R.Sîi.nes  : que  pour  lui,  il  fe  charéepit  da 
maintenir  la  paix  dans  l’Etat 
&.  dans  fa  famille. 

Vefpafien  Vefpaïîen  féjourna  quelques  mois 
ptî  aitnsT^  ^ Alexandrie  , attendant  les  vents  ré- 
€);■(  Altfxan-glés  qui  fouillent  au  commencement 
^'î/ônar  faifon.  Il  avoit  encore  un 

autre  motif  de  ne  fe  point  hâter.  Il 
ne  comptoit  pas  que  le  fiege  de  Jéru- 
falem  dût  long-tems  retenir  Tite 
fon  fils  , & fon  plan  étoit , après  la 
prife  de  cette  ville , de  Remmener 
à Rome  avec  lui.  Pendant  ce  fejour  , 
ne  fe  fit  pas  beaucoup  aimer  dos 
lÿ.  Alexandrins.  Ils  eflimoient  la  magni- 
ficence : & Vefpafien  avoit  un  goût 
décidé  pour  la  fimplicité.  Ils  s’étoient 
flattés  de  recevoir  de  lui  quelque  gra- 
tification , parce  qu’ils  l’avoient  les 
premiers  reconnu  pour  empereur  ; 
& au  contraire  , comme  il  airaoit 
l’argent  , il  les  fatiguoit  par  des  im- 
pofitions  , ou  nouvelles , ou  levées 
avec  une  nouvelle  rigueur.  Les  Ale- 
xandrins s’en  vengerent,  & cherchè- 
rent à le  piquer  par  des  brocards  : 
mais  le  ciel , fi  nous  en  croyons  les' 
écrivains  du  paganifme  j l’illuftra 
par  des  miracles. 

Prérendus  Deux  hommes  du  peuple , 1 ui^ 
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prafqae  aveugle  , Tautre  afFoibli 
d'une  main  dont  il  ne  pouvoit  fe  fer-  ,riiradeVds 
vir,  s’adreflerent  à lui,  comme  aver- Vefpaikn. 
tispar  le  Dieu  Sérapis,  qui  entre  au-iv‘’8i. 
très  attributs  dont  le  décoroit  la  fuper--S’“«'-^c!r-7* 
ftition  égyptienne  , pa/îbit  pour  le 
Dieu  de  la  médecine  y que  l’empe- 
reur les  guériroit,  l’un  en  appliquant 
fa  falive  fur  les  yeux  malades  , l’au- 
tre en  lui  prelTant  la  main  avec  fon 
pied.  Vefpafien  , très  - éloigné  du 
fafte  &,  de  la  forfanterie  , fe  moqua 
d’eux  d’abord , & rejetta  bien  loin 
une  pareille  propolition.  Enfuite 
dbranlé  par  leurs  inftances  , encoura- 
gé par  la  flatterie,  il  les  fit  vifiter  par 
les  médecins.  Le  rapport  des  méde- 
cins'lui  donna  de  l’efpérance.  Ils  di- 
rent que  dans  celui  qui  fe  plaignoit 
de  ne  point  voir , les  organes  de  la 
vilion  n’étoient  point  détruits  : que 
la  main  de  l’autre  avoit  fouffert  une 
efpece  de  luxation , qu’une  prefîioii 
forte  pouvoit  corriger.  A ces  obfer- 
vations  fournies  par  leur  art,  ils  joi- 
gnirent le  langage  de  Cour,  c’eft-à- 
clire  , l’adulation.  « Telle  efl  peut— 
être  , difüient-ils  , la  volonté  des 
» E>ieux,  que  le  prince  foit  recon- 
» nu  manif^e  fie  ment  le  miniflre  d# 

C iiij 
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'•»'  leujs  bienfaits  envers  l’humanité. 

'»  Après  tout , la  guérifon  manquée 
» fera  la  honte  de  ces  miférables  ; 
» exécutée , elle  tournera  àla  gloire  de 
» l’empereur.  « Vefpaden  fe  lailTa 
enivrer  par  ces  difcours  , &.  ne 

croyant  rien  impo/îîble  à fa  fortune , 
d’un  air  de  confiance  , il  ordonna 
qu’on  lui  amenât  les  malades  en  pré- 
fence  d’une  grande  multitude  de  peu- 
ple , que  l’attente  de  l’événement 
tenoit  en  fufpens  : il  fit  les  opérations 
qui  lui  et  dent  prefcrites , &.  le  fuc- 
cès  répondit  : fur  le  champ  , le  jour 
fut  rendu  à l’aveugle  j & l’ufage  de 
la  main  à l’eftropié.  Tacite , pour 
confirmer  la  vérité  de  fon  récit  , 
ajoute  que  du  tems  qu’il  écrivoit , 
c’efi-à-dire  , fous  Traian  , ceux  qui 
avoient  été  témoins  du  fait  ])erff- 
toient  à I’atte<fer  , quoiqu’aucun 
intérêt  ne  pût  les  porter  au  mert- 
fonge. 

Il  efi  peut-être  dinficile  de  fe  refufer 
à ce  témoignage,  foutenu  de  celui  de 
Suétone  Sc  de  Dion.  Mais  nous  devons 
foien-ufement  ohferver  que  les  maux 
guéris  par  Vefpafen  n’étoient  point 
incurables  de  leur  nature,  & que  par 
conféquent  il  eft  permis  de  penfer 


Digitized  L,  ' 


V ESP  A SI  E N-,  Ll  V.  X V.  i7 
q^ie  leur  cure  n’excédoit  point  la 

^ • /r*  1 jf  DeJ.t-.  7». 

puinance  du  démon.  Un  ne  peut 
douter  que  l’établifTement  du  Chrif- 
tianifme  , qui  .détruifoit  fon  empi- 
te , n’allarmât  étrangement  ce  prince 
de  ténèbres.  Il  tâchoit  donc  d’obf- 
curçir  par  des  faits  qui  eufTent  quel- 
que'chofe  de  furprenant  l’éclat  des 
vrais  miracles  opérés  par  Jefus- 
Chrift  , par  les  Apôtres  , & par  leurs 
Difciples.  Ici  l^afFeflation  d’employer 
la  falive  eft  viliblement  copiée  d’après 
la  guérifon  miraculeufe  de  l’aveu- 
gle-né.. 

Les  deux  merveilles  que  )’ai  racon- 
tées ne  font  pas  les  feules  qui  aient 
illuftré  le  féjour  de  Vefpaden  à Ale- 
xandrie. On  en  ajoute  une  troifie- 
me,  mais  qui  n’pft  pas  de  la  même 
importance  , ni  également  autori- 
fée.  On  dit  que  pendant  que  Vef- 
pafîen  étoit  dans  le  temple  de  Sé- 
rapis  , pour  confulter  l’oracle  du 
Dieu  , en  fe  retournant  il  apperçut 
un  des  premiers  de  l’Egypte  , nom- 
mé Bafilide , que  la  maladie  retenoit 
afluellement  à plus  de  vingt-cinq 
lieues  de  didance.  Comme  le  nom 
de  Bafilide  vient  d’un  mot  Grec  qui 
fignifie  Roi.  on  jugea  que  le  Dieu 

C Y 
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ÉeJX,f73  cette  apparition  miraculeufe  don- 
noit  fa  réponfe  , & afTuroit  ^empire 
à Vefpatien.  Il  eft  aifé  de  feiitir  com- 
bien tout  cela  efl  frivole.  Je  ne  trou- 
ve dans  ce  récit  qu’une  merveille 
ahfLirde  & fans  preuve,  comme  fans 
utilité. 

Oriîre  âe  D’Alexandrie , Vefpafen  envoya  fcs 

poiirre'bàtir®^^^^®  ^ Rome  poui*  le  rétablifle- 
le Capitole. ment  du  Capitole,  & il  chargea  de 
l’intendance  de  l’ouvrage  L.  Vefti- 
miere  pier- nus,  limple  chevalier  romain,  mais 
Hifl  conhdération  qui  l’égaloit  aux 

IV.53.  plus  illuftres  fénateurs.  Y^ftinns 
commença  par  alîembler  les  Arufpi- 
ces , qui  après  avoir  confulté  les  en- 
trailles des  vidlirnes  , déclarèrent 
qu’il  falloit  jetter  dans  des  marais  les 
décombres  de  l’ayien  temple  , & 
rebâtir  le  nouveau  fur  le  même  ter- 
lein  , en  confervant  les  mêmes  ali- 
gneraens , la  même  diftribution  , & 
le  même  plan , parce  que  les  Dieux 
T)*Y  vouloient aucun  changement.  Ta- 
cite raconte  en  détail  les  cérémonies 
qui  furent  obfervées  lorfque  l’on  po- 
fa  la  première  pierre  ; & les  ledeurs 
curieux  de  l’antiquité  ne  feront  pas 
fâchés  de  trouver  ici  cette  defcrip- 
tion. 
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Le  vingt-&'un  juin,  le  jour  étant  An^RJif. 
clair  & ferein  , on  environna  d’une  ’ 
enceinte  de  rubans  &.  de  couronnes 
tout  l’erpace  deftiné  au  temple.  La 
marche  s’ouvrit  par  une  troupe  de 
foldats  , que  l’on  avoit  choifis  avec 
l’attention  fuperftitieufe  de  n’admet- 
tre que  ceux  dont  les  noms  étoient 
d’une  heureufe  lignification  : ils  por- 
toient  à la  main  des  branches  d’ar- 
-bres  réputés  heureux.  Venoient  en- 
fuite  les  Veftales , accompagnées  de 
deux  choeurs  de  jeunes  enfans  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  , qui  avoient  tous 
pere  &.  mere  encore  vivans.  Elles  ar- 
roferent  le  terrein  d’une  afperlîon 
d’eau  pure , puifée  dans  des  ruilTeaux, 
dans  des  fources,  dans  des  rivières. 

Comme  Vefpalien  & Tite,  alors  con- 
fuls , étoient  abfens  , aulïï-bien  que 
Domitien  préteur  de  la  ville  , qui, 
fuivant  que  nous  le  dirons  bientôt , 
étoit  parti  avec  Mucien  pour  la  guer- 
re de  Civilis , Helvidius  Prifcus  fe 
trouvant  à la  tête  du  collège  des 
préteurs  , préilda  en  cette  qualité  à 
la  cérémonie.  Affidé  du  pontife  Plau- 
tus  Elianus,  il  offrit  un  facrifice  fo- 
lemnel , & répandit  fur  le  gazon  les 
entrailles  des  viéUnies,  adrefîant  une 
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priere  à Jupiter,  à Junon,  à Miner- 
■^'^‘ve,  &c  à tous  les  Dieux  protecfleurs 
de  l’empire  , pour  leur  demander 
qu’ils  accordaflent  un  heureux  fuccès 
à l’entreprife  commencée  , & que  ■ 
par  leur  puilTance  divine  ils  élevaf-  j 
fent  & fifTent  parvenir  à fa  juUe  .| 
hauteur  l’édifice  dont  la  piété  des  i 
hommes  jettoit  les  fondemens.  Après 
avoir  prononcé  cette  priere  il  tou-  ' 
cha  de  la  main  les  rubans  atta-  i 
chés  à l’extrémité  des  cordes  dont 
, on  avoit  lié  une  grofie  pierre.  Alors 
les  autres  magrftrats , les  prêtres , &. 

• un  grand  nombre  de  fénateurs  , de 
chevaliers , de  gens  du  peuple , pri- 
jent  les  cordes , & pleins  de  joie  & 
d’ardeur  y s’efforçant  à l’envr,  ils 
tirèrent  la  pierre  jufqu’au  lieu  où  les 
ouvriers  dévoient  la  recevoir  pour  la 
, placer.  Chacun  s’empreffa  de  jetter 
dans  les  fondations  des  pièces  d’or 
& d’argent , & de  la  mine  de  diffé- 
Tens  métaux  , telle  qu’on  la  tire  de 
îa  terre,  avant  qu’elle  ait  éprouvé 
l’aélion  du  feu.  Les  Arufpices  recora- 
manderent  de  ne  point  profaner  l’é- 
difiee  en  y employant  des  matériaux' 
qui  euffent  eu  auparavant  une  autre 
deftination»  On,  donna  plus  de  haur 
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teur  au  bâiiiraent.  C’eft  le  feul  chan- 

1,  t.  • üeJ.c.70, 

genient  que  l oa  crut  n etre  pas  inter- 
dit par  la  religion  5 & le  feul  méri- 
te qui  avoit  manqué  à la  magnificence 
de  l’ancien  temple. 

Ce  que  nous  avons  de  Tacite , ne 
nous  fournit  plus  d’autres  événemens 
fur  le  régné  de  Vefpafen , que  la  fm 
de  la  guerre  de  Civilis  , & le  com- 
mencement de  celle  des  Juifs.  Je  vais 
reprendre  le  premier  de  ces  deux 
grands  faits  à l’endroit  où  je  l’ai  laifTé. 

§.  III. 

Les  Gaulois  se  préparent  à se  révolter  , 
et  à se  joindre  à Civilis.  Conseil  tenu 
à Cologne  entre  les  Chefs  des  rébel- 
les. Ils  tâchent  de  tromper  et  de  sur^ 
prendre  Vocula.  Ils  corrompent  la 
fidélité  des  légions.  Discours  de  Vo- 
cula d ses  soldats  infidèles.  Classi- 
eus  Chef  des  Gaulois  rébelles  fait 
tuer  Vocula.  Les  Légions  que  Vo- 
cula avoit  commandées prêtent  ser- 
ment aux  Gaulois.  Cologne  et  les 
troupes  Romaines  sur  le  haut  Rhin 
en  font  autant.  Les  Légions  assié- 
gées dans  Vétéra  se  rendent  ^ et  prê- 
tent le  même  serment.  Elle  sxintdé- 
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truites.  Ni  Civilis  , ni  aucun  Bata- 
vc  , ne  se  lie  par  ce  serment.  Il  fait 
hommage  de  sa  victoire  à Velléda 
prétendue  Prophétesse.  Les  Légions 
captives  se  transportent  à Trêves  par 
ordre  de  leurs  vainqueurs.  Les  habi- 
tans  dé  Cologne  se  tirent  d’un  grand 
danger  par  un  adroit  tempérament. 
Civilis  acquiert  encore  de  nouvelles 
forces  et  de  nouveaux  alliés.  Défaite 
de  Sabinus  parles  Séquanois.  Alu- 
cien  songe  à quitter  Rome,  et  ôte  à 
Arrius  Parus  la  charge  de  Préfet 
du  Prétoire.  Il  donne  des  désagré- 
mens  à Antonius  Primus  , qui  va 
trouver  Vespasien , et  demeure  au- 
près de  lui  sans  crédit.  Ardeur  de 
Domitien  pour  le  départ:  lenteur  de 
Mucien.  Sept  Légions  envoyées  sur 
le  Rhin.  Les  peuples  de  la  Gaule  as- 
semblés 0 Rheims  se  décident  pour  le 
parti  de  la  soumission.  Ceux  deTré- 
ves  persistent  dans  la  révolte.  Céria- 
lis  vient  prendre  le  commandement 
des  troupes  Romaines  :sün  caractère. 
Victoire  qu’il  remporte  sur  ceux  de 
Trêves.  Ils  se  soumettent:  Cérialis 
préserve  leur  ville  du  pillage.  Les  Le'- 
gions  qui  av  oient  prête  serment  aux 


Digitizod  by  Gcxi^lc 


Sommaire.  63 
Gaulois,  se  rejoignent  à V armée  de 
Cérialis.  Soumission  de  ceux  de 
Langres.  Discours  de  Cérialis  à 
Ceux  de  Trêves  et  de  Langres  , pour 
les  affermir  dans  leurs  bonnes  dis- 
positions. Civilis  vient  attaquer  les 
Romains  et  surprend  leur  camp. 
Cérialis  reprend  sur  eux  son  camp., 
et  remporte  la  victoire.  Cologne  re- 
tourne à Valliance  des  Romains. 
Quelques  succès  relevent  les  espé- 
rances de  Civilis.  Mucien  sur  la 
nouvelle  des  avantages  remportés 
par  Cérialis  , oblige  Domitien  de  ne 
point  passer  Lyon.  Projets  séditieux 
de  Domitien.  Sa  feinte  modestie'. 
Grande  victoire  remportée  par  Ce- 
rialis  sur  les  Bataves  auprès  de 
Vétéra.  Civilis  ruine  la  digue  de 
Drusus.  Entreprise  hardie  , mais 
infructueuse  y de  Civilis.  Négligence 
de  Céiialis.  Peu  s’en  faut  qu’il  ne 
soit  enlevé  par  les  ennemis.  Der- 
nière tentative  de  Civilis.  Danger 
que  courent  les  Romains  dans  l’isle 
des  Bataves.  Soumission  de  Civilis , 
et  fin  de  la  ç^uerre.  Date  de  la  prise 
de  Jérusalem. 
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De  J^C^^'  r ^ nouvelle  de  la  mort  de  Vitel- 
L/lius  portée  en  Germanie  y aug- 
IV.  54.  ' ’menta  la  fureur  de  la  guerre,  8c.  les 
forces  des  relielles.  Civilis  renonçant 
à la  diffimulation  dont  il  avoit  ufé 


)ufqu  alors  , fe  déclara  ouvertement 
ennemi  du  nom  Romain.  Les  lé- 


gions affectionnées  à la  mémoire  de 
Vitellius  étoient  dans  la  dirpontion 
de  fubir  plutôt  une  fervitude  étran- 
gère , que  d’obéir  à Verpafien.  Les 


Les  Gau-  Gaulois , dés  long-tems  ébranlés  par 
lois  fe  pré- manœuvres  de  Civilis,  éclate- 
révolter,  & rent  enfin  , lorfque  de  frivoles  efpe- 
à Civilis^'^  rances  vinrent  fortifier  leur  penchant 
à la  révolte. 


Le  brait  s’étoit  répandu  en  Gaule 
que  les  Sarmates  8c  les  Daces  fai- 
fbient  des  courfes  en  Pannonie  8c 


en  Mœfie , 8c  qu’ils  affiégeoient  dans 
ces  deux  provinces  les  quartiers 
d’hiver  des  légions.  Le  bruit  n’é- 
toit  pas  fans  fondement  : 8c  même 
Jof.de  B.  Yonteius  Agrippa  , laiffé  par  Muclen 
Jud.  VII.33  commander  dans  la  Mœfie  périt 
dans  un  combat  contre  les  Barba- 


res. Mais  ce  ne  fut  pour  eux  qu’un 
avantage  paffager.  Bientôt  les  Ro- 
mains reprenant  la  fupériorité  , les 
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rechafTerent  au-delà  du  Danube.  Ce-  d" 
pendant  les  premiers  fuccès  de  ces 
nations  ennemies  de  Rome  avoient 
fait  leur  impreffion  fur  l’efprit  des  ‘ 
Gaulois,  chez  qui  bon  débitoit  en 
raême-tems  de  femblables  nouvelles 
touchant  la  Grande  Bretagne  : & ils 
en  concluoient  que  par-tout  les  Ro- 
mains étoient  aufîî  maltraités  & aufïï 
humiliés  qae  dans  la  Germanie.  Mais 
rien  ne  les  perfuada  tant  dans  la  ruine 
prochaine  de  l’empire  romain  , que 
l’incendie  du  Capitole.  Ils  fe  for- 
geoient  fur  cet  événement  de  flatteu- 
fes  chimères.  Ils  difoient  que  leurs 
ancêtres  avoient  pris  la  ville  de  Ro- 
me ; mais  que  la  demeure  du  grand 
Jupiter  s’étant  maintenue  alors  faine 
&.  entière  , l’empire  avoit  fublîfté  : 
au  lieu  que  maintenant  la  colere  cé- 
lefle  s’étoit  raanifeftée , en  livrant 
aux  flammes  le  dépôt  & le  gage  de» 
deftinées  de  l’empire.  Leurs  Drui- 
des nourriflbient  en  eux  ces  folles 
vi/îons , en  leur  promettant  la  con- 
quête de  l’univers.  Enfin  les  Gaulois 
s’autorifüient  d’un  prétendu  confen- 
tenient  d’Othon , qui , difoient-ils  , 
n’avoit  obtenu  l’appui  des  premiers 
de  la  Gaule  contre  Vitellius  , que 
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/n.R^8ai,{*yus  la  Condition  exprelTe  quM  leur 
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feroit  permis  de  ne  pas*  manquer 

l’occafion  de  fe  remettre  en  liberté  , 

il  les  maux  des  guerres  civiles  venant 

à fe  perpétuer  abattoient  les  forces 

de  l’empire  romain. 

Animés  par  des  motifs  fi  folldes 
les  Gaulois  prirent  leurs  dernieres 
mefures  de  rébellion  aufïïtôt  après  la 
mort  d’Hordéonius  Fiaccus.  Alors  les 
négociations  fe  pouflèrent  avec  viva- 
cité entre  Civilis  8c  Julius  Clafïïcus 
né  dans  le  pays  de  Trêves , 8c  colo- 
nel d’un  régiment  de  cavalerie  de 
fa  nation  au  fervice  des  Romains- 
Clalli<:ns  étoit  diftingué  entre  tous  fes 
compatriotes  par  fon  crédit  8c  par 
fa  naiffance  , qu’il  droit  des  anciens 
roi«  de  la  contrée.  Il  'comptoit  une 
longue  fuite  d’ancêtres  qui  s’étoient 
rendus  illuflres  dans  la  paix 8c  dans  la 
guerre  : mais  il  fe  faifoit  fur-tout 
honneur  d’être  par  fon  origine  plu- 
tôt ennemi  des  Romains  que  leur 
allié.  A Clafïïcus  fe  joignirent  Julius 
Tutor  8c  Julius  Sabinus , l’un  de  Tré" 
ves , l’autre  Langrois.  Tutor  avoit 
été  chargé  par  Vitellius  de  garder  la 
jive  du  Rhin  : Sabinus,  efprit  vain 
.■&.  léger,  fe  difoit  ifTu  de  Jule  Cé- 


- . .--J 
Digitized  by  Google 


Vespasien,  Lfv.  XV. 
far  , à qui  il  prétendoit  que  fa  Ijif" 
ayeule  avoit  plû  dans  le  teras  que  ce  " 
conquérant  faifoit  la  guerre  dans  les 
Gaules  ; & il  fe  glorifioit  beaucoup 
d’être  defcendu  par  uu  adultéré  de 
celui  qui  avoit  fubjugué  fa  patrie. 

Ces  trois  chefs  travaillèrent  cha- 
cun de  leur  côté  à fonder  par  des  en- 
tretiens fecrets  tous  ceux  qu’ils  cru- 
rent capables  d’entrer  dans  leurs  vûes, 

6c  de  leur  être  utiles  pour  l’exécu- 
tion. Lorfqu’ils  fe  virent  un  nombre  Confrll 
confidérable  de  partifans , ils  les  îojne^'enrrê 
affemblerent  à Cologne,  &,  tinrent 
confeil  avec  eux  dans  une  maifon  par-'^*^^^^^^‘ 
ticuliere.  Car  les  magillra  ts  & le  gros 
des  habitans  de  cette  ville  étoient 
aSèflionnés  aux  Romains.  Il  y eut 
pourtant  quelques  Ubiens  & quel- 
ques Tongriens  qui  entrèrent  dans  la 
confpiration.  Mais  ceux  de  Trêves 
Sc  de  Langres  en  faifoient  la  princi- 
pale force.' 

La  délibération  ne  fut  pas  longue. 

Tous  ceux  qui  compofoient  l’aiTem- 
blée  , pleins  de  feu  6c  d’ardeur  , 
s’écrient  à l’envi  : « Que  jamais  l’oc- 
» cafion  ne  fut  li  belle  d’affiranchir 
» la  Gaule  du  joug  d’une  domination 
J»  étrangère.  Que  la  rage  de  la  dif- 
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'>  corde  pofTédoit 'le  peuple  Roinairl- 
» Qu’üs  voyiûent  les  légions  s’entre*- 
» détruire,  l’Italie  ravagée  , la  ville 
» de  Rome  piife  tout  récemment  par 
» fes  propres  citoyens.  Que  toutes 
» les  armées  avoient  chacune  fur  les 
» bras  une  guerre  qui  les  occupoit. 
» Qu’il  falloit  commencer  par  fer— 
î>  mer  les  padâges  des  Alpes  : & que 
» quand  les  Gaulois  auroientbien  éta— 
n bli  leur  liber:é , ils  Vcrroient  dans. 
» quelles  bornes  ils  voudroient  ren- 
» fermer  leur  noble  audace.  » Il  n’y 
eut  donc  ni  difficulté  ni  partage  fur  la 
réfolution  de  fe  révolter. 

• On  fe  détermina  moins  aif'ment 
fur  le  parti  que  l’on  devoir  prendre 
par  rapport  aux  redes  des  légions 
romaines  fur  le  Rhin.  Plufenrs  vou- 
loient  que  l’on  fît  main  hafîe  fur  des 
troupes  féditieufes  , infidèles  , fouil- 
lées d'à  fang  de  leurs  chefs.  Ceux 
qui  avoient  plus  de  circonfpecdion 
repréfeiiterent  qu’il  étoit  à craindre 
que  l’on  n’augmentât  leur  courage  en 
les  portant  au  défefpoir.  Ce  motif 
prévalut.  Il  fut  arrêté  que  l’on  fe  con- 
tenteroit  de  tuer  les  commandans  : 

& que  pour  les  foldats  , il  falloit 
s’attacher  à les  gagner.  Que  le  fouye-, 
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nir  de  leurs  crimes  &.  l’efpérance  de^^lj^**** 
l’impunité  les  rendroit  traitables  , 6c  e . .7^. 
qu’il  feroit  aifé  de  s’en  faire  des  alliés. 

Tel  fut  le  réfultat  du  premier  con- 
feil  tenu  par  les  chefs  de  rébelles. 

Ils  envoyèrent  des  gens  aflidés  dans 
les  didérentes  parties  de  la  Gaule 
pour  y foulever  les  peuples  , pen- 

*,  ^ de  tromper 

dant  queux-memes  lis  continuoient & de  fur- 
de  garder  les  dehors  de  l’obéiiTance  , 
afin  de  mieux  tromper  Vocula,  & de 
choilir  leur  moment  pour  le  fur- 
prendre. 

Ce  commandant  fut  pourtant  averti 
de  la  confpiration.  Mais  il  étoit  hors 
d’état  de  fe  faire  craindre,  parce  qu’il 
n’avoit  que  des  légions  réduites  à un 
petit  nombre  de  combattans  , & fur 
la  fidélité  defquelles  il  ne  pouvoit  pas 
compter.  Se  trouvant  donc  entre  des 
foldats  dont  il  fe  défioit  & des  enne- 
mis cachés  , il  crut  devoir  ufer  de 
diilîmulation  , & fe  défendre  par 
les  mêmes  voies  dont  on  fe  fervoit 
pour  l’attaquer. 

Etant  venu  à Cologne,  il  y vit  arri- 
ver peu  après  Claudius  Labeo , qui 
relégué  , comme  je  l’ai  dit , dès  les 
commencemens  des  troubles  dans  le 
pa)s  des  frifons  par  Civilis , avoit 


^Igitized  by  Goog 


An.  R.: 
De  J.C 


70  Histoire  dfs  Empereurs. 

'3'- corrompu  fes  gar.Jes  , 6c  plein  Je 
refleuri  ment  fe  faifoit  fort,  lî  on 
lui  donnoit  un  petit  corps  de  trou-* 
pes,  de  ramener  à l’alliance  romaine 
la  plus  grande  partie  de  la  nation  des 
Bataves.  11  promettoit  plus  qu’il  ne 
poLivoit  tenir.  Quoique  Vccula  lui 
eût  accordé  le  détachement  qu’il  de- 
mandoit  , il  ne  réu/fit  qu’à  le  faire 
fuivre  d’un  petit  nombre  de  Nerviens 
& de  * Bétaliens  ; 8c  fes  exploits  le 
réduilirent  à des  courfes  furtives  fur- 
ies Caninéfates. 

Vccula  ne  tarda  pas  à éprouver  les 
trilles  effets  de  la  trahifon  qui  fe  pré-- 
paroit  depuis  li  long-tems.  Il  fe  laifik 
perfuader  par  les  chefs  des  Gaulois 
de  marcher  à Civilis , qui  alfiégeoit 
toujours  Ve'tera.  Lorfqu’il  en  fut  peu 
éloigné,  Clalficus  ôc  Tutor  fe  déta- 
chèrent fous  prétexte  d’aller  recon- 
noître  l’ennemi  : & ils  conclurent 
leur  traité  avec  les  Germains.  En 
conféquence  ils  fe  féparerent  des  lé- 
gions , 8c  fe  firent  un  camp  à part. 

Vocula  leur  reprocha  vivement 
leur  perfidie  , 8c  prenant  le  ton  de 


* Les  Eèi^^Jiens  kali- 
teient  une  partie  du  pays 
que  nous  appellctis  uu- 
jburd’hui  le  Brabant.  Le 


yiiliige  de  Bèets  , non  loin 
de  Halle  tn  Brabant Jem- 
hle  retenir  un  yejhge  d% 
nom  de  ets  peuples. 
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hauteur,  il  les  avertilToit  de  ne  pas 

1 . UeJ.G.  7«. 

croire  que  la  puillance  romaine  , 

malgré  les  divilions  des  guerres  civi- 
les, pût  être  impunément  méprifée 
par  les  peuples  de  Trêves  & de  Lan- 
gres.  « Il  nous  refte  , difoit-il  , des 
» provinces  fideles  , des  armées  vic- 
» torieulés  , la  fortune  de  l’empire  y 
» & la  protecfUon  des  Dieux  vengeurs 
» des  traités  violés.  Notre  indulgen- 
» ce  vous  a gâtés,  (a)  Jule  Céfar  & 

» Augufte  connoilToient  mieux  le  ca- 
» raélere  des  Gaulois.  La  mollefle 
» de  Galba , & la  diminution  des 
» tributs  , vous  ont  infpiré  la  har- 
» diefîe  de  vous  révolter.  Lorfque 
» vous  ferez  battus  & dépouillés  , 

» vous  redeviendrez  nos  amis  » 

Les  rebelles  avoient  pris  leur  parti  : 

8c  Vccula  voyant  que  fes  plaintes  8c 
fes  menaces  étoient  méprifées  , re- 
brouÏÏa  chemin,  8c  fe  retira  à Nuys. 

Les  Gaulois  vinrent  fe  camper  dans 
une  plaine  à deux  milles  des  Ro- 
mains. 

Là , fe  trama  une  négociation  infâ-  u,  corrom* 


(a)  Meliùs  divo  Ju- 
lio , divoque  Augufto 
mios  eorum  aiiimos. 
Galba.Ti , & infraéla  tri- 
iuia  , liüüiles  fpiiitus  ! 


imbuiflè.  Nunc  hottes  , 
quia  molle  feivitium  ; 
quum  fpoliati  exutique 
fuerim  , anjîtos  fore. 
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De JC^^ô  &.  inouie:  & par  promefTes  , par 
argent  diftribué  entre  les  centurions 
tielite  de6&.  les  füldats  , une  armée  romaine 
Levions,  laifTa  perfuader  de  prêter  ferment 
à une  puifTance  étrangère  , & de  fcel- 
1er  un  engagement  fi  honteux  par  la 
mort  ou  la  captivité  de  fes  comman- 
dons. Dans  une  circonftance  û péril- 
lenfe,  plufieurs  confeilloient  à Vocula 
de  fe  fauver  parla  fuite.  Mais  il  étoit 
d’une  intrépidité  à toute  épreuve  , 
c >mme  je  l’ai  remarqué  ; & préfé- 
rant le  parti  de  la  hardieffe  , il  af- 
fembla  fes  foldats,  & leur  parla  en 
ces  termes  : 

Je  Vocula*  Jamais  en  vous  haranguant  je 
if(|s  foldats  » n’ai  été  ni  plus  inquiet  fur  ce  qui 
miiddts.  vous  regarde  , ni  plus  tranquille 
» fur  mon  propre  fort.  Car  la  conf- 
» piration  contre  ma  vie  eft  une  nou- 
» velle  que  j’apprends  avec  joie.  Au 
» milieu  de  tant  de  maux  , la  mort 
» n’a  rien  pour  moi  que  de  confo- 
» lant.  Au  contraire  votre  lituation 
» me  pénétre  de  compatîîon  & de 
» honte , lorfque  je  vois  que  l’on  ne 
» fe  prépare  point  à employer  con- 
» tre  vous  la  force  & les  armes , 
» ( c’efl*  le  droit  de  la  guerre)  mais 
» que  Cia/îic as  fe  flatte  d’attaquer 

par 
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» par  vos  bras  le  peuple  Romain  , & An.  R 8jt 
» qu’il  vous  enrôle  au  fer  vice  desDe  J.C.7U. 
^ Gaulois. 

^ Si  la  fortune  & le  courage  nous 
» abandonnent  aujourd'hui , avons- 
» nous  au/îî  perdu  la  mémoire  de 
» tant  d exemples  de  vertu,  qu«  nous 
» fournit  l’antiquité  Avons-nous 
» oublié  , combien  de  fois  lès  lé- 
» gions  Romaines  ont  mieux  aimé 
» périr  que  de  lâcher  pied  devant 
» l’ennemi  ? Souvent  même  nos  al- 
» liés  ont  fouffert  la  ruine  entière  de 
» leurs  villes , & fe  font  précipités 
» dans  les  flammes  avec  leurs  fem- 
» mes  & leurs  énfans  , fans  autre  ré- 
» compenfe  que  la  gloire  de  la  fidé- 
» lité.  Adluellement  les  légions  en- 
» fermées  à Vétéra.  fupportent  la  di- 
» fette  & toutes  les  miferes  d’un  fle- 
^ g6  , & ne  fe  laiflent  ebranler  ni  par 
'»  promefles  ni  par  menaces.  Et  nous , 

» rien  ne  nous  manque  ; hommes 
V armes,  bons  retranchemens , mu- 
y nitions  de  guerre  & de  bouché  . 

» nous  avons  tout  en  abondance. 

» Nous  nous  fommes  même  trouvé 
» aflèz  d’argent  pour  vous  faire  tout 
* récemment  une  largefle  , qui , foit 
P que  vous  vous  en  croyiez  redeva- 
Tomz  VI.  P) 
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.»  blés  à Verpafien  , ou  à Vitellius  ^ 

» au  moins  vous  vient  d’un  empo- 
» reur  Romain.  Vainqueurs  en  tant 
» de  guerres  , fi  vous  craignez  de 
» combattre  en  bataille  rangée  con- 
» tre  un  ennemi  que  vous  avez  mis 
» en  fuite  àGelduba,  à VétérUy  c^eft 
» une  indignité.  Mais  dans  ce  cas  mè* 

» me , vous  avez  des  murs  , des  rera- 
5>  parts,  derrière  lefquels  vous  pou- 
» vez  traîner  les  affaires  en  longueur, 

» jufqu’à  ce  que  vous  receviez  du  fe* 

5>  cours  des  provinces  voilînes. 

» Je  veux  que  je  vous  aie  donné 
» lieu  d’être  mécontens  de  moi,  & 

» de  me  rebuter  pour  chef.  Mais 
» n’avez-vous  pas  des  lieutenans  gé- 
» néraux,  des  tribuns , en  un  mot  un 
» centurion , un  foldat , k qui  vous 

V défériez  le  commandement  ? au 
» lieu  de  vouloir  qu’à  la  honte  éter- 
» nelle  du  nom  que  vous  portez , il 
» foit  publié  dans  tout  l’univers  que 
» vous  aurez  prêté  votre  miniftere  à 

V Civilis  8c  à Claffcus  pour  faire  la 
» guerre  à l’Italie.^Quoi  ! fi  les  Ger- 
» mains  8c  les  Gaulois  vous  mènent 

» au  pied  des  murs  de  Rome  , livre-  1 
» rez-vous  l’affaut  à votre  patrie  ? 1 

l’idée  feule  d’un  tel  forfait  me  I 

. ^ r, 

' i 


r 
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remplit  d’horreur.  Vous  monterez 
» donc  la  garde  devant  la  tente  de 
9 Tulor  ! Un  Batave  donnera  le  û- 
» gnal  du  combat  I Vous  ferez  em- 
» ployés  comme  recrues  pour  com- 
9 pléter  des  corps  de  troupes  de  Ger- 
» mains  ! A (a)  quoi  aboutiront  enfin 
» tant  d’indignités  mêlées  de  crime  ? 
» Lorfque  les  légions  Romaines  fe- 
9 ront  rangées  en  bataille  contre 
» vous  , quel  fera  le  parti  que  vous 
» prendrez  ? Alors  , ajoutant  trahi- 
» fon  fur  trahifon  , & déferteurs  de 
» vos  nouveaux  amis  , ou  bien  flot- 
» tant  entre  les  deux  fermens  con- 
» traires  par  lefquels  vous  vous 
9 trouverez  liés  , vous  deviendrez 
» l’exécration  des  Dieux  & des  hom- 
» mes. 

» Grand  (^)  Jupiter,  en  l’honneur  du- 
» quel , pendant  une  durée  de  plus 
» de  huit  fiecles,  nous  avons  folem- 
» nifé  tant  de  triomphes  ; Qnirinus  , 
3>  pere  6c  fondateur  de  la  ville  de 
» Rome  , je  vous  invoque  en  ce  mo- 


(a)  Quisdeinde  fc«leris 
exirus  ? Quum  Kamanae 
Jeijiones  contfà  direxe- 
riiir,  rranffugæ  è transfu- 
gts , & protUtores  è pro- 
<Utoiibus , imec  feceo$  & 


rems  ficrataentum  invili 
dels  errabitis  ? 

(t)  Te  Jupiter  O,  M. 
quem.per  oclinjentos  vi* 
gintiannos,  tôt  triiim— 
phts  coluiinuj;  te  Quifi" 

Dij 
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An.  E;^*?^i.  >>  ne  vous  a pas  été  agréable  , que  je 
» confervafTe  ce  camp  exempt  de  ta- 
» che  &.  d’opprobre  , au  moins  ne 
» fouffrez  pas  qu’il  Toit  fouillé  par  un 
» Tutor  &.  un  Claflîcus.  Préfervez 
» les  foldats  Romains  du  cçme  , ou, 
» fans  leur  en  faire  porter  la  peine, 
» infpirez-leur  un  prompt  repentir.  » 
Un  difcours  fi  véhément  produilît 
.peu  d’effet.  Quelques  mouvemens 
belles , faitpaffagers  de  crainte  & de  honte  en 
tuerVocula£^j.gj^j.  fruit  r & Vocula 

ayant  perdu  toute  efpérance,  vouloit 
fe  tuer  lui-même.  Ses  affranchis  & 
fes  efclaves  l’en  empêchèrent  : en 
quoi  ils  ne  lui  rendirent  d’autre  fer- 
,vice  , que  de  le  réferver  à la  ven- 
geance de  Clafficus  , qui  l’envoya 
maffacrer  par  un  déferteur  Romain , 
nommé  Emilius  Longinus.  Pour  ce 
qui  eft  des  deux  autres  lieutenans 
généraux  , Hérennius  8c  Numilius  , 
on  fe  contenta  de  les  mettre  dans  les 
chaînes. 

Lé-  Après  ees  préliminaires  , Clafficus 
glons  que 

ne  Roraaraeparensurbis,  dariqueàTutorc  & CJaP- 
precor  venerorque,  ut  fi  fico  non  ûnaris.Militibus 
\obis  non  fiût  cordi , me  Romanis  aut  innocen- 
duce  haec  callra  incor-  liam  detis , aut  maturam 
rupta  & iniemerata  fer-  & fine  noxa  pooniteti- 
vari  ; at  ceriè  pollui  fo»-  tiani.  Tac, 
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procédé  de  li(5teurs  , & vêtu  en  gé-  De‘/{ 
néral  Romain,  entra  dans  le  camp. Vocuir'^'^’ 
Malgré  toute  fon  audace  , ce  qu’il®''"'' 
faifoit  lui  paroiflbit  à lui-même  fi  ^lé'em  fer- 
étrange,  qu’il  ne  put  trouver  des 
pies  pour  haranguer  les  troupes , 
il  récita  fimplement  la  formule  du 
ferment.  Les  foldats  des  légions  ju- 
rèrent qu’ils  combattroiçnt  fidèle- 
ment pour  l’empire  des  Gaulois, 

Clafiîcus  éleva  aux  premiers  grades 
de  la  milice  le  meurtrier  de  Vocula. 

Les  autres  du  fervice  defquels  il  s’é- 
toit  aidé  pour  amener  les  chofes  au 
point  oh  elles  étoient,  furent  réconi- 
penfés  à proportion  de  la  part  qu’ils 
avoi’ent  prife  à un  fi  indigne  &.  À 
lâche  minillere. 

Ce  grand  fuccès  des  rehelles  eut  CoJocfn^ 
pour  eux  les  fuites  les  plus  brillantes , ^ '‘‘"“r 

& les  rendit  maîtres  de  toute  laSes  fu^^# 
province,  & de  toutes  les  troupes 
q^’p  les  Romains  y tenoient.  Tutort^nt^”' 
s’étant  préfenté  devant  Cologne  avec 
des  forces  confidérables  , contraignit 
les  habîtans  de  prêter  le  même  fer- 
ment que  les  légions  du  camp  de 
Nuys.  Il  l’exigea  & le  reçut  pareil- 
lement de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
foldats  du  côté  de  Mayence  & fur  le 

D iij 


DIgitized  by  Google 


7?  HisTOTRIS  des  F.MPEREURf. 

/n.R  Rhin.  Les  oftlciers  qui  le  refa- 

'^°Terent  furent  ou  tués  ou  chaiTés. 
l es  I.é-  Reçoit  le  camp  de  Vctîra^  où  les 
J légions  aÏÏîégées  avoient  fupporié 
}'itèra  fe  jufques-là  les  plus  affreuses  extrêmi* 
p*r"vMi”' ’i^  de  la  difette.  Après  avoir  mangé 

mrmefer-  leurs  bêtes  d«  fomme  y leurs  chevaux 
guerre  ^ & môaie  les  animaux 
dont  la  nature  a horreur  , &.  à Tu* 
fkge  defqueîs  la  feule  nécelTîté  peut 
réduire  , ils  s’étoient  vû  obligés  de 
recourir  aux  herbes  qui  pointoient 
entre  les  pierres  , aux  feuillages  naif- 
fans,  au  jeune  bois  : enfin  toutes  for- 
tes d’alimens  , ufîtés  & inufîtés , leur 
manquoient.  Dans  cet  état , Qafïï- 

005  leur  dépêcha  les  plus  corrompus 

6 les  plus  lâches  de  ceux  qui  s’étoient 
fournis , pour  leur  offrir  le  pardon  , 
s^ils  s’accommodoient  aux  circonfran- 
ces  -,  & leur  déclarer  qu’autrement 
ils  ne  dévoient  s’attendre  qu’à  périr 
miférablement  par  le  fer  ou  par  la 
faim.  Ces  dignes  députés  alléguè- 
rent pour  dernier  motif  leur  propre 

' exemple,  (a)  Les  afîîégés  héliterent 


{a)  Obfeffos  hinc  fides  , 
inde  egeflas , iacer  decus 
ac  flat'iûum  dtftrake- 
banr....  Miferiarum  pa- 
tiëuciæ^ue  docuxnsntuni 


fuere,  donec  egregîam 
laudetn  fine  turpi  macu- 
larenr,  mifTis  ad  Civilent 
lef:atis  vitam  oiaiuet« 
Tac^ 


i. 
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quelque  teins  entre  le  devoir  & les 
maux  extrêmes  qu’ils  rouffroient  > en- 
tre la  gloire  &.  la  honte.  Qui  com- 
mence à délibérer  en  pareil  cas  , eft 
bientôt  rendu.  Ils  fe  déterminèrent 
à déshonorer  par  une  concluhon  hon” 
teufe  le  courage  8c  le  mérite  de  leur 
belle  défenfe,  8c  ils  envoyèrent  une 
députation  à Givilis  pour  lui  deman- 
der la  vie.  On  refufa  de  les  écouter , 
jufqu’à  ce  qu’ils  eufTent  juré  fidélité 
h l’empire  des  Gaulois.  Après  qu’ils 
fe  furent  liés  par  cet  indigne  ferment , 

Civilis  leur  promit  Ja  vie  fauve , 8c 

la  liberté  de  fortir  en  armes  de  leur  ./ 

camp  : mais  il  s’en  réferva  pour  lui 

Sc  pojir  les  liens  iout  le  butin  : 8c  il 

y fit  hirde  champ  entrer  des  troupes 

qui  avoient  ordre  de  retenir  l’argent , 

les  valets , 8c  les  bagages. 

Cette  capitulation  lî  honteufe  fut  Elles  font 
encore  mal  obfervée.  Les  Germains  détruites. , 
qu’on  leur  avoit  donnés  pour  efcorte  , 
les  attaquèrent  à cinq  milles  de 
eera.  Quoique  furpris , les  Romains  fe 
mirent  en  défenfe.  Les  plus  braves 
fe  firent  tuer  fur  la  place  : plulîeurs 
s’étant  difperfés  par  la  fuite,  furent 
pourfuivis  8c  malTacrés.  Les  autres 
s’en  retournèrent  au  eamp,  8c  porter 
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An.^R.gji.rent  leurs  plaintes  à Civilis,  qui  blâ- 
^ les  Germains  , &.  leur  reprocha 

leur  perfidie.  S’il  parloit  fncérement, 
ou  s’il  ne  cherchoit  qu’à  garder  les 
dehors  , c’ell^  ce  que  Tacite  ne  décide 
point.  Mais  la  condi'ite  que  tint  ce 
Batave  à l’égard  des  malheureux  ref- 
tes  des  légions  Romaines , rend  fa 
foi  plus  que  fufpeéle.  Car  après  avoir 
pillé  le  camp , il  y mit  le  feu  , & 
tous  ceux  qui  s’étoient  fauves  du 
combat  , périrent  dans  les  flam- 
mes. 

Civilis  y qui , fuivant  un  ufage 
reçu  parmi  les  nations  Barbares  , 
avoit  fait  vœu  , au  commencement 
de  la  guerre  , de  laiffer  croître  fes 
cheveux  , crut  fon  vœu  accompli , 
lorfqa’il  eut  détruit  les  légions  de 
Vétera , & il  rafa  fa  chevelure.  On 
lui  impute  d’avoir  fait  faire  à fon  fils 
encore  en  bas  âge  Peffai  inhumain  de 
fes  premiers  armes , de  fes  fléchés  , 
de  fes  traits , fur  des  prifonniers  Ro- 
mains , qui  lui  fervoient  de  but.  Ce 
feroit  une  horrible  cruauté. 

Tîi  Çivi-  Il  efl-  remarquable  que  Civilis  fut 
cun  Batave"  attentif  à ne  point  s’engager  lui-mê- 
nefeiieparnie , & à n’engager  aucun  Batave  en- 
ce  ferment.  Gaulois , par  la  preftation  du 
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ferment  que  l’on  exiseoit  des 
mains.  Il  le  reiervoit  tes  droits  oc 
fes  prétentions  : 8c  s^il  lui  falloit  un 
jour  entrer  en  conteftation  avec  les 
Gaulois  pour  l’empire  > il  coraptoit 
bien  que  les  forces  des  Germains  , 

8c  l’éclat  de  fa  réputation  perfon- 
nelle  , lui  feroient  aifément  empor- 
ter la  préférence. 

Il  fit  hommage  de  fa  viéloire  à laiifaithom- 
prétendue  prophétefîe  Velléda  , 
î’avoit  prédite.  J’ai  parlé  ailleurs  devciiéda 
Cette  fille  érigée  en  Déefle  par  la  fu- P'é'endiip 
perdition  des  Germains  , 8c  dont  le^™^ 
nom  déjà  célébré  acquit  un  nouveau 
crédit  par  une  prédiélion  que  l’évé- 
nement avoit  11  pleinement  vérifiée» 

Civilis  lui  envoya  donc  les  prémi- 
ces des  dépouilles  des  Romains , 8c 
un  prifcnni'er  d’importance  , Mum- 
niiusLupercus , commandant  de  l’une 
des  légions  détruites  à Véura.  Mais 
Ceux  qui  étoient  chargés  de  le  con- 
duire , le  tuerent  en  chemin.  Le  vain- 
queur accorda  la  vie  à un  petit  nom- 
bre de  centurions  8c  de  tribuns  > 
nés  dans  la  Gaule , 8c  qui  devenoient 
aind  un  gage  de  l’alliance  entre  les 
deux  nations.  Il  renVerfa  8c  brûla  les 
quartiers  d’byver  des  cobortes , des 
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troupes  de  cavalerie  » des  légiorrs 
excepté  ceux  qui  étoient  fîtués  à 
Mayence  Sc  à Vindoni/Ta.  * 

La  treizième  légion  , qui  étoit  ref- 
^ée  à Nuys,  depuis  qu’elle  avoir  tra- 
hi Vocula  pourfe  foumettre  aux  Gau- 
Itiis,  reçut  ordre  de  fè  tranfporter  à 
Trêves , & on  lui  fixa  le  jour  du  dé- 
pars Pendant  l’efpace  de  tems  qui 
s’écoula  jafqu*à  ce  j'^ur,  les  foldats 
f irent  agités  de  diverfes  penfées.  Les- 
lâches  craignoient  la  mort  , fe  rap- 
pellant  l’exemple  des  légions  de  Ve~ 
te'ra,  qui  avoient  été  taillées  en  piè- 
ces par  leurefcorte.  Ceux  qui  avoient 
plus  de  fentiment  , étoient  frappé® 
de  la  honte  de  leur  état.  « Quelle 
» marche,  fe  dilbient-ils  les  uns  aux 
» autres  , que  celle  que  nous  avons 
» à faire  ? Qui  nous  conduira  ? Qui 
fera  à notre  tête  ? Nous  ne  foai- 
3?  mes  plus  qu’un  troupeau  d’^efcla- 


y es  f dont  la  vie  & la  mort  déien- 
dent  de  la  volonté  de  maîtres  or- 
» gueilleux.  » D^autres,  fans  s’em- 
tarrader  de  l’infimie  , fbngeoient  à 
emporter  fûrement  leur  argent,  Sc 
îüut  ce  qu’ils  pofledoient  de  plus 


fFindifch  , dans  la  SwJJe , au  conjlum  de 
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précieux.  Quelques-uns  préparoient 
leurs  armes , comme  s’il  fe  fdt  agi  ^ ‘ 
d’aller  au  combat. 


(a)  Pendant  qu’ils  le  tourmentoient 
de  ces  foins  &.  de  ces  inquiétudes 
arriva  le  moment  du  départ , plu« 
trifte  encore  qu’ils  ne  s’y*  étoient  at- 
tendus. Car  au-dedans  des  retranche- 
mens  le  fpeélacle  de  leur  ignominie 
frappoit  moins  les  yeux  : la  plaine  8c 
le  grand  jour  la  mirent  en  évidence. 
Les  images  des  Céfars  arrachées  y 
les  drapeaux  fales  8c  négligés , dont  la 
difformité  paroiffoit  encore  davan- 
tage par  le  contrafte  avec  les  brillan- 
tes enfeignes  des  Gaulois  ; une  longue 
file  marchant  en  dlence  j 8c  repré- 
fentant  comme  un  lugubre  afpeél  de 
funérailles.  Le  chef  qu’on  leur  avoic 
donné  pour  les  conduire , avoit  un 
œil  crevé  , la  phylionomie  féroce  ^ 
6c  le  caraéiere  y répondoit. 

Arrivés  à Bonn,  ils  furent  joints 
par  une  autre  légion  , qui  en  dou*» 
blantleur  nombre  augmenta  la  honte 


(a)  Haec  meditanribu?  , 
tedvenit  proficiftendi  ko- 
ra,eJcpec\aiione  trUVior. 
Quippeimra  vallum,de- 
formitas  haud  perîiide 
noiabilis  : derexit  igno- 
miniim  campus  Sc  ^es. 


Revulfe  Itnpera  forum 
imaginesjfihonurafigna* 
fulgenirbushitrcindeGaU 
lorum  vexillii,  Alens 
men,&  Velor  longKexfe 
quiz.DuxClaudtusSanC' 
tus  effoHb  ocuto)  dtiu# 
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dans  la  même  proportion.  Et  com- 
me le  bruit  de  cet  événement  s’étoit 
répandu  dans  le  pays,  ceux  qui  peu 
auparavant,  trembloient  au  nom  des 
Romains  , accouroient  des  campa- 
gnes voilînes  pour  voir  pa/Ter  les  lé- 
gions captives  , & jouilToient  avide- 
ment d’un  fpeélacle  inefpéré.  On 
peut  juger  combien  leurs  infukes 
étoient  ameres  pour  ceux  qui  en 
ét oient  l’objet.  Un  grand  corps  de 
cavalerie  Picentine  ne  put  les  fup- 
porter  , & méprifant  les  menaces  & 
les  promefTes  de  celui  qui  condui- 
foit  la  marche,  ils  s’en  allèrent  à 
Mayence.  Sur  le  chemin  ils  rencon- 
trèrent le  meurtrier  de  Vocula , & 
le  perceront  de  traits , donnant  ainiî 
le  premier  gage/du  retour  à leur  de- 
voir. Les  légions  continuèrent  leur 
route , 6c  vinrent  camper  devant 
Trêves.  . 

Civilis  6c  Clafîîcus  enflés  de  leurs 
fuccès  délibéreront  s’ils  livreroient 
au  pillage  la  ville  de  Cologne.  Le 

ore,  ingenio  debilior, 

Duplicarur  llagiilum  , 
püâqiiam  defertis  Bon— 
uenlihus  caflris  , «Itéra 
lelegio  mifcuerar.Ei  vul- 
gatâ  captarum  Ugionum 
£iiui  qui  paulu 


aniè  Romanum  nomea 
horrebant  , procuirenie» 
exaçris  teélifque,&  un- 
dique  effuft  , infoüro 
fpeélaculo  niinium  £tue- 
bamur.  Tac, 
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goût  de  la  cruauté  Sc  l’avidité  du  bu- 
tin les  y portoient  : la  politique  les 
retenoit.  Ils  fentoient  que  (a)  fondant 
un  nouvel  empire  , rien  ne  leur 
étoit  plus  utile  que.  la  réputation  de 
clémence.  D’ailleurs  un  motif  de 
reconnoilTance  agit  fur  le  cœur  de 
Civilis , dont  le  fils  s’étant  trouvé  à 
Cologne  dans  les  commîncemens  des 
troubles  n^avoit  éprouvé  de  la  part 
des  habitans  que  les  traitemens  les 
plus  favorables. 

Mais  les  nations  réparées  par  le 
Rhin , haïflbient  cette  ville , dont  la 
puifTance  èc  les  accroiffemens  rapi- 
des leur  étoient  fufpeéls  ; & ils  vou- 
loient  ou  en  faire  une  demeure  com- 
mune pour  tous  les  Germains  , ou  la 
détruire  , afin  que  les  Ubiens  difper- 
fés  ne  puffent  plus  leur  caufer  d’in- 
quiétude. Les  Tendléres  notifièrent 
donc  leurs  intentions  à ceux  de  Co- 
logne par  des  ambafîkdeurs  , dont 
le  plus  fier  &.  le  plus  audacieux  parla 
en  ces  termes  : « Nous  rendons  gra- 
» ces  aux  Dieux  de  notre  commune 
» patrie,  & fur-tout  à Mars  le  plus 
grand  des  Dieux , de  ce  que  vous 

(a)  Novum  imperium  Inchoantibus  utilis  clemen- 
li»  iaaia.  Tac. 
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» ôtes  rentrés  dans  le  corps  de  la  nfl- 
» tion  germanique,  & nous  vous  fé- 
» licitons  d’avoir  enfin  recouvré  une 
» liberté  qui  vous  égale  à nous.  Car 
» jufqu’à  ce  jour,  les  Romains  noua 
» interdifoient  l’ufage  des  fleuves , des 
» terres,  8c  prefque  du  ciel  même: 
» ils  rompoient  tout  commerce  entre 
w nous , ou , ce  qui  eft  plus  infup- 
M portable  encore  à des  hommes  nés 
» pour  les  armes,  nous  n’obteniong 
» la  permiflîon  de  conférer  8c  de 
» traiter  enfemble , que  défarmés  8c. 
» prefque  nus  , 8c  obfervés  par  des 
» furveillans  j à l’avidité  defquels  il 
» falloit  payer  tribut.  Mais  afin  que 
» notre  amitié  8c  notre  alliance  foient 
» éternelles  , voici  les  conditions 
» que  nous  fommes  chargés  de  vous 
» propofer.  Abattez  les  murs  de  vo- 
» tre  colonie,  qui  font  le  foniien  8c. 

l’appui  de  la  fervitade.  Les  arû- 
» maux  môme  les  plus  courageux , 
» fl  on  les  tient  fous  une  clôture  , 
» oublient  leur  fierté.  Maflacrez  tout 
» ce  qu’il  y a de  Romains  dans  va- 
» tre  pays.  La  liberté  ne  peut  com- 
» pâtir  avec  des  maîtres  accoutumés! 
» à vous  tyrannifer.  Partagez  entre 
3^  vous  les  biens  de  ceux  jqui  auront 
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» éié  tués,  afm  queperfonne  ne  puifîe 
» réparer  fa  caufe  de  la  caufe  coni- 
» raune.  Qu’il  nous  Toit  permis  aux 
w uns  & aux  autres  d'habiter  & de 
» fréquenter  indiflindlement  les  deux 
» rives  du  fleuve  , comme  au  tems 
» de  nos  ancêtres.  Par  le  droit  de  la 
» nature  la  jouiflance  du  foleil  & de 
» la  lumière  appartient  à tous  les 
» hommes , & toutes  les  terres  font 
V aux  gens  de  cœur.  Reprenez  les 
» mœurs  , & les  coutumes  de  vos  pe- 
» res , & (a)  renoncez  à ces  plaiflrs 
» qui  amollilTent  les  courages  , 

» qui  fervent  plus  aux  Romains  que 
» leurs  armes  pour  étendre  leurs  coiir- 
» quêtes.  Redevenus  vrais  Germains, 
» fans  mélange  d’un  fang  étranger  , 
» fans  aucun  refle  de  fervitude,  ovx 
y>  vous  vous  maintiendrez  dans  l’éga- 
» lité  avec  Ifô  autres  peuples  , ou 
» même  vous  leur  commanderez.  » 

Ceux  de  Cologne  prirent  du  tems 
pour  délibérer  : & comme  d'une  paît 
la  crainte  de  l’avenir  les  empêchoît 
d’accepter  les  conditions  propofées  , 
& que  de  l’autre  la  néceflîté  pré^ 
fente  ne  leur  permettoit  pas  de  les 

(a)  Abruptk  voluptatibus  , qaibus  Romani  plus 
aâvQisus  (ubi^^ot , quàm^iciDis  viibiu.  Tac. 
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®^'Tejetter , ils  firent  une  réponfe  adroi- 
te , qui  accordoit  quelque  chofe  auîC 
Tendleres  , fans  trop  les  commettre 
avec  les  Romains.  Ils  s'expliquèrent 
donc  en  ces  termes  : « Dès  qu’il  s’eft 
» offert  à nous  une  occafion  de  nous 
» remettre  en  liberté , nous  l’avons 
» faifie  avee  plus  d’emprefîement  que 
» de  prudence , dans  le  defir  de  nous 
» réunir  à vous  & aux  autres  Ger- 
» mains  nos  freres.  Pour  ce  qui  efl 
» des  murs  de  notre  ville  , il  eft  plu.S 
» raifonnable  de  les  fortifier  que  de 
» les  détruire , pendant  que  les  ar- 
» mées  Romaines  s’afTemblent  pour 
» venir  nous  attaquer.  Si  nous  avions 
» parmi  nous  quelques  étrangers  ve- 
» nus  d’Italie  , ou  des  provinces  , 
» la  guerre  les  a emportés  , ou  cha- 
» cun  s’eft  retiré  dans  fbn  pays. 
» Quant  à ceux  qui  ont  été  autrefois 
» ici  établis  en  colonie,  & qui  fe 
» font  alliés  avec  nous  par  des  raa- 
» riages  , eux  & leurs  enfans  ont 
» cette  ville  pour  patrie  : & nous  ne 
» vous  croyons  pEs  affez  injufles  pour 
» nous  contraindre  à mafîlicrer  nos 

V perès  , nos  freres  * -noS  enfans. 
» Nous  avons  fecoué  le  joug  des  tri- 

V buts  6c  des  impôts.  Nous  Confert- 
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» tons  crue  les  palTages  du  fleuve 
» loient  libres  , pourvoi  , qu  on  ne  le 
» pafle  que  de  jour  Sc  fans  armes. 

» C’eft  une  précaution  niceflaire  » 

» jufqu^à  ce  que  le  nouvel  état  des 
» chofes  ait  pris  une  confiflance. 

» Nous  nous  en  rapportons  à l’ar- 
» bitrage  de  Civilis  & de  Valléda , 

» & le  traité  fera  drefle  & conclu 
» fous  leur  autorité.  » 

Cette  réponfe  calma  les  Tenfleres  : 
on  envoya  des  députés  à Civilis  & 
à Velléda,  qui  approuvèrent  le  plan 
propofé  par  les  habitans  de  Colo- 
gne. 

Civilis  appuyé  de  ces  nouveaux  CIvîKçair- 
alliés  entreprit  de  gagner  à ft'U  parti  ^“r^deno"- 
les  peuides  du  voifnoge,  ou  de  ré- 'elles  for- 
ci uire  par  la  force  ceux  qui  vou-'^^o^^veaur 
droient  faire  réliflance-  Il  s’empara  alliés- 
du  pays  des  Suniciens  , & enrôla 

leur  jeunefle  , qu’il  diftribua  en  co- 
hortes. Comme  il  fe  préparoit  à al- 
ler plus  loin  , Claudius  Labeo  , fui- 
vi  de  troupes  levées  tumultuairement 
parmi  les  Nerviens  , les  Tongres  , 

8c  les  Bétafiens , vint  à fa  rencontre  , 

* Cluvier  place  les  Suniciens  entre  la  Rcur  5*  !a 
Jlleu/e, 
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& l’arrêta  * au  Pont  de  la  Meufe< 
Par  l’avantage  de  ce  pofte,  il  sou- 
tint fièrement  le  combat , jufqu’à  ce 
que  les  Germains  ayant  palTé  le  fleu^ 
ve  à la  nage , vinrent  le  prendre  en 
queue.  En  même  teras  Civilis  , foit 
par  un  trait  d’audace  fubite , foit 
qu’il  eût  auparavant  concerté  cette 
démarche , s’avança  vers  les  Tongres , 
&.  leur  dit  en  élevant  la  voix  : « Nous 
V n’avons  point  pris  les  armes,  pour 
» acquérir  aux  Bataves  & à ceux  de 
»>  Treves  l’empire  fur  les  nations. 
»>  Une  telle  arrogance  eft  bien  éloi- 
fy  gnée  de  notre  penfée.  Recevez  no- 
» tre  alliance  : je, fuis  prêt  à paffer 
f>  de  votre  côté , foit  que  vous  me 
» vouliez  prendre  pour  chef  ou  pour 
yy  foldat.  » Ce  difcours  adroit  fit 
imprefîion  fur  la  multitude  , 8c  déjà 
les  foldats  à qui  il  s’étoit  adrefle  re- 
mettoient  leurs  épées  dans  le  four- 
reau , lorfque  Campanus  8c  Juve- 
nalis , qui  tenoientle  premier  rang  en- 
tre les  Tongres  , vinrent  offrir  à 
Civilis  les  fervices  de  toute  la  na- 
tion. Labeo  fe  fauva , avant  que 


* Des  Sçivans  ont 
penjè  que  ce  Pont  de  la 
Meuje  peusoit  être  le 


commencement  & l’origi. 
ne  de  la  Yille  de  Ma/-* 
tricht. 
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îl^être  enveloppé.  Les  Bétafiens 
les  Nerviens  fuivirent  l’exemple  des 
Tongres,  & Civilis  groffi  des  trou- 
pes de  ces  trois  peuples  fe  vit  au 
comble  de  la  gloire  & de  la  puif- 
fance  : tout  plioit  devant  lui  , de  gré 
ou  de  force. 

Julius  Sabinus  avec  Tes  Langrois  ^Défatre  ^e 
ne  réu/fit  pas  également.  Après  avoir 
détruit  les  monumens  de  l’alliance  nois. 
avec  les  Romains  , foit  tables  de 
bronze  ou  colonnes , fur  lefquelles 
en  étoient  gravées  les  conditions , il 
avoit  pris  publiquement  le  nom  de 
’Céfar  : & cornue  lî  ce  nom  , qu'il  V 
ufurpoit  à titte . ignominieux  , lui  . 
eût  tranfmis  lés  grandes  qualités  du 
conquérant  qui  l’avoit  porté  , plein  i 
de  confiance , il  mena  contre  les  Sé- 
quanois  , alliés  fideles  des  Romains  , 
une  grande  multitude  de  Tes  compa» 
triotes  , mal  armés  , mal  difciplinés. 

Les  Séquanois  ne  refuferent  pas  le 
combat,  & refterent  vainqueurs.  Sa- 
binus montra  autant  de  timidité  dans, 
la  difgrace,  qu’il  avoit  fait  paroître 
de  préfomption  dans  fon  état  florifi- 
fant.  Il  s’enfuit  dans  une  maifon  de 
campagne , à laquelle  il  mit  le  feu  , 
afin  de  perfuader  qu’il  y avoit  péri  ; 
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Dd  ^ s’enfoncer  dans  des  grottes 

■ ’^^Touterraines  , où  il  pa(Ta  neuf  années 
avec  la  fameufe  Eppopine  fa  fem- 
me. Nous  parlerons  de  leurs  finga- 
lieres  aventures  & de  leur  trille  ca- 
taftrophe , lorfque  le  tems  en  fera 
venu. 


nouvelles  des  grands  fuccës  de 
ter^’Hoine  Civilis , que  la  Renommée  entloit 
encore  , donnèrent  de  vives  inquié- 
Rhin  , Ate  tudes  à Mucien.  Il  avoit  fait  choix 
Va^uTia  illuflres  guerriers  , Annins 

charge  de  Gallus  , &.  PétiHus  CéiiaUs  pour 
Préfet  du  commander  l’im  dans  la  haute , l’au- 
retoire.  balTe  Germanie,  & il  ne 

laifîüit  pas  de  craindre  qu’ils  ne 
fnifent  pas  en  état  de  foutenir  le 
poids  d’une  guerre  fi  importante.  Il 
penfoit  donc  à fe  tranfporter  lui- 


méme  fur  les  lieux , & à mener  avec 
lui  Domitien  , qu’il  fe  croyoit  obligé 
de  garder  à vûe.  Mais  s’il  quittoit 
Rome  , il  falloit  afiùrer  la  tranquil- 
lité de  cette  Capitale  : & il  fe  déficit 
beaucoup  d’Arrius  Varus  &.  d’Anto- 
nins  Primus.  Il  commença  par  ôter 
à Varus  le  commandement  des  gar- 
des prétoriennes  , & pour  le  confo- 
ler  il  lui  donna  la  furintendajice 
des  vivres  , charge  honorable  , mais 
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défarniée.  Comme  il  appréhendoit^"-,^*^'- 
que  'Uomitien  > qui  îAaioit  Varus  , 
ne  fe  tînt  odenfé  de  ce  changement , 
il  fit  préfet  du  prétoire  Arretinus 
démens  , qui  éioit  allié  à la  maifoii 
impériale , & très-agréable  au  jeune 
prince.  Le  pere  de  Clémens  avoit 
été  revêtu  du  même  emploi  fous  Ca- 
ligula  ; &.  Mucien  alléguoit  que  les 
foldats  obéiroient  volontiers  au  fils 
de  celui  quMs  avoient  autrefois  vû 
à leur  tête.  Clémens  , quoique  fé- 
nateur  , fut  donc  établi  préfet  des 
cohortes  prétoriennes.  Il  eft  le  pre- 
mier de  Ton  ordre  qui  ait  pofTédé 
cette  charge  , jufques-là  affeélée  aux 
chevaliers. 

Antonius  Primus  n^avoit  point  de  p 
titre  dont  il  fallût  le  dépouiller.  Mais, des  défagre- 
aimé  des  foldats , plein  d’un  orgueil  quit'onrus^Pr?- 
ne  pouvoir  fupporter  des  égaux,  bienmus.quiva 
loin  de  reconnoître  des  fupérieurs 
il  étoit  capable  d’exciter  du  troublemeure  au- 
dans  Rome,  dès  qu’il  n’auroit 
en  tête  une  autorité  qui  lui  imposât.  Tue.  Hij, 
’Mucien  ne  fouffrit  pas  même  que^^'^°* 
Domitien  le  mîc  au  nombre  de  ceux 
qui  l’acconipagneroient  dans  fon  ex-  ^ 
phlition  de  Germanie.  Primus  indi- 
gné fj  retira  auprès  de  Vefpafien  , de 
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An  R Sai.qui  il  ne  fut  pas  reçu  auffî  bien  qu’il 
■“■^■C*'^^’l’efpéroit  : cependant  il  trouva  le 
prince  très-difpofé  à reconnoître  fes 
grands  fervices , ii  le  refte  de  fa  con- 
duite n’y  eût  pas  mis  d’obftacle.  Mais 
fon  arrogance  , fes  plaintes  féditieu- 
fes , les  crimes  de  fa  vie  palTée , tout 
cela  étoit  remis  fans  celle  fous  les 
yeux  de  l’empereur , & par  les  lettres 
de  Mucien  , & par  les  difcours  de 
plulieurs  autres.  Primus  lui-même 
prenoit  foin  d’autorifer  par  fes  pro- 
cédés les  reproches  qu’on  lui  faifoit. 
Il  fe  vantoit  fans  mefure  , il  fe  met* 
toit  au-delTus  de  tous  ; il  fembloit 
qu’il  cherchât  à fe  faire  des  enne- 
mis , prodiguant  indifféremment  les 
noms  de  lâches  & de  gens  fans 
çœur  , infultant  Cécina  fur  la  capti- 
vité dont  il  l’avoit  délivré.  C’eft  ainlî 
qu’il  parvint  à refroidir  l’affeélion  de 
. Vefpafien  à fon  égard  , fans  néan- 
moins encourir  une  difgrace  mani- 
fefte.  L’hiftoire  ne  nous  apprend 
point  ce  qu’il  devint  depuis  ce  tems- 
là. 

Ardeur  da  Domitieii  (a)  &.  Mucien  faifoient 


(j)  SimulDomitianus 
Wuuanufqus  accinge- 
laïuur , dirpari  aniniu  : 


ille  fpfi  ac  juvenrâ  pro- 
pei'Ui  , hic  inoras  nec— 
, quis  tlagrameni 
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préparatifs  de  leur  départ  d’une  A”- ^ 8a i. 
:>n  toute  diflerente.  Le  jeune  * 

.ice  ouvrant  fon  cœur  à Tefpé- pou^  l'èTé- 
ce  &.  la  cupidité  , étoit  tout  de  partrlenteur 
, 8c  brûloit  d’impatience.  Mu- 
a au  contraire  afFetfloit  des  len-  Tac.  Hijl. 
rs,  faifî/Toit  tous  les  prétextes  de  1^.67.68. 
érer  : craignant  que  Domitien  , 
qu’il  fe  verroit  une  fois  au  mi- 
i d’une  armée  , ne  fuivît  la  bouil- 
îe  audace  de  l’âge , n’écoutât  les 
avais  confeils,  8c  ne  formât  peut- 
i en  conféquence  des  projets  ca- 
iles  de  nuire  foit  à la  tranquillité 
1 la  paix  de  l’Etat,  foit  au  bien  du 
/ice  dans  la  guerre.  Cependant  il 
bit  filer  de  toutes  parts  des  trou- 
vers  le  Rhin.  Quatre  légions  fu-  Sept  lé- 
t envoyées  d’Italie  , deux  furent  S'”"*  , 

ndees  axLlpagne,  une  de  la  Oran-Rhin, 
Bretagne  : c’étoit  la  quatorzième, 
it  j’ai  eu  fouvent  occahon  de  par- 
les affaires  des  rebelles  avoient  Lespeu- 
nmencé  à décliner,  aufîî tôt  après 
défaite  de  Sabinus.  Cet  évéïie-fembiés  à 
:it  arrêta  tout  d’un  coup  les  pro-Rhtîmsfe 

décident 

pourlepar- 

eret  : ne  ferocià  I vafiflèt , paci  bel  loque  ti  de  la  fou- 

s,  Sz  pravis  impui-  I malè  confulerut.  Tac,  nuâion. 
us , ti  exercitum  in-  | 
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grès  de  la  révolte , &c  fit  faire  de  fé- 
rieufes  réflexions  à tous  les  peuples 
Gaulois  qui  ne  s’étoient  pas  encore 
ouvertement  déclarés.  Les  Rhémois 
donnant  l’exemple  aux  autres  , con- 
voquèrent dans  leur  ville  une  aflem- 
blée  de  toute  la  Gaule , pour  délibé- 
rer entre  la  paix , & une  liberté  qu'il 
filloit  acheter  par  la  guerre.  Il  eft  aifé 
de  penfer  que  la  nouvelle  des  forces 
nombreufes  que  les  Romakis  met- 
toient  eu  marche , inclina  vers  la 
paix  les  efprits  déjà  ébranlés.  Dans 
raflemblée  générale  des  députés  de 
la  Gaule  y qui  fe  tint  à Rheinis  , il 
n’y  eut  que  ceux  de  Trêves  qui  opi- 
nalTent  pour  la  guerre. 

Tullius  Valentinus  leur  orateur  , 
s’epuifa  en  inveélives  contre  les  Ro- 
mains , & il  accumula  fur  eux  avec 
une  éloquence  fanatique  tous  les  re- 
proches que  l’on  a coutume  de  faire 
aux  grands  empires.  Au  contraire  , 
Julius  Aufpex , l’un  des  premiers  du 
peuple  Rhémois  , exhorta  les  dépu- 
tés à conlidérer  la  puiflance  romai- 
ne & les  avantages  de  la  paix.  Il  fit 
obferver  (a)  que  les  lâches  fout  fouvent 

(<i)  Sumi  LelUitn  eiiam  ab  ignavis  , ftrenuiflimi 
cqjuique  pericuio  geri.  Tac. 

les 
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Jes  plus  emprelTés  à entreprendre  la  y" 
guerre , mais  qu’elle  fe  fait  aux  rif-  ‘ ‘ 

ques  & périls  de  ceux  qui  ont  le  plus 
de  bravoure.  Enfin  il  leurrepréfenta  les 
légions  déjà  prefque  fur  leurs  têtes.  Et 
ces  différens  motifs  réunirent  tous  les 
avis.  Les  gens  fages  furent  retenus  par 
la  fidélité  & par  le  devoir,  Scia  jeu- 
nefTe  par  la  crainte.  Elle  fe  contenta 
de  louer  le  courage  de  Valentinus  > 
mais  elle  fuivit  le  coufeil  d’Aufpex. 

La  jalouiîe  de  peuple  à peuple 
influa  aufïï  dans  la  détermination  de 
l’afTemblée.  On  coramençoit  à fe 
demander  mutuellement , à qui 
appartiendroit  le  commandement  du- 
rant la  guerre  ; où  l’on  placeroit  le 
liege  de  l’empire , fuppofé  que  les 
chofes  réufîîffeut  au  gré  de  leurs 
voeux.  La  (u)  viéloire  étoit  encore 
bien  éloignée  , 8c  déjà  s’allumoit  la 
difcorde.  Chacun  alléguoit  fes  titres  : 
l’un  s’appuyoit  fur  d’anciens  traités  , 
l’autre  vantoit  la  puifTance  ou  la  no- 
bleffe  de  fou  peuple  8c  de  fa  ville. 

Les  inconvéuiens  qu’ils  prévoyoient 
dans  l’avenir,  les  fixèrent  au  pré- 
fent.  On  écrivit  donc  au  nom  de 

(«)  Nondum  vidloria  , jam  difcordia  erat. 

Tome  yi»  E 
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An  R 8ai. i’afTimblée  à ceux  de  Trêves,  pour 
confeiller  de  mettre  bas  les 
armes.  On  leur  repréfentoit  que  les 
circonftances  étoient  favorables  pour 
obtenir  leur  pardon , 8c  que  tous  les 
peuples  de  la  Gaule  fe  rendroient 
leurs  intercède urs  auprès  des  Ro- 
mains. Valentinus  par  fes  difcours 
audacieux  ferma  les  oreilles  de  fes 
compatriotes  à de  fi  falutaires  remon- 
trances : grand  harangueur , guer- 
rier négligent , 8c  nullement  occupé 
du  foin  de  faire  des  préparatifs  qui 
répondiffent  à l’importance  de  l’en- 
treprife. 

Ceux  de  Les  autres  chefs  ne  penfoient  pas 
ISdatu  davantage  à rintérê^^  commun  de  la 
U révolte,  ligue.  Civilis  avide  de  fatisfaire  fon 
animofité  particulière  contre  ,,Clau- 
dius  Labeo  , pourfuivoit  un  fugitif 
dans  les  recoins  delà  Belgique.  Cla/îi- 
Gus  endormi  dans  une  molle  oifiveté  , 
comptoit  n’avoir  qu’à  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  vidtpire.  Tutor , qui  s’e- 
toit  chargé  de  garder  la  rive  du 
haut  Rhin  8c  les  gorges  des  Alpes  , 
pour  arrêter  les  troupes  qui  venoient 
de  l’Italie  , fe  laiffii  prévenir  : 8c  la 
vingt- 8c-unieme  légion  , quelques 
çohojteç  auxiliaires , 8c  un  régiment 
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3e  cavalerie  commandé  par 
Briganticus  , neveu  & ardent  ennemi 
de  Civilis  , trouvant  les  paflages  ou- 
^'erts  pénétrèrent  dans  lé  pays  occupé 
par  les  rebelles. 

Tutor  remporta  d’abord  un  léger 
avantage  : mais  bientôt  il  fut  battu 
& mis  en  fuite  auprès  de  Bingen, 

Ceux  de  Trêves  » confternés  par  un 
feu]  échec  , perdirent  courage.  Leurs 
troupes  fe  difperferent  : quelques- 
uns  des  chefs  de  la  nation  fe  retire- 
reut  dans  des  villes  demeurées  fidè- 
les aux  Romains,  afin  d’avoir  le  mé- 
rite d’être  des  premiers  rentrés  dans 
leur  devoir.  Valentinus  étoit  absent 
lorfque  tout  ceci  fe  pafibit.  A ces 
nouvelles  , il  accourt  furieux  : 8c  fé- 
condé de  Tutor  , il  fait  reprendre  les 
armes  a fes  compatriotes  ; 8c  pour, 
ferrer  par  le  crime  leur  engagement 
Ha  révolte  , Scieur  ôter  toute  efpé- 
rance  de  pardon  , il  mafiacra  deux 
illuftres  prifonniers  romains  , Héren- 
nius  8c  Numifius  , commandans  de 
ces  malheureufes  légions,  qui  avôient  , 
fubi  le  joug  des  Gaules  à Nuys  8c  à 
Bonn. 

Telle  étoit  la  fituation  des  cho-  .Cénaiî* 
l'es,  lorfque  Pétilius  Cérialis  arriva I 

E jj 
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De  iC^yo’  ^ Mayence.  Sa  venue  augmenta  infî- 
, niment  les  efpérances  des  Romains, 

inandemcm  . \ r > ^ 

des  troupes  C^j  C etoit  un  general  entreprenant  , 

idn”'càrac  ' Confiance  : la  fierté  de  fies 

teie,  difcours  infpiroit  l’audace  au  foldat. 

Plus  capable  de  méprifer  les  ennemis, 
que  de  fe  précautionner  contre  eux  > 
il  ne  parîoit  que  de  combattre , Sc  il 
chercboit  l’occafion  de  deoider  promp- 
tement la  querelle.  Il  commença  par 
renvoyer  toutes  les  troupes  levées 
parmi  les  différens  peuples  de  la  Gau- 
le , leur  recommandant  d’annoncer 
par-tout  dans  leurs  villes , « Que  le^ 
» légions  fuffifoient  pour  fou  tenir  la 
>>  gloire  de  l’empire.  Que  les  alliés 
>>  pouv oient  fe  renfermer  dans  les 

V ïbin.s  qui  fe  rapportent  à la  paix , 

» libres  d’inquiétude  regarder  comme 
» terminée  une  guerre  dont  les  Ro^ 
^ mains  prenoient  fur  eux  la  oon- 

V duite.P  Cette  (a)  hauteur  difpofa  les 
Gaulois  à mieux  obéir.  Car  ayant  re- 
couvré leur  jeunefle , ils  fupporterent 
plus  aifément  les  tributs  , & le  nié- 


Ça)  Ipfe  pugn»  avi- 
dus  , & contemnendis 
quàni  cavendis  hoftibus 
nielior  , ferociâ  verbo- 
fiittt  milîtetB  incendebat: 
ubi  primum  congredi  li- 
, pullatp  prælio 


inoram  fa<5lurus.  Tac. 

{h)  Auxiteares  Gallo- 
rum  obfequium  : nam 
receptâ  juveniute  faci- 
liùs  rributa  toleravere , 
proniores  ad  ofFicia  > 
quôd  fperncbanrur.  Ta^ 
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pris  qae  l’on  faifoit  d’eux  les 
plus  Toupies»  Victoire 

Cérialisne  tarda  pas  à vérifier 
des  effets  fes^  magnifiques  proraeffes.  ceux  de 
Valentiiius , averti  par  Civilis  & Trêves. 
Clafîîcus  de  ne  point  rifquer  témérai- 
rement une  aélion , & d’attendre  qu’ils 
euffent  raffemblé  leurs  troupes  j Sc  fuf- 
fent  v^enus  le  joindre , s’étoit  renfermé 
avec  Tes  meilleurs  foldats  dans  un  châ- 
teau , nommé  Rigodulum  y * près  de 
la  Mofelle , lieu  fort  par  fa  fltuation  , 

&.  qu’il  prit  foin  de  munir  encore  par 
de  bons  ouvrages.  Cérialis  marcha  à 
lui  ; &.  ne  doutant  point  que  la  valeur 
&-  l’expérience  ne  fuffent  de  meilleures 
reffources  pour  les  liens  , que  l’avan- 
tage du  lieu  pour  les  ennemis , il  fit 
donner  l’alTaut  à la  place  , & l’em- 
porta. La  fuite  à travers  les  précipices 
& les  rochers  fit  périr  un  grand  nom- 
bre des  vaincus.  Valentinu s &les  pre- 
miers officiers  furent  pris  par  la  cava- 
lerie romaine  , qui  battoit  la  cam- 
pagne 


Ils  fe  fou- 
mettent. Cé- 
rialis prt- 


Cet  événement  fut  décilif  , dé-ferve  leur 
rmnio  j-^/Tkitxr  X O.  ville  du  pil- 


termina  ceux  de  Trêves  à fe  foumet- 

tre.  Cérialis  entra  le  lendemain  dan« 

* Rigoi , villiJge  fur  la  Mofelle , au-dejTous  de 
Trêves, 

E iij 
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192  Histoire  des  Empereurs, 
A«.R.8ai.leur  ville,  qa’il  eut  bien  de  la  peine  a 
De  J-.C.yo,  pillage.  Le  foldat  irrite 

contre  la  patrie  de  Clafîîcus  & de 
Tutor  , vouloit  la  mettre  à feu  &.  à 
fang.^Ce  n’étoit  pas  l’avidite  de  s en*- 
richir  qui  l’animoit.  Il  confentoit  que 
le  butin  tournât  au  profit  du  fifc  > 
pourvu  qu’il  fatislît  fa  vengeance 
fur  une  ville  remplie  des  dépouilles 
des  légions  , & teinte  du  fang  de  leurs 
chefs.  Cérialis  auroit  eu  alTez  de  pente 
à entrer  dans  ces  fentimens.  Mais  Trê- 
ves étoit  une  colonie  romaine , dont 
ia  ruine  Tauroit  rendu  odieux  ; & il 
craignit  de  fe  couvrir  d infamie , s il 
paroilfoit  former  fes  troupes  a la  li- 
cence Sc  à la  cruauté.  Il  s’efforça  donc 
de  calmer  leur  colere , & elles  obéi- 
rent y.  ayant  appris  à devenir  plus  do- 
ciles & plus  traitables , depuis  quç 
la  guerre  civile  étoit  finie. 
l.et  lésions  Les  légions  qui  avoient  prêté  fer- 

Gaulois , n’étoieiit  plus  à 
TOent  au*  l'réves  depuis  un  affez  long-tems. 
Gaulois  fej3^g  qu’elles  virent  renaître  les  efpé- 
l’armée  dcraiices.  des  Romains  dans  la  Germa- 
, nie , elles  revinrent  à elles-mêmes  , 
JV.  70.  ji*  & de  leur  propre  mouvement  eues  ju- 
7"-  rerent  fidélité  à Vefpafien.  Après  cette 
démarché  elles  ne  pouvoient  plus 
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refter  au  milieu  des  rebelles , & crai- d" JC*7«, 
gnant  fur-tout  les  fureurs  de  Valenti- 
nus , elles  fe  retirèrent  fur  les  terres 
des  Mediomatriques , qui  font  ce  que 
neus  appelions  aujourd’hui  le  pays 
Meffin.  Lorfque  Cérialis  fut  maître  de 
Trêves  , il  les  manda  pour  les  joindre 
à fon  armée. 

Rien  ne  fut  plus  trifte  que  le  mo- 
ment de  leur  arrivée.  Lorfqu’elles 
parurent  devant  les  légions  viélorieu- , 
fes , (a)  pénétrés  de  honte  & de  con- 
fallon , ces  malheureux  foldats  de- 
meurèrent confternés  , immobiles  , les 
yeux  bailTés  en  terre  > la  rougeur  fur 
le  front.  Point  de  falutation  récipro- 
que. Si  on  entreprenoit  de  les  confo- 
1er , de  les  encourager  , ils  ne  fai- 
foient  aucune  réponfe  , ne  fongeailt 
qu’à  s’aller  cacher  dans  leurs  tentes  , 

& fuyant  la  lumière.  Ce  n’étoit 
point  la  crainte  du  châtiment  qüi  les 
touchoit  : le  remords  de  leur  crime 


(fl)  S'abam  confclemîâ 
mœiiae  , Axis  in 
lerram  oculis.  Nulla  in- 
lercoeunres  exercitus  fa-» 
lutatio;  neque  folantibos 
borantibufve  refponfa 
iâbînt , abditi  per  ten- 
loria  , & iuceta  ipfam 


vîtantes.îîec  perindè  p«. 
riculum  autmetus,  quam 
pudor  ac  dedecus  obftu-* 
peffcerar;  attonitis  etiam 
vicloribus  , qui  vocetn 
preccfque  adhibere  non 
auA,  lacrymis  ac  filemio 
veniam  pofcebant.  Taà, 
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toute  leur  ame , & les  ploti- 
' '^^■geoit  dans  une  efpece  de  ftupidité.  A 
la  vde  de  cette  douleur  profonde  , 
leurs  camarades  demeuroient  eux-mê- 
mes interdits,  8c  n’ofant  ouvrir  la 
bouche  en  faveur  des  coupables  , ilS' 
ne  demandoient  grâce  que  par  leur 
lîlence  8c  par  leurs  larmes.  Cériali* 
ufa  de  douceur  : 8c  c’eji  étoit  bien  le 
cas.  Il  rejetta  tout  ce  qui  étoit  arrivé 
fur  une  fatalité  malheureufe , qui 
avoit  aveuglé  8c  les  chefs  8c  les  fol- 
dats  , qui  les  avoit  livrés  au  démon 
de  la  difcorde  , 8c  enfuite  à la  fraude 
des  ennemis.  « Comptez  , dit-il,  vous 
» qui  rentrez  aujourd’hui  dans  votre 
» devoir  , comptez  ce  jour  pour  le 
» premier  de  votre  fervice  : l’empe- 
» reur  8c  moi  nous  oublions  tout  le 
» palfé.  » Il  les  reçut  enfuite  dans  le 
même  camp  avec  fes  légions  : 8c  il 
fit  courir  dans  toutes  les  compagnies 
une  défenfe  à tout  foldat  de  reprocher 
jamais  à fon  camarade  ou  la  fédition , 
ou  la  honte  elfuyée  de  la  part  des  en- 
nemis. 

S-oumiflion  Ceux  de  Trêves  étoient  vaincus  : 
de  ce  jx  de  les  Langrois  s’etoient  fournis  , com- 
l’apprenons  de  Frontin  , qui 
StraxÀy.  J.  rapporte  que  ce  dernier  peuple  avoit 
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appréhendé  de  voir  fes  terres  rava- 
gées  par  les  armées  romaines  , & que 
n’ayant  éprouvé  rien  de  pareil  , il  fut 
tellement  touché  de  cette  clémence 
inefpérée , , qu’il  préféra  la  foumif- 
fion  à la  guerre , quoiqu’il  eût  aéluel- 
lement  foixante-6c-dix  mille  hommes 
en  armes  ; & retourna  avec  joie  fous 
l’obéiflance  des  Romains. 

Cérialis  , pour  affermir  dans  ces 
peuples , qu’il  venoit  de  ramener , les  cLx^deTr<i 
fentiraens  de  docilité  & d’obéiffance  v*s  & de 
qui  renailToient  dans  leurs  cœurs  , 
fuivit  le  même  plan  de  douceur  que  fermir  dans 
l’on  avoit  tenu  jufques-là  ; & fans  nes“^ifp“I 
fonger  à punir  des  coupables  repen- fitions. 
tans , il  entreprit  de  leur  faire  fentir 
que  leur  intérêt  étoit  de  demeurer 
soumis  au  peuple  romain-  Il  alTem- 
bla  donc  ceux  de  Trêves  &.  de  Lan- 
gres  , Sl  il  leur  fit  un  difcours  dans 
lequel  il  commença  par  leur  repré- 
fenter  toutes  les  guerres  que  les  Ro- 
mains avoient  faites  dans  les  Gaules 
&.  fur  le  Rhin , comme  autant  d’effets, 
non  de  la  cupidité  & de  l’ambition  , 
mais  du  delîr  qu’ils  avoient  de  déli- 
vrer les  Gaulois  de  leurs  difcordes 
intefliiies  , & de  les  protéger  contre 
liïivaiion  des  Germains.  Pour  ap- 

E V 
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puyer  cette  propofitioii  , qui  étoit 
plus  convenable  au  but  qu^il  fe  propo- 
foit , que  fondée  en  vérité  , il  leur 
cita  les  Cimbres  &c  les  Teutons  , leur 
cita  Ariovifte  : après  quoi  il  ajouta  : 
« Penfez-vous  être  plus  chers  à Civi- 

lis  , aux  Bataves  , & aux  nations 
» qui  habitent  au-delà  du  Rhin  , que 
» vos  pores  &.  vos  aytux  ne  l’ont  été' 
»)  à leurs  ancêtres  ? Les  motifs  conf- 
» tans  Sc  invariables  qui  amènent  les- 
» Germains  dans  les  Gaules  , font  la 
» paffipn  de  dominer , Pavidité  de 
» s^enrichir  , &.  le  delir  de  changer 
» leurs  marais  &t  leurs  déferts  contre 
» ce  pays  abondant  8c  fertile , 8c  de- 
» fe  rendre  maîtres  de  vos  terres  8c 
» de  vos  perfoiines.  (a;  Ils  prétextent 
» la  liberté  , ils  employent  des  cou- 
» leurs  fpécieufes.  Mais  ne  vous  y 
» lai/Tez  pas  tromper.  Jamais  perfonne 
» n’a  projette  d’affervir  une  nation  y 
» qu’il  n’usât  de  ce  même  langage. 

» La  Gaule  a toujours  été  troublée 
» par  des  guerres  donieftiques  &. 
» étrangères  , jufqu’à  ce  que  vous  fif* 

(a)  I.ibertas  & fpe- 
ciofa  notnina  præiexun- 
tur  : nec  quifquam  alie- 
auiu  ferviûum , 6c  do- 


niinationem  hbi  concu- 
pivit  , ut  non  eadeni 

ilia  vocabuU  uAirpar-cit 

Tast 
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» liez  partie  de  notre  empire. 
w nous  , quoique  tant  de  fois  attaqués 
« par  les  armes  de  vos  peres  , nous 
f)  n’avons  ufé  du  droit  de  la  viéloire  , 

» que  pour  vous  impofer  ce  qui  ell 
» abfolument  nécelTaire  au  maintien 
T)  de  la  paix,  (a)  Car  il  n’eft  pas  poffi^ 

V ble  ni  d’entretenir  la  tranquillité  des 

V nations  fans  des  armées  , ni  d’avoir 
» des  armées  fans  les  foudoyer , ni  de 

V fuffire  à payer  la  folde  fans  la  ref- 

V fource  des  tributs.  Du  refte  tout 
» vous  efl  commun  avec  nous.  Vous- 
» mêmes  vous  commandez  fouvent 
» nos  légions  , vous  gouvernez  ces 
» provinces  ^ Ôc  les  autres  de  notre 
« empire#  Nous  ne  nous  fommes 
» réfervé  aucun  privilège,  nous  vous 
« avons  affociés  à tous  nos  droits.  Et 
» f l’état  fe  trouve  avoir  à fa  tête 
» un  bon  empereur  , vous  jouiifez 
» comme  nous  des  douceurs  d’un  fage 

gouvernement  : au  lieu  que  les 

» cruautés  des  mauvais  princes  tom- 
•w  ben t principalement  fur  ceuxquiles 
» approchent  de  plus  près.  De  {a} 


(j)  Nam  neque  quies 
linç  armis  ; ne- 
^ arma  iine  iliptadiis, 


neque  fiipendi§  fine  trî- 
butis  haberi  quïunt.TiiJ. 
(i>)  Quomudofterilita- 
E vj 
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Diême  que  c’eft  une  néceflîté  de 
e • . 7°'  fouffrir  les  llérilités , les  pluies  ex- 
»>  celîlves  , & les  autres  calamités  qui 
V font  des  fuites  des  loix  de  la  nature , 
pi  fupportez  avec  la  même  patience  le 
fi  luxe  ou  l’avidité  de  ceux  qui  font 
Pi  revêtus  de  la  puilTance.  Il  y aura  des 
t>  vices  tant  qu’il  y aura  des  hommes: 
Pi  mais  la  chaîne  n’en  eft  pas  continue. 
Pi  &.  les  bons  intervalles  fervent  de 
Pi  corapenfation  pour  les  tems  fâcheux. 
Pi  Vous  imaginerez-vous  que  fous  la 
Pi  domination  de  Tutor  & de  Clafîicuà 
Pi  VOUS  dûflîez  vous  promettre  un  gou- 
fi  vernement  plus  modéré  ? ou  faudra- 
pi  t-il  de  moindres  tributs  pour  lever 
Pi  des  armées  qui  vous  défendent  con- 
pi  treles  Germains  & les  Bretons?  Car 
Pi  telle  feroit  pour  vous  la  fuite  infail- 
pi  lible  de  la  ruine  de/l’empire  ro^ 
fi  main.  Si  ce  malheur,  dont  je  prie 
Pi  les  dieux  d’éloigner  le  préfage,  arri- 
fi  voit  une  fois , vous  verriez  toutes 
fi  les  nations  de  l’univers  s’armer  les 
w unes  contre  les  autres.  Cet  (a)  im- 


tem , aut  nimios  imbres  , 
& cetera  naiuræ  mila  ; 
iiàluxum  , vel  avaritiam 
domtnantium  tolerate. 
vVitiaerHnt.donec  toani- 


nes/  fed  neqiie  h*c  coi>- 
tinua  , & meliorum  in- 
terventu  penfantur.  Tac, 
(a)  Oclingetitornm  an- 
norum  difciplinà  forcui; 
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y menfe  édifice  eft  l’ouvrage  d’une 
y bonne  conduite  & d’une  fortune  de 
» huit  cents  ans  : & il  ne  peut  être  dé- 
y truit  fans  la  perte  de  ceux  qui  tra- 
y vailleroient  à la  détruire.  Mais  nul 
y n’en  fouffriroit  plus  que  \ ous  , qui 
y pofledez  beaucoup  d’or  & de  richef- 
y fes  , principales  amorces  des  guer- 
y res  entre  les  hommes. 

y Aimez  donc  la  paix  : aimez  une 
» ville  , oîi  les  vaincus  JouilTent  des 
y mêmes  prérogatives  que  les  vain- 
y queurs.  Que  les  leçons  de  l’une  &. 
y de  l’autre  fortune  vous  apprennent 
y à ne  pas  préférer  une  défobéilTance 
y qui  vous  feroit  pernicieufe  , à une 
y foumifîîon  accompagnée  d’une  plei- 
« ne  fûreté.  w 

• Les  peuples  à qui  s’adreflbit  ce  àïG 
cours  en  furent  extrêmement  fatif-  ' 
faits.  Ils  s’attendoient  à des  rigueurs  : 
& la  douceur  dont  ufoit  Cérialis  à 
leur  égard  les  furprit  agréablement  , 


■àque  compares  hæc  ce- 
aluit/quae  convelli  fine 
cxitîoconvelletutuni  non 
poteft.  Sed  vobis  maxi- 
mum difcrimen  , pene* 
quos  aurutn  & opes  > 
prjecipuae  bellorntn  cau- 
1*.  Proindè  pacem  , & 
wbem  , vidi  \ic- 


torefqne  eodem  jure 
obtin.^mus  , amate  , 
colite.  Moneant  voj 
utriufque  fonun*  do- 
cumehia  , ne  cunrumi^ 
ciam  cum  perclcie , 

?[uàm  obfêquium  cum 
ecurltate  mallûs.  Ttie. 
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An.R. 8îi . i-(;.Ieva  leur  courage,  Scies  Ciilma.  Ainll 
toute  la  Gaule  fut  entièrement  déta- 
chée du  parti  des  rebelles  , &.  le  gé- 
néral romain  n’eut  plus  à combattre 
que  Civilis  8c  fes  Bataves  foutenus  de 
quelques  natiogs  germaniques  tant  au- 
delà  qu’en  deçà  du  Rhin, 
civilisvient  Us  perlifloient  dans  leur  audace» 
Romafns"  Cérialis  reçut  des  lettres  de  Civilisa 
furprend’  & de  Clafîîcus  , qui  lui  mandoient, 
leur  camp.  Q^’^jg  {çavoient  que  Vefpalien  étoit 
w mort , quoique  l’on  s’efforçât  d’en 
« étouffer  la  nouvelle.  Qu’il  ne  refloit 
» plus  aucune  force  à la  ville  & à 
« l’Italie,  épuifées  par  les  maux  de  la 
guerre  civile.  Que  Mucien  & Do- 
mitien  n’étoient  que  de  vains  noms, 
»>  qu’il  fufHfoit  de  méprifer.  Que  lî 
» Cérialis  vouloit  prendre  l’era])ire 
fy  das  Gaules , pour  eux  ils  Te  ren- 
» fermeroient  dans  les  bornes  des  ter- 
ry  ritoires  de  leurs  peuples.  Que  s’il 
» aimoit  mieux  le  combat , ils  ne  s’y 
w refuferoienc  pas.  » Cérialis  ne  ht 
aucune  réponfe  à Civilis  &.  à C'alîicuSy 
& il  envoya  à Domitien  le  porteur  de 
leurs  le  tires, 

Civili.s  comprenant  qu’il  fallait' 
combattre,  ramaffâ  toutes  fes  forces  ,• 
h.  de  toutes  parts  les  troupes  des  pou- 
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pies  qui  le  reconnoiffoient  pour  chef^gj 
Te  rendirent  auprès  de  lui.  Cérialis  , 
dont  le  vice  étoit  la  négligence,  n’em- 
pêcha point  la  réunif)!!  de  tous  ces  pe- 
lotons , qu’il  lui  eût  été  aifé  de  battre 
fépa renient.  Seulement  , comme  il 
voyoit  que  l’armée  des  ennemis  grof- 
filToit  beaucoup  y il  ajouta  de  fortifi-' 
cations  à fon  camp  , qui  jurques-là 
n’en  avoit  aucune. 

Civilis  tint  conferl  de  guerre  , 
les  avis  fe  trouvèrent  partagés.  Le 
lien  étoit  que  l^jn  attendit  les  fe- 
cours  qui  dévoient  venir  du  pays  au- 
delà  du  Rhin,  & dont  la  terreur 
écraferoit  l’armée  Romaine.  Tutor 
au  contraire  prétendoit  , Que  les 
» délais  étoient  favorables  aux  Ro- 
»>■  mains  , à qui  il  arrivoit  de  puif- 
» fans  renforts.  Que  la  quatorzième 
» légion  avoit  dé)a  païïe  la  mer  r 
« que  l’on  en  avoit  mandé  deux  d’Ef- 
i>  pagne  : que  celles  d’Italie  appro- 
n choient  : toutes  vieilles  troupes 

» & très  - expérimentées  dans  la 
» guerre.  Pour  (a)  ce  qui  est  des  Ger-^ 

(a)  Nam  Germanos  , rumpamur,  majora  apud 
qsi  ab  ipîis  fpereniur,  konianos.  Ht  neminem 
non  jubsri  , non  rtgi  , «deo  in  arma  promp- 
ffcd  cuncla  tx  libidine  tum  , ut  non  idem  pre* 
agere.  Pecuniamque  ac  tiura  quietis  , quam  pe- 
Aoaa  q.uüms  (bUs  cor-  siculi  malit.  Tu.v 
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, sur  lesquels  vous  compte^  î 
ajouta-t-il,  c*est  une  nation  indiscipli- 
nable  , qui  ne  prend  Ü ordre  que  de  son 
caprice , et  qidil  est  impossible  de  gou  • 
verner.  V argent  seul  a du  pouvoir  sur 
eux  : et  les  Romains  en  ont  plus  que 
nous.  Et  certes  il  est  point  d* homme 
au  monde  , si  passionné  quü  soit  pour 
la  guerre , qui  n'aime  mieux  recevoir 
le  même  salaire  pour  demeurer  en  repos., 
que  pour  courir  au  danger.  Marchons 
droit  à V ennemi.  Cérialis  n'a  presque 
autour  de  lui  que  les  restes  infortunés 
de  Varmée  Germanique  , engagés  par 
un  serment  solemnel  au  service  des 
Gaules.  L'avantage  même  qu'ils  ont 
remporté  depuis  peu  sur  cette  poignée 
de  soldats  mal  en  ordre  que  commun- 
doit  Valentinus , est  un  aliment  pour 
leur  témérité  et  pour  celle  de  leur  chef» 
Ils  risqueront  {ci)  encore  une  action  , où 
ils  n'auront  plus  affaire  à un  jeune  et 
malhabile  ennemi  , plus  propre  à ha- 
ranguer dans  une  assemblée , qu  à ma- 
nier le  fer  et  les  armes  i mais  ils  se 

(a^  Aufuros  rurfus , J Civilis  et  Classici  : quos 
’remurofque  in  manus , ubi  adspexerim  , redi- 
non  tmperiti  adolefcen-  turam  in  animos  formi- 
luli  ) verba  et  concio-  ' dint-m  , fugam  , faniem- 
lus  , quàm  ferrum  et  que,  ac  tories  captis 
arma  meditaniis  , fed  ; precariam  vltam.  Tac. 
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trouveront  vis-à-vis  de  Civihs  et  «^^De  J.C.yi! 
Classicas  , dont  t aspect  seul  rappellera 
dans  leurs  esprits  la  crainte  y La  fuite  y 
les  rniseres  de  la  famine  y une  honteuse 
captivité  y et  la  dépendance  où  ils  ont 
été  de  leur  volonté  suprême  pour  la  vie 
et  pour  la  mort.  Cet  avis  prévalut , 
parce  que  Claflicas  rersabraiTci , & on 
fe  niit  fur  le  champ  en  devenir  de  l’exé- 
cuter. Les  Bataves  Scieurs  alliés  vin- 
rent en  bon  ordre  attaquer  le  camp  des 
Romains. 

Cériaîis  ne  les  attendoit  pas  : il 
n’avoit  pas  même  pslTé  ]a  nuit  dans 
Ibn  camp.  On  vint  lui  annoncer, 
pendant  qu’il  étoit  encore  dans  fa 
chambre  k Trêves  Sc  dans  Ton  lit  , 
que  les  ennemis  avoient  furpris  le 
camp  , Se  que  les  Romains  étoient 
vaincus.  Il  n’en  voulut  pas  croire  cette- 
nouvelle  , il  aceufa  de  timidité  ceux 
qui  la  lui  apportoient.  Mais  bientôt 
il  fe  convainquit  par  fes  yeux  de  la 
vérité  du  fait.  En  arrivant  au  camp  , 
il  trouva  les  lignes  forcées  , la  cavale- 
rie mife  en  déroute  , 8c  le  pont  fur 
la  Müfelle  , qui  Joignoit  la  ville  à 
la  rive  gauche  du  fleuve  , occupé  par  Cérlalh  ce- 
les  ennemis.  Cériaîis  intrépide  dansP*"'"** 
uu  ji  grand  danger,  faififlant  les  camp 
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An^T^  82  t.  fuyards  par  le  bras  , ne  fe  ménageaill 
' point  & fe  jettant  au  plus  fort  de  la 
vicluûe.  mêlée  , par  cette  heureufe  témérité 
ra/Tenibla  les  plus  braves  autour  de 
lui  , & commença  par  reprendre  le 
pont , fur  lequel  il  plaça  un  bon 
corps  de  garde. 

Enfui  te  étant  revenu  au  camp  5 il 
voit  difperfées  & rompues  les  lé- 
gions qui  avoient  fubi  le  joug  de« 
Gaulois  à Nuys  & à Bonn,  leurs  dra- 
peaux flottans  & mal  accompagnés  , 
leurs  aigles  en  danger  d^être  prifes. 
Enflammé  d’indignation  > il  leur  re~ 
proche  amèrement  toute  leur  honte 
paffée.  « Ce  n’eft  point  Flaccus  , dit- 
w il  , ni  Vocula,  que  vous  abandon- 
w nez.  Vous  ne  pouvez  m’imputei 
« aucune  trahifon.  Si  j^ai  befoia  d’a- 
» pologie  par  quelque  endroit , ce 
f>  n’eft  que  pour  avoir  eu  trop  bonne 
*)  opinion  de  vous  , 8c  vous  avoir  cru 
*}  touchés  d’un  lîncére  repentir , & 
V redevenus  foldats  romains.  J’aurai 
w le  fort  des  Numiftus  8c  des  Héren- 
»)  nius , afin  que  tous  vos  comman- 
» dans  périftent  ou  par  vos  mains  3 
fi  ou  par  celles  des  ennemis.  Allez 
» dire  Vefpafien,  ou,  ft  vous  aimez 
» mieux  ne  pas  faire  tant  de  chemin. 
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» à Civilis  Sc  à Clafficus  , que  vous 
» avez  a dan  donné  votre  chef  fur  le 
» champ  de  bataille.  D’autres  légions 
« viendront  , qui  ne  laifleront  ni  ma 
n mort  fans  vengeance , ni  votre 
»>  crime  fans  punition.  » 

Ces  reproches  étoient  auffi  vrais  , 
qu’ils  étoient  piquans  pour  ceux  à qui 
ils  s’adrefToisnt  : & leurs  officiers  les 
répétoient  à l’envi.  Ils  s’arrêtent , 8c 
fe  reforment  par  cohortes  8c  paï 
compagnies  : car  ils  ne  pouvoient  s’é- 
tendre fur  un  grand  front , vû  que 
l’ennemi  les  coupoit  en  fe  mêlant  au 
milieu  d’eux  , 8c  que  d’ailleurs  ils 
étoient  emharrades  par  les  bagages 
8c  par  les  tentes  du  camp , dans  l’en-’ 
ceinte  duquel  ils  conibattoient.  Enfin 
la  vingt-8c-unieme  légion  , ayant 
trouvé  un  plus  grand  efpace  où  elle 
fe  réunit  toute  entière  , fit  ferme  , 
foutint  l’effort  des  ennemis  , 8c  en- 
fuite  gagna  fur  eux  du-  terrain.  Ce 
commencement  d’avantage  décida  du 
fuccès  de  l’aflion.  Envain  Tutor,  Civi- 
lis & Clafficus  , tentèrent  de  rani- 
mer les  courages  de  leurs  combat- 
tans  par  les  exhortations  les  plus 
puiiîantes.  Vainqueurs  un  moment 
auparavant , les  Bataves  8c  leurs  alliés 


An.  R.  Saf. 
De  J.C.  7». 
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An.R.Sîi.  le  dos  & prirent  la  fuite. 

DeJ.C.7o.j^^  caufe  de  leur  défaite  fat  leur  avi- 
' dite  pour  le  pillage.  Au  lieu  de  pouf- 

fer les  Romains  , qu’ils  avoient  fur- 
pris  et  nus  en  défordre  y ils  ne  fon- 
gerent  qu  ’à  fe  du  pu  ter  les  uns  aux 
autres  leurs  dépouilles  , & ils  leur 
donnèrent  ainfi  le  tems  de  fe  recon- 
noître  & de  fe  rallier.  Cérialis  avoit 
prefque  ruiné  les  affaires  par  fon  dé- 
faut de  vigilance:  il  les  rétablit  par 
fon  intrépidité , 8c  profitant  de  la  for- 
tune, il  pourfuivit  les  ennemis , forçà 
leur  camp , 8c  le  détruifit- 
Cologne  habitans  de  Cologne  n’etoient 

retourne  à entrés  que  malgré  eux  , comme  on  1 a 
Ïo!''^ro!-  la  ligue  contre  les  Romains, 

mains.  Dès  qu’ils  fe  vinrent  en  liberté  de  fui" 
vre  leur  inclination  , ils  réfolurent 
de  reprendre  leurs  premiers  engage- 
mens  ; 8c  pour  donner  une  preuve 
éclatante  de  la  fincérité  de  leur  re- 
tour, ils  niaffacrerent  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  Germains  répandus  dans 
leur  ville.  De  plus  ils  enuMyerent 
offrir  à Cérialis  de  lui  remettre  entre 
les  mains  la  femme  8c  la  fœur  de 
Civilis  , 8c  la  fille  de  Clafïïcus  qui 
avoient  été  laiffées  chez  eux  comme 
des  gages  d’alliance  8c  d’amitié.  E« 
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même  tems  ils  iniploroient  fon  fecours  q"  j 
contre  un  ennemi  irrité  , dont  ils 
eraignoient  la  vengeance.  En  efiet 
Civilis  avoit  tourné  de  ce  côté  , comp- 
tant trouver  à Tolbiac,  * dans  le  ter- 
ritoire de  Cologne  , une  cohorte  de 
Cauques  & de  Frifons  , trës-ardente 
pour  fon  fervice.  Mais  il  apprit  en 
chemjn  que  cette  cohorte  avoit  péri 
par  la  rufe  des  habitans  de  Cologne , 
qui  ayant  diftribué  des  viandes  &.  du 
vin  en  abondance  à ces  Germains , 
les  enyvrerent , & mirent  enfuite  le 
feu  à la  ville  , dont  ils  fermèrent  les 
portées,  enforte  qu’il  n’en  échappa 
aucun.  Sur  cet  avis  , Civilis  changea 
de  route  & de  deffein  , d’autant  plus 
qu’il  fçut  que  le  général  romain  ac- 
couroit  en.  diligence  pour  fauver 
des  alliés  qui  avoient  befoin  de  fon 
fecours- 

Une  autre  Inquiétude  furvint  à 
Civilis.  La  quatorzième  légion  étoit 
arrivée  de  la  Grande  Bretagne , & il 
craignoit  que  foutenue  de  la  flotte 
qui  l’avoit  amenée  , elle  ne  tombât 


*Lieu  devenu  dans  la 
Jiiiie  fameux  dans  notre 
hijlûire  par  la  viâoire 
(lue  Clovis  y remporta  fur 
l«  AlienwnJs , en  invo- 


quant le  Dieu  de.Çlctüde. 
Le  nom  moderne  efl  Zul- 
pick  , dans  U duché  de 
Juliers. 


iiS  nisToiHE  DES  Empereurs.  , 
*^'-fur  les  Bataves  du  côié  où  leurisle  fe 
termine  à l’Océan.  Il  fut  Bientôt  dé- 
livré de  cette  crainte.  Fabius  Prif- 
cus  , commandant  de  la  légion,  la 
conduisit  fur  les  terres  des  Nerviens 


?c  des  Tongres,  qui  rentrèrent  fous 
PübéiiTance  des  Romains,  l a flotte 
Quelques  fut  attaquée  eUe-même  &.  battue  par 

luccèsrele.  1 . . 

venriMef-'^®  Caumerates  , qui  en  prirent  ou 
r<7«nces de  couleront  à fond  un  grand  nombre 
Civilib.  jjç  bâriinens.  Et  tout  de  fuite  d’au^ 
très  fuccés  relevèrent  les  efpérances 
de  Civilis.  Les  mêmes  Caninéfates 
mirent  en  fuite  une  grande  multitude 
de  Nerviens , qui  par  zele  pour  les 
Romains  s’étoient  attroupés  , & 
avoient  voulu  prendre  part  à la  guer- 
re. Clafficus  défit  un  détacberaent  de 
cavalerie , que  Cérialis  avoir  envoyé 
à Nuys.  Ce  (a)  n’étoient  pas  là  des 
pertes  conlidérables  pour  les  Ro- 
mains : mais  venant  coup  fur  coup  , 
elles  faifoient  tort  à l’éclat  de  la  vic- 
toire qu’ils  venoient  de  rempor- 
ter. 

RTucienfur  Les  nouvelles  des  profpérités  mili- 

h nouvelle  [airgs  de  Cérialis  arrivèrent  à Domi- 
nes avama-  . O ' Tiff  • 5-1  /• 

tejrempor-  tien  OC  3 Mucien  , avant  qu  ils  eul- 


(a)  Quœ  modica  , fed  crebra  damna,  famatii 
yidori»  iiuper  parias  lacerabani,  Tac^ 
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fent  pafTé  les  Alpes  : &.  ils  en  virent 
Ji  preuve  en  la  perfonne  de  Valenti-  ^ 
nus , l’un  des  chefs  des  ennemis  , qui  Hlii’s‘'/obur 
leur  fut  préfenté  chargé  de  chaînes.  s«r>omiiien 
Ce  fier  gaulois  n’étoit  point  humilié  philiLyon! 
par  fa  difgrace  , & il  portoit  fur  fon  ^ 

vifage  l’exprefîion  de  l’audace  qu’il  iV.ij. 
avoit  dans  l’ame.  On  l’écouta  , feu- 
lement par  curiolité  de  coiinoître  fon 
caractère  , & on  le  condamna  à mort. 

Dans  le  moment  même  de  fon  fup^ 
plice  , quelqu’un  lui  ayant  reproché 
par  infulte  la  prife  de  Trêves  fa  pa- 
trie , il  répondit  que  c’étoit  une  confo- 
lation  qui  lui  rendoit  la  mort  plu« 
douce. 

Mucien  profita  de  l’occafon  de* 
heureufes  nouvelles  que  l’on  avoit 
reçues  de  Germanie  , pour  déclarer 
comme  une  penfée  qui  lui  étoit  fug- 
gérée  par  les  circonftances  ce  qu’il 
rouloit  depuis  long  - te  ms  dans  fon 
esprit.  Il  dit  : » Que  les  forces  des 
» ennemis  étant  par  la  proteétion 
» des  Dieux  tout-à-fait  abattues,  il 
» ne  converioit  pas  à Domitien  de 
» venir  , lorfque  la  guerre  étoit  pref- 
» que  terminée  , intercepter  la  gloire 
,j  d’autrui.  Que  ü la  tranquillité  de 
5j  l’empire  ou  le  falut  des  GauJes. 
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prince  au- 

roit  dû  fans  doute  paroître  à la 
» tête  des  armées  ; mais  que  contre 
» des  ennemis  tels  que  les  Caninéfa- 
» tes  & les  Bataves  , des  chefs  d’un 
» moindre  rang  fulTih dent.  Qu’il  pou- 
» voit  3 fe  fixant  à Lyon  , montrer 
»>  de  près  aux  Gaulois  et  aux  Ger- 
»>  mains , toute  la  grandeur  de  la  for- 
» tune  impériale  , ne  fe  commettant 
i>  point  pour  de  petites  aventures  , 
» &,  prêt  à prendre  part  aux  dangers 
» qui  feroient  de  quelque  impor- 
» tance,  p 

Projets  fé-  Doiuîtien  (a)  pénétroit  aifément 
l’artifice  de  ce  langage:  mais  il  fal- 
loir , pour  paroître  obéir  de  bonne 
grâce?  feindre  d’en  être  la  dupe.  Il 
vint  donc  à Lyon  ? confervant  néan- 
moins fi  pleinement  l’attache  à fes 
projets  3 que  de  là  il  fit  fonder  Céria- 
lis  par  des  émiflaires  fécrets , qui 
demandèrent  à ce  général  s’il  feroit 
difpofé  à remettre  au  prince  le  com- 
mandement de  fon  armée.  Quelle 
étoit  en  cela  la  vue  de  Domitien  , 
s’il  prétendoit  faire  la  guerre  à fon 
pere  , ou  fe  fortifier  contre  fon  frere , 

(a)  Intelllgebantur  ânes  : fed  pars  obfequii  iti 
eo  , ne  deprehenderentur.  Tac, 

c’ell 
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c’^ft  ce  qui  eft  demeuré  incertain  : 
parce  que  Cérialis  traita  ces  propoP.- 
tions  de  fantaifies  d^enfant , & n’y  fit 
«Hicune  réponfe. 

Domitien  voyant  que  fa  î^'^tiefTe 
étoit  méprifée  par  les  perfonnes  d’un 
âge  mûr,  prit  le  parti  de  diffiinuler. 

Il  renonça  même  à l’exercice  des 
droits  qui  appartenoient  à fon  rang , 
k dont  il  avoit  fait  ufage  jufques-là. 
Comme  s’il  eût  été  amateur  de  la 
modeftie  & de  la  limplicité , il  s’en- 
fonça dans  la  retraite  : il  afFecla  le 
goût  des  lettres  , & fur-tout  de  la 
poéfie , pour  laquelle  il  n’avoit  ja- 
mais eu  d’attrait , &.  qu’il  méprifa  dès 
qu’il  ne  crut  plus  avoir  befoin  de  jouer 
la  comédie.  Il  fit  des  vers,  qui  lui  at- 
tireront les  fades  adulations,  non  feu- 
lement des  poëtes  de  fon  tems , mais 
du  grave  8c  judicieux  Quintilien.Sous 
ces  dehors  Domitien  vouloir  cacher  *• 


l’ambition  qui  le  dévoroit , 8c  éviter  de 
donner  de  la  jaloulîe  à fon  frere,  dont 
le  caractère  aimable,  ouvert,  plein  de 
douceur,  pafToit  chez  lui  pour  une  pu- 
re hypocrilie,  parce  qu’il  fe  fentoit  lui- 
même  infiniment  éloigné  de  ces  ver- 


tus. 

Tome  FJ*  F 
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ia2  Histoirh  des  Empereurs. 

La  guerre  n’étoit  pas  finie  par  la  vic- 
toire de  Trêves.  Civilis  avoit  trouvé 
des  refTources  au-delà  du  Rhin  pour  ré- 
parer Tes  pertes  : & avec  une  armée 
nonibreufe  il  êtoit  venu  fe  camper  à 
V^étéra,  pofte  avantageux  par  lui-mê- 
me, qui  rappellant  aux  Bataves  les 
grands  fuccès  qu’ils  y avoient  rempor- 
tés , pouvoit  par  ce  fouvenir  échauffer 
leurs  courages.  Cérialis  Vj  fuivit , ac- 
cru d’un  puifTant  renfort  par  l’arrivée 
de  trois  légions,  & de  plufieurs  corps 
de  troupes  auxiliaires  , cavalerie  Se  in- 
fcUiterie,  qui  mandés  déjà  depuis  long- 
tems  avoient  redoublé  d’a(5Hvité  Sc  de 
diligence  depuis  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire. 

Ni  fun  ni  l’autre  des  deux  chefs  n’ai- 
moi  t à temporifer;  & ils  enferoient  tout 
d’im  coup  venus  auxmains,  fi  la  nature 
du  terrein  qui  les  féparoit  n’y  eût  mis 
ohftacle.  C’étoit  une  plaine  humide  & 
fangeufe  par  elle- même  , & de  plus 
inondée  des  eaux  du  Rlrin  que  forçoit 
de  s’y  répandre  une  digue  confirai  te 
par  Civilis,  qui  gênoitle  cours  du  fleu- 
ve , & le  rejettoit  de  ce  côté.  Un  pareil 
champ  de  bataille  étoit  bien  contraire 
au  foldat  romain,  pefamment  armé  , 
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k en  danger  de  perdre  pied  à chaque 
inftant , &l  d’être  oLligé  de  fe  mettre  à ® 
la  nage  au  lieu  que  les  Germains  ac- 
coutumés dès  l’enfance  à traverfer  har- 
diment les  fleuves , trouvoient  encore 
dans  la  légéreté  de  leur  armure  & dans  ^ 
la  grandeur  de  leur  taille  un  fecours 
pour  s’élever  au-defTus  des  flots.  , 

Les  Bataves  , qui  fentoient  leur 
avantage,  harceloient  fans  cefTe  les 
Romains  : &.  enfin  il  s’engagea  un  com- 
l-at  J plutôt  par  l’audace  des  particuliers 
que  par  le  commandement  des  chefs. 

Les  plus  impatiens  de  l’armée  romaine 
s’avancèrent  contre  les  ennemis  , qui 
les  défioient  : 8c  bientôt  ils  fe  trouvè- 
rent dans  une  trifte  pofîtion,  tombant 
dans  des  creux  fî  profonds  , qu’ils 
avoient , hommes  8c  chevaux,  de  l’eau 
par-deffus  la  tête.  Les  Germains,  qui 
connoilTüient  les  gués , fe  portoient  ai- 
féinent  de  quel  côté  ils  vouloient  : 8c  le 
plus  fouvent  au  lieu  d’attaquer  les  en- 
nemis de  front,  ils  les  prenoient  en 
flanc  ou  en  queue.  Les  Romains  habi- 
tués à combattre  de  pied  ferme,  ne  fe 
reconnoifluient  plus  au  milieu  des  cou- 
rans,  par  lefque^s  ils  étoient  empor- 
tés 8c  difperfes  çà  8c  là , coumie  il 

Fij 
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■ Sji.  arrive  dans  un  combat  naval  : & fort 
qu’ils  perdiffent  terre  , ou  qu’ils  trou- 
vaflent  un  appui  folide  fur  lequel  ils 
chercha iTent  à s^établir  , confondus 
pêle-mêle  les  blelTés  avec  ceux  qui 
ne  l’étoient  pas  , les  bons  nageurs 
avec  ceux  qui  ne  fçavoient  point  na- 
ger , ils  s’embarraflbient  mutuelle- 
ment ; & loin  de  fe  prêter  fecours  , 
ils  nuifoient  à leur  commune  dcfen- 
fe.  Le  carnage  ne  fut  pourtant  pas 
aulfi  grand  que  le  trouble  & le  defor- 
dre,  parce  que  les  Bataves  n’oferent 
pourfuivre  les  Romains  au-delà  de 
l’endroit  inondé , & fe  retireront  dans 
leur  camp. 

L’événement  de  ce  Combat  (a)  enga- 
gea les  deux  chefs  , par  des  motifs  op- 
pofés,  à fe  hâter  d’en  venir  à une 
aélion  générale.  Civilis  vouloit  pouf- 
fer fa  bonne  fortune  , Cerialis  fe  pro- 
pofoit  d’efi^acer  fon  ignominie.  Les 
Bataves  croient  enhardis  par  le  fuc- 
cès,  les  Romains  aiguillonnés  par  la 


(a)Eius  prælii  eventu.ii, 
utrumque  ducçm , diver- 
fis  animi  moiibus  , ad 
inaturandum  fuirimæ  rat 
difcrlmen  erexii.  Civilis 
iiiftare  fortunæ  ; Ceria- 
iis  abülere  iguominUm. 


Germant  profpei  is  féro- 
ces ; Romanes  pudorex- 
citaverat.  Nox  apiid  Bar- 
bares cantu  aut  clamore; 

Inoftris  per  iram  & minas 
a<Ra.  Tac, 
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honte.  Les  uns  paflerent  la  nuit  dans  An.  a 
les  cris  de  joie  & les  chants  de  triom- 
phe , les  autres  dans  les  fentinienS 
d’indignation  & le  defîr  de  la  ven- 
geance. 

Le  lendemain  les  deux  armées  fe 
rangèrent  en  bataille.  Cérialis  mit  en 
première  ligne  fes  cohortes  auxiliai- 
res , accompagnées  de  la  cavalerie 
fur  les  aîles  : les  légions  formèrent 
la  fécondé  ligne , il  fe  réferva  un 
corps  de  troupes  cl’éhte  , pour  les  be- 
foins  imprévus.  Civilis  ne  s’étendit 
point  en  front , mais  diftribua  fes 
troupes  en  bataillons  pointus  , les 
Bataves  & les  Gugerniens  à droite  , 
les  fecours  de  la  grande  Germanie  à 
gauche , appuyés  au  fleuve. 

Les  généraux  parcourant  les  rangs  , 
avant  que  le  combat  commençât , ani- 
moient  les  foldats  par  tous  les  motifs 
que  fourniflbient  les  circonftances. 
la  vûe  de  Vêtira  étoit  un  puiflant  en- 
couragement pour  les  reftes  des  lé- 
gions germaniques  , & Cérialis  leur 
faifoit  fentir  quel  intérêt  ils  avoient 
à reconquérir  un  camp  qui  leur  ap* 
partenoit  > une  rive  en  poiTeflion  de 
laquelle  ils  s’étoient  vûs  fi  long-îems-. 
Civilis  retournoit  en  faveur  des  liens 

F iij 
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An.R.Sj».  ce  même  motif  en  fens  contraire. 

.L.  70.  ^ champ  de  bataille  , leur  difoît- 
>>  il , eft  déjà  témoin  de  votre  va- 
« leur.  Vous  êtes  portés  fur  les  mo- 
» numens  de  votre  gloire,  & vous 
w foulez  aux  pieds  les  cendres  8c  les 
» ortêmens  des  légions  que  vous 
» avez  exterminées.  Vos  ennemis 
M font  dans  un  cas  bien  différent.  De 
M quelque  côté  qu’ils  portent  leurs. 
^ regards  , tout  leur  rappelle  les 
» idées  les  plus  linirtres  , ignonii- 
« nie , défartre , captivité.  Ne  vous 
effrayez  point  du  fuccès  peu  avan- 
» tageux  de  la  bataille  de  Trêves. 
C’eft  la  viiloire  des  Germains  qui 
leur  a nui.  Ils  fe  font  trop  hâtés  de 
?»  vouloir  en  jouir  , en  pillant  ceux 
?>  qu’ils  a voient  défaits  : & elle  leur 
?»  a échappé.  Mais  depttis  , combien 
?»  de  profpérités  ont  comi  Citfé  cet 
?»  accident  t Toutes  l ’S  mefures  que 
?»  pouvoit  prendre  l’habileté  d’uii 
?»  chc;f , ont  été  prifes.  Vous  coni- 
?»  battez  dans  des  plaines  raarécageu- 
?»  fes  dont  vous  connoirtez  le  fol , & 

?»  qui  forment  un  périlleux  embarras 
>»  pour  les  ennemis.  Vous  avez  de- 
>»  vant  les  yeux  le  Rhin  & les  Dieux 
» de  la  Germanie.  Allez  au  combat 
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» fous  leurs  aufpices  , vous  rappel- 
» lant  le  fouvenir  de  vos  femmes , “ ' 

n de  vos  meres  , de  vos  eufans.  Ce 
» jour  comblera  la  gloire  de  vos  an- 
»>  eêtres  > ou  vous  couvrira  d’ignomi- 
M nie  dans  toute  la  podériié.» 

Les  Barbares  ayant  applaudi  à ce 
difcours  par  des  mouvemens  expref- 
fifs  à leur  maniéré  , par  des  danfes , 
par  un  horrible  cliquetis  de  leurs  ar- 
mes , le  combat  commença  , non  pas 
de  près.  On  fe  lança  d’abord  des  pier- 
res, des  balles  de  fer  ou  de  plomb  > 
des  traits  de  toute  efpece.  Enfin  les 
efforts  que  faifoient  les  Ba caves  pour 
attirer  les  Romains  dans  le  marais  , 
réunirent  : on  en  vint  à fe  battre  au 
milieu  des  eaux  , & la  première  li- 
gne des  Romains  fut  culbutée.  Il  \ 

fitfat  que  les  légions  relevafTent  les 
cohortes  auxiliaires  , qui  ne  pou- 
voient  plus  tenir.  Elles  firent  ferme , 

6c  arrêtèrent  l’ennemi  : mais  ce  qui 
décida  de  la  victoire  fut  un  mouve- 
ment que  fit  à propos  Cérialis  , fur 
un  avis  qui  lui  fut  donné  par  un 
transfuge  Batave.  Ce  transfuge  lui 
indiqua  un  palTage  folicle  & mal 
gardé  fur  fa  gauche  à rextrêmité  du 
marais  3 & s’ofFiit , fi  on  lui  clon- 

F ilij 
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noit  quelque  cavalerie  , d’aller  pren- 
dre en  queue  les  ennemis.  Cérialis 
détacha  deux  régimens  de  cavalerie  , 
qui  conduits  par  le  Batave  tournè- 
rent la  droite  de  l’armée  ennemie  , 
& l’attaquerent  par  derrière.  Le  cri 
qui  s’éleva  en  cet  endroit  s’étant  por- 
té aux  logions  , les  encouragea  à 
palTer  en  front  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Les  Germains  ne  purent  ré- 
iifter  à cette  double  attaque  : eii- 
-foiicés  & rompus  ils  s’enfuirent  vers 
le  Rhin.  La  guerre  auroit  été  termi- 
née par  ce  combat , h la  flotte  que 
les  Romains  tenoient  fur  le  Rhin  eût 
fait  diligence  pour  couper  les  fuyards, 
La  cavalerie  même  ne  les  pourfuivit 
pas  loin , parce  qu’il  furvint  une 
grofle  pluie , & que  la  nuit  appfo- 
choit.  Ainfi  les  Germains  vaincus  fe 
•retirèrent  à leur  aife  : & leur  armée 
fut  plutôt  difïïpée  que  détruite. 

Le  fruit  de  cette  vicfloire  ne  laifla 
pas  d’être  confidérable  pour  les  Ro- 
mains. Civilis  abandonna  tout  le 
pays  qu’il  tenoit  hors  de  l’isle  des 
Bataves , & il  fe  renferma  dans  cette 
Isle  fa  patrie  : mais  après  avoir  pris 
la  précaution  de  renverfer  la  digue 
que  Dxüfas  ayoit  autrefois  conftruite 
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i l’endroit  ou  le  Rhin  commence 
fe  divifer  en  deux  bras.  Ces  bras 


font  inégaux.  La  pente  des  eaux  fe 
porte  vers  le  Vahal  ; le  bras  droit, 
qui  conferve  le  nom  du  Rhin , de- 
meure le  plus  foible.  Drufus,  aux 
vues  duquel  il  convenoit  d’avoir 
beaucoup  d’eau  dans  ce  bras  droit , 
qu’il  joignoit  à l’IïTel  par  un  canal 
qui  fubhfte  encore  aujourd’hui , avoit 
dirigé  fa  digue  de  façon  qu’elle  re- 
jettoit  les  eaux  vers  la  droite.  Ci- 


vilis  ayant  un  intérêt  contraire , la 
ruina  ; &.  de  cette  opération  il  tira 
deux  avantages.  En  groflîlTant  le  Va- 
bal,  il  fortifîoit  la  barrière  qui  le 
féparoit  des  Romains  ; & le  bras  qui 
bornoit  fon  Isle  au  feptentrion  , fe 
trouvant  réduit  prefque  à fec  , lui 
ouvroit  une  communication  libre 


avec  la  Germanie.  Il  y palTa,  audî  bien 
que  Tutor,  Claflicus  , &.  cent  treize 
fénateurs  de  Trêves.  L’argent  qu’ils 
diftribuerent  parmi  les  Germains  , la 
commifération , le  goût  que  ces  fieres 
nations  avoient  pour  les  hafards  de 
la  guerre  , tous  ces  motifs  concou- 


rurent à procurer  de  puiiïans  fecours 
à Civilis. 


Peuiant  qu’il  étoit  occupé  à les  Enîrepihd 
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raflembler  , Cérialis  profita  de  foti 
c . .70.  pour  s’établir  dans  Tlsle  des 

;jff..J^\^^,!fBataves.  Il  s’y  empara  de  quatre' 
fede  Civi- portes  importans  , Arenacu'rti  * , 
^ (aujourd’hui  ) Hatavodurum , 
( }Vick  - Dürstede  ) Griiinès  , ( Keste-' 
ren  ) 5c  Vada  , dont  on  ne  fçait  pas* 
exaélenient  la  jituation  : 5c  pour 
s’arturer  la  pôrtertion  de  ces  lieux- , 
qui  étoient  les  clefe  du  pays  , il  y 
plaça  des  corps  de  troupes  cortlîdé- 
rables. 

Civilis  avec  les  forces’  qu’il  avoit- 
tirées  de  Germanie  fe  crut  en  état 
d’attaquer  en  un  feul  jour  ces  quatre' 
portes  à la  fois’.  Il  ne  fe  promettoit 
, pas  dé  réurtir  par-tout  également.* 

Mais  en  ofaïrt  beaucoup  il  efpéroit- 
qu’au  moins  quelqu’une  de  feS  ten- 
tatives ne  feroit  pas  infructueufe  : 5c 
Comme  il  côniioidoit  Cérialis  pour 
un  général  hardi  , 8c  peu  prééaution-' 
né,  il  ne  croyoit  pas  impoflible  de  le' 
furprendre 8c  de  fe  rendre  maître 
de  fa  perfonne  , pendant  que  fur  les‘ 
différens  avis  qu’il  recevroit , il  cou- 
Toit  de  l’un  à l’autre  des  endroits 

* La  détermination  dé  ville,  que  je  ccnfulte  vo-: 
eei  lieux , fort  incertaine  lontiers  Jur  ces  matières  , 
■panm  la  géographes,  lit’a  & toujours  avec  fruit  c 
été  fournie  par  At.  d’j4n~  i 
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attaqués»  Civilis  ne  força  aucun 
quatre  poftes  qu’il  aiTaillit  : il  courut 
même  rirque , en  voulant  retenir  les 
fuyards , d’être  fait  prifonnier.  Mais 
il  ne  lailTa  pas  de  tuer  du  monde  aux 
Romains , & il  leur  échappa  en  paf- 
fant  le  Rhiii  à la  nage* 

La  flotte  romaine  , quoique  man- 
dée par  Cérialis  i manqua  encore  au 
belbin,  & ne  vint  point  achever  la 
victoire*.  La  plus  grande  partie  de 
l’équipage  avoit’  été  envoyée  de  côté 
de  d’autre  pour  difîerens  rainideres  , 

& ceux  qui  reftoient  fur  les  bâtimens 
alnfi  dégarnis , craignirent  de  s’expo- 
fer.  La  principale  faute  en  étoit  à N<?gîfppflL. 
Cérialis , qui  ne  fçavoit  point  prendre 
(it)  de  loin  fes  mefures  qui  atten- 
doit  que  le  befoiii  prefTât  pour  don- 
ner des  ordres  dont  l’exécution  de- 
venoit  difficile  j parce  qu’elle  n’étoit 
point  préparée*  Les  fuccés  nourrif- 
foient  en  lui  cette  négligence  : & 
comme  la  fortune  le  fecondoit  lors 
inênie  qu’elle  n’étoit  point  aidée  du 
coiifeil  & de  la  prévoyance  , il  fe  li- 
Vroit  à fon  penchant  de  fécurité , 8c 


(a)  SanèCsnalis  pàrum 
femporis  ad  exfec^udnda 
imperia  dabat  : iubiius 
«in!ilii«,  fed  eveniuda- 
Act:rai  fmtuoa  > 


etiam  ubi  artes  defutf- 
feni.Hinc  ipfe  exerciiui— 
que  minor  cura  difcipli— 
filCt  « 
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,yo  prenoit  aucun  foin  de  tenir  Tes 
troupes  alertes , & de  leur  faire  ob- 
ferver  une  bonne  difcipline.  Par  une 
fuite  de  cette  confiance  téméraire  , 
il  s’en  fallut  peu  qu’il  ne  tombât  en- 
tre les  mains  des  ennemis  quelque 
tems  après  ce  que  je  viens  de  racon- 
ter ; & s’il  échappa  la  captivité  , il 
efiuya  toute  la  honte  de  la  furprife. 
s’en  Etant  allé  viliter  les  camps  de  Nuys 
[eve^  Bonn  , que  l’on  rétablifibit 
en- pour  les  léyons  qui  dévoient  y paf- 
fer  l’hiver , il  revenoit  par  la  rivière 
avec  une  efcorte,  mais  qui  ne  gar- 
cloit  aucune  forme  de  difcipline-  Cet- 
te négligence  fut  remarquée  par  les 
Germains  , &c  leur  fit  concevoir  l’ef- 
pérance  d’enlever  un  général  fi  peu 
attentif.  Ils  choifireiit  une  nuit  noi- 
re, & defcendant  le  fleuve , ils  vin- 
rent fubitement  attaquer  les  Ro- 
mains J qui  ne  s’attendoient  à rien 
moins,  & fe  défendirent  fort  mal. 
Les  ennemis  s^emparerent  de  plu- 
fieurs  bâtimens  J & en  particulier  du 
vaifleau  Amiral , où  ils  croyoient 
trouver  Cérialis.  Mais  ce  voluptueux 
général  , qui  au  fort  de  la  guerre 
étoit  occupé  de  fes  plaifirs  , & entre- 
tenoit  une  intrigue  amoureufe  aytc 
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une  femme  Ubienne  de  nation , nom- 
mée Claudia  Sacrata , avoit  couché  à 
terre.  Ils  allèrent  l’y  chercher,  & il 
eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  à 
demi  nud.  Les  foldats  qui  étoient  de 
garde , &.  qui  s’étoient  lailTé  furpren- 
dre , excuferent  leur  honte  aux  dé- 
pens de  leur  général , & dirent  qu’il 
leur  avoit  été  ordonné  de  garder  le 
lîlence  pour  ne  point  troubler  le  re- 
pos de  Cérialis  ; & que  les  cris  ordi- 
naires , par  lefquels  ils  fe  tenoient 
éveillés  , &.  s’avertilToient  mutuelle- 
ment , leur  étant  interdits,  celilence 
forcé  les  avoit  conduits  au  fommeil. 
Les  Germains  vainqueurs  s’en  retour- 
nèrent fur  les  vaifléaux  qu’ils  avoient 
pris , &,  ils  firent  don  à Velléda  du 


An.  R 
De  J. C.  70. 


vaifleau  Amiral,  qu’ils  lui  envoyèrent  ' 
par  la  Lippe. 

Cet  avantage  pafîager  n’empêchoit  Dernîîrs 
pas  que  le  gros  des  affaires  n’alldt 
fort  mal  pour  les  Germains.  Civilis 
tenta  , pour  derniere  reffource  , un 
combat  naval  contre  les  Romains  à 
l’embouchure  de  laMeufe,  & n’a  vaut 
pas  reufîî , il  fe  découragea  entière- 
ment , il  abandonna  une  entreprife 
malheureufe,  & fe  retira  au-delà  du 
Rhin.  Cérialis  ravagea  l’Isle  des  Ba- 
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Ah.R.  8ji.  taves  , & y eîierça  toutes  fortes  d’hûf^ 
Dâ  . .70.  ^ épargnant  néanmoins  , fui- 

vant  une  rufe  fouvent  pratiquée  pai 
les  généraux,  les  terres  de  Civilis. 

Danger  Cependant  la  falfan  s’avançoit  : & 
rem  le^Ro- les  pluies  abondantes  qui  furvinrent 
maiin  dans  ayant  grofîi  le  fleuve , il  fe  débordn!- 
îafes^^*^^'dans  l’Isle  , &.  la  convertit  en  uit 
grand  étang.  Les  Romains  , qui  n’a- 
voient  pas  prévu  cet  inconvénient  y 
fe  trouvèrent  fort  embarafles.  Leur 
flotte  étoit  loin  : ils  n’avoient  poinf 
de  vivres  : & dans  un  pays  plat 
uni , qui  n’a  aucunes  inégalités , au- 
cune colline  , ils  étoient  privés  de 
toute  refl<;)urce  pour  mettre  leur 
Camp  à l’abri  de  l’inondation.  Ils  pou- 
voient  périr  , fl  les  Germains  les  euf- 
fent  attaqués  en  Cet  état , comme  il? 
êri  eurent  la  peniee.  Civilis  fe  fit  dans 
ïa  fuite  un  mérite  aupr^  des  Ro- 
mains d’avoir  fçu  en  détourner  fes 
compatriotes. 

Smmiffion  Peut-être  difoit-il  vrai.  Car  il  fon- 
''.iviits  ,geoit  alors  à faire  fa  paix.  Cérialis- 
l’y  invitoit  par  de  fécrets  meflages  > 
lui  promettant  le  pardon  , à lui  & à 
fa  nation.  En  même  tems,  auflî  ha- 
bile politique  que  brave  guerrier  , 
Gérialis  travailloit  à déiacher  du  parti 
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des  re])elles  les  Germains  au-delîi 
Rhin,  n faifoil  repréfenter  à Vellé-  * 
da  : " Qu^au'  lieu-  d’une  guerre  tou- 

jours  maiheureufe  à fa  patrie  , il 
n lui  étoit  aifé  de  s^acquérir  rarratîé’ 

» du  peuple  romain.  Que  dans  la  d’ 

» tuation  oîi‘  étoient  les  chofes,  Ci-' 
n vilis  errant  8^^  fugitif  ne  poürroit 
n être  qu’à'  charge  à ceux  qui'  lui* 

» donneroient  afyle.  Que  les  Ger- 
n Hiains  avoient  alTez  irrité  les  Ro- 
^ mains  en  palTant  le  Rhin  tant  de' 

» fois  , & qu’ils  dévoient  craindre’ 

» de  lafîer  leùr  patience.-  » Ces'  dif- 
«ours  mêlés  de  promefles  & de  me- 
naces firent  leur  efiefc  fur  l’efprit  de' 

Velléda  ; 8c  les  Germains  fufeepti- 
blés  de  toutes  les  imprefiîons  que' 

Cette  prétendue  prophétefie  vouloit 
leur  donner commencèrent  à s’é-^ 
branler. 

Les  BataveS  fe  voyant  en  danger' 
d’être  abandonnés  de  leurs  alliés  , en- 
trèrent aufii  dans  des  fentimens  de’ 
ï>aix.  « Pourquoi , fe  difoient-ils  les: 

» uns  aux  autres  porter  nos  maux  à 
» l’extrême Une  feule  nation  peut- 
” elle  brifer  le  joug  impofé  au  genre  j 
» humain  ? Nous  en  foutfrons  moins 
qtr’aueun  autre  peuple.  Nos  voifins 
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» payent  des  tributs  onéreux , & on 
» n’exige  de  nous  que  le  fervice  mi- 
» litaire  8c  l’exercice  de  notre  va- 
» leur.  C’ed  là  l’état  le  plus  voifin 
» de  la  liberté.  Et  s’il  nous  faut  des 
f}  maîtres  , encore  vaut-il  mieux  obéir 
» aux  empereurs  Romains , qu’à  des 
femmes  germaines.  » 

Ainfî  penfoit  la  multitude.  Les 
'chefs  alloient  plus  loin  , 8c  ils  s’en 
prenoient  à Civilis  , dont  la  rage 
pernicieufe  , difoient-ils  , avoit , pour 
l’intérêt  de  fa  vengeance  domeftique 
8c  de  fa  fûreté  perfonnelle  , expofé 
toute  la  nation.  « Pourquoi  nous  opi- 
»>  niàtrer  à fouteiiir  une  guerre  né- 
ceifaire  à un  feul , fanefte  pour 
f}  tous  ? C’en  ell  fait  de  nous  , ü nous 
V ne  rentrons  en  nous-mêmes , 8c  ne 
y>  prouvons  notre  repentir  en  livrant 
?>  le  coupable.  » 

Civilis  inftruit  8c  effrayé  du  dan- 
ger , réfolut  de  le  prévenir.  Il  (a)  étoit  I 
las  de  lutter  contre  la  fortune  ; 8c 
l’efpérance  de  la  vie , dit  Tacite  > 
amollit  fouvent  même  les  gnindcrs  ! 
âmes.  Il  demanda  donc  une . entre-  ' 
vûe  à Céria  lis  , mais  avec  des  pré-  ' 

(j)  S'jp?rri;dîcm  mnlorum  ,eiiamrpc  viiæ,qux  A 
pleium  nio  magnoj  ar.imjï  infiingit.  Tac.  I 
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cautions  fingulieres  pour  fa  ^*ûreté. 

On  rompit  un  pont  fur  une  riviere  , 
dont  le  * nom  , altéré  dans  Tacite , 
paroît  devoir  être  celui  d’une  des 
branches  du  Rhin.  Les  deux  chefs 
s’avancèrent  aux  extrémités  du  pont 
rompu  qui  fe  regardoient , 8c  Civilis 
fit  un  difcours  , dont  nous  n’avons 
que  le  commencement  dans  Tacite  , 
parce  que  cet  excellent  hiftorien  nous 
manque  tout  d’un  coup.  Nous  y 
voyons  que  Civilis  employa  la  fauffe 
& miférable  excufe  d’avoir  pris  les 
armes  pour  la  querelle  de  Vefpahen  , 

& il  finit  fans  doute  par  implorer  la 
clémence  du  vainqueur.  La  foumif- 
fion  de  Civilis  fut  reçue  par  le  gé- 
néral Romain  : 8c  l’on  doit  croire  que 
les  autres  chefs  des  rebelles  fuivi- 
rent  l’exemple  de  celui  qui  tenoit  en- 
tre eux  le  premier  rang.  La  paix  fut 
rérablie  dans  ces  contrées  , 8c  nous 
n’y  verrons  de  long-tems  renaître  au- 
cun trouble. 

L’année  oh  fe  pafla  tout  ce  que  je  Date  de  Ta 
viens  de  raconter  , eft  auffi  celle  ' 

la  prife  de  Jérufalem  par  Tite.  Ce 
feroit  donc  ici  le  lieu  de  rendre 
compte  de  ce  grand  événeraeut.  Mais 
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An.  R. 8a t.  comme  il  fait  un  morceau  prefque 
De  de  tout  le  refte,  & que  d’ail- 

leurs je  m’imagine  que  le  leéleur  eft 
impatient  de  connoître  le  détail  du 
Gouvernement  de  Vefpafien  , dont 
nous  n’avons  pû  faire  jufqu’ici  qu’une 
trës-légere  mention , je  vais  expofer 
de  fuite  tout  ce  que  l’hiftoire  nous 
apprend  fur  ce  dernier  article  , 8c  je 
remets  après  la  fm  du  régné  de  Vef- 
pafien , à traiter  la  guerre  des  Juifs. 

§.  III. 

AVIS. 

Jufqu’ici  j’ai  eu  Tacite  pour  guide, 
8c  moyennant  fon  fecours,  j’ai  pu  dif* 
tribuer  les  faits  fuivant  les  années  : 
enfortc  que  j li  je  me  fuis  écarté  quel- 
quefois (Je  l’ordre  chronologique,  c’a 
été  de  deffein  formé , 8c  parce  ^ que 
la  Haifon  des  chofes  me  paroiffoit 
préférable  à l’obfervation  exa(51e  des 
teras.  En  perdant  Tacite,  je  fuis  obli- 
gé de  changer  de  méthode.  Depuis 
l’endroit  où  il  nous  quitte  , nous  n’a- 
vons plus , à proprement  parler , d’hif- 
toriens  de  l’empire  , mais  de  fini- 

ples  écrivains  des  vies  des  empe- 

) 
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reurs  : 5c  ces  écrivains,  plus  ou  moins 
attentifs  îi  peindre  l’efprit  5c  les  moeurs 
du  prince  dont  ils  traçoient  le  tableau, 
ont  tous  été  également  négligens  <à  fixer 
les  dates  des  faits  qa*ils  ont  racontés.  Ce 
fera  donc  pour  moi  une  néceflîté  de  me 
conformer  auxmonuraens  qui  nous  ref- 
tent , 6c  de  laifier  là  ns  date  le  gros  des 
faits  quej’emploierai  dans  mon  ouvra- 
ge. Cependant  pour  jetter,  autant  qu’il 
me  fera  pofîible,  de  la  clarté  dans  mon 
récit  » jeplacerai  à la  tête  de  chaque  ré- 
gné, en  m’aidant  de  M.  de  Tillemont, 
comme  une  exqiiilîe  8c  un  canne  vas , ou> 
fi  l’on  veut  des  faftes , contenant  la  no- 
tice des  années , 5c  les  noms  des 
confuls  avec  l’indication  des  faits  dont 
on  conno^ît  la  date  avec  quelque  cer- 
titude : après  quoi  viendra  l’hiftoire 
du  régné,  aufîî  étendue  8c  auffi  dé- 
taillée que  j’aurai  pû.  la  recueillir  dans 
les  minces  auteurs  auxquels  je  me 
trouve  maintenant  réduit. 
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♦FASTES  DU  REGNE 
de  Vespasien. 

Vespasianus  Augustus  II. 
Titus  César. 

Vefpa^îen  part  d’Alexandrie  fur  un 
vaideau  marchand  , pendant  que  le 
dege  de  Jérufalem  duroit  encore.  Il 
vient  à Rhodes  , où  ayant  trouvé  des 
galeres  à trois  rangs  de  rames  , il  con- 
tinue fon  voyage  en  côtoyant  l’Afie  mi- 
neure, & vifitant  les  villes  qui  fe  trou- 
voient  fur  fa  route,  reçu  par-tout  avec 
une  joie  vive  & lincere.  D’Ionie,  il 
pade  en  Grece , vient  à Corcyre  , oii 
s’étant  embarqué  pour  Brindes , il  ar- 
rive heu  reufemeut  en  cette  ville,  & de- 
là par  terre  à Rome.  Il  n’y  étoit  pas  en- 
core le  vingt-un  juin , jour  auquel 
Helvidius  Prifcus  pofa  la  première 
pierre  du  Capitole. 

La  ville  de  Jérufalem  eft  prife  le 
fept  feptembre  , & Tite  y entre  le 
lendemain. 

* Ces  Tajies  âeman- 
ieroient  beaucoup  de  cita— 
ùous.  Pour  ne  point  trop 


charger  les  marges,  j.ai~ 
me  mieux  renvoyer  à M. 
de  Tillemout. 


i 
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Vefpalîen  prend  la  qualité  de  cen- 
feur,  qu’il  garda  jufqu’à  la  mort. 

VeSPASIANUS  AüGUSTUS  III.  An.  R.  833. 

M.  COCCEIUS  NeRVA.  DeJ.C7'. 

On  croit  que  Nerva,  collègue  de 
Vefpaflen  dans  le  confulat , eft  le 
même  qui  dans  la  fuite  fut  empereur 
après  Domitien. 

Vefpafîen  afTocîe  Tite  fon  fils  à la 
puiflance  du  tribunal , &c  triomphe 
avec  lui  des  Juifs  & de  Jérufalem. 

Il  fait  fermer  le  temple  de  Janus. 

Cette  clôture  ed  comptée  pour  la  iixie- 
me  par  Orofe.  Vefpalîen  bâtit  un  tem- 
ple magnifique  à la  paix. 

VesPASIANUS  AUGUSTUS  IV.  An  n 
Titus  César  II.  ' ■ 

Antiochus , roi  de  Commagene  , 
eft  rendu  fufpedl  à Vefpafien,  com- 
me entretenant  des  intelligences  avec 
les  Parthes  dans  le  delTein  de  fe  ré- 
volter. Céfennius  Pétus  , gouverneur 
de  Syrie , attaque  ce  prince  Sc  le  dé- 
pouille de  fes  Etats.  La  Commagene 
eft  réduite  en  province  romaine  , 
quoiqu’ Antiochus  eût  deux  fils  , Epi- 
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phane  &.  Callinique  j qui , auffi  bien 
que  lui  , après  diverfes  aventures  , 
fe  retirèrent  à Rome , & y vécurent 
honorablement  , mais  dans  une  con- 
dition privée. 

Cette  époque  eft  le  dernier  terme 
de  la  puid'mce  des  Séleucides  , s’il 
eft  vrai , comme  on  le  conjeélare 
avec  beaucoup  de  probabilité  , que 
les  rois  de  Commagene  defcendoient 
des  anciens  rois  de  Syrie.  Voyez 
Hift.  Rom.  T.  Xf.  p.  3o6. 

Volügéfe  , roi  des  Parthes  , in- 
quiété par  les  Alains  , nation  Scythi- 
que  , qui  couroit  toute  la  Médie  6c 
r Arménie  , demande  , en  vertu  de 
l’alliance  entre  les  deux  empires,  du 
fecours  à Vefpafien , & l’un  de  Tes 
fl  s pour  commandant  des  troupes 
qu’il  lui  enverra.  Domitien  foUicite 
vivement  cet  emploi.  Vefpalîen  refufe 
le  fecours  demandé  par  Vologéne  , 
déclarant  qu’il  ne  veut  point  fe  mêler 
des  affaires  d’autrui. 

Domitianus  César  IL 
Valerius  Messalinus. 

Domitien  avdit  déjà  été  conful . 
une  fois , mais  fubrogé.  Le  confu- 
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lat  qu’il  exerça  cette  année  , eft  le 
feul  ordinaire  que  fon  pere  ait  vou-  ' ‘ 
la  lui  donner  : encore  ne  le  lui  accor- 
da-t-il qu’à  la  priere  de  Tite. 

Vefpaiien , en  conféquence  de  quel- 
ques troubles  arrivés  dans  la  Grece , 
la  prive  de  la  liberté  que  Néron  lui 
avoit  rendue,  difant  que  les  Grecs 
avoient  dérappris  à être  libres  : & il 
les  afTujettit  de  nouveau  aux  tributs  , 

& au  gouvernement  d’un  magiilrat 
roüiain. 

Il  traite  de  même  Rhodes,  Samos, 

&.  les  Isles  voidnes  , dont  il  fait  une 
province  , fous  le  nom  de  province 
des  Isles  ou  des  Cyclades  , qui  avoit 
Rhodes  pour  métropole. 

La  Cilicie  * rude  ou  montueufe  , 
qui  paroît  avoir  fait  partie  des  Etats 
d’Aiitiochus  de  Commagene,  eft  aufti 
rédüite  en  province.  Cependant  Vef- 
pafîen  en  accorda  un  petit  canton  , 
avec  le  titre  de  roi , à Alexandre 
fils  de  Tigrane , & gendre  d’Antio- 
chus.  Tigrane  , pere  de  cet  Alexan- 


* Je  ju  <:  h leçon  de 
l'F.pitome  d'Aurelms  l^ic. 
fc/  1 Trscheam  Ciü- 
ciapi.  leçon  ejl  ap— 
T"^'>dedi  olujieurs  Sçj- 
S ) convient  à l’  His- 


toire , S*  elle  découvre  la 
faute  quis'eji  gliflée  damr 
! les  Editions  de  Suétone , 
\d‘Aure^iU'  VitUor , &■  de 
! /il  chronique  d’F.ufche  ^ 
I Tliraciam  « CilibUm. 
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dre  , eft  celui  que  nous  avons  vù 
quelque  peu  de  tems  roi  d’Arménie 
fous  Néron. 

On  peut  croire  que^c’eft  enxxe  mê-, 
me  tems  que  Vefpafien  mit  des  trou- 
pes dans  la  Cappadoce,  & qu’il  don* 
na  à cette  province  un  confulaire 
pour  la  gouverner,  au  lieu  d’un  fim- 
ple  chevalier  romain.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  > que  Tite,  dès  l’an  de 
Jefus-Chrift  71 , avoit  envoyé  la  dou- 
zième légion  dans  la  Mélirene , petit 
pays  , voifin  ou  même  faifànt  par- 
tie de  la  Cappadoce. 


An.  R.  Sa*;. 
DeJ.C.  7.J.. 


Vespasiakus  Augustus  V. 
Titus  César  III. 


Vefpalien  qui  avoit  adbcié  Tite 
fon  fils  à la  cenfure  , célébré  avec 
lui  la  cérémonie  de  la  clôture  du 
lufire,  ou  dénombrement  des  citoyens» 
Ce  dénombrement  eft  le  dernier  qui 
ait  été  fait , félon  le  témoignage  de 
Cenforin. 

Je  ne  fçais  fi  l’on  doit  ajouter  une 
entière  foi  à ce  que  Pline  afiure  de 
la  multitude  d’exemples  de  longues 
vies  que  fournit  ce  même  dénom- 
brement. D.  ins  la  feule  région  de 

ritalie 
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fttalie  qui  eft  renfermée  entre  l’A- 
pennin & le  Pô  , il  compte  quatre- 
vingt-un  hommes  ou  femmes  au- 
deffiis  de  cent  ans  : dont  cinquante- 
quatre  ayoient  cent  ans  accomplis  , 
quatorze^  alloient  jufqu’à  cent  dix, 
deux  à cent  vingt-cinq , quatre  à 
cent  trente  , quatre  à cent  trente- 
cinq  ou  cent  trente-fept , trois  à cent 
quarante.  J’avoue  que  je  serois  tenté 
de  foupçonner  que  la  plupart  de  cesr 
perfonnes  , par  une  inclination  qu’inf- 
pire  alTez  naturellement  le  ^rand  âge  , 

& par  goût  pour  le  merveilleux , Ce 
donnoient  plus  -d’années  qu’elles  n’eu 

avaient  réellement. 

» 

VespASI  ANUS  AuGU.STUS  VI.  An.R.?3<î 
Titus  Cæsar  IV.  Dej,c.75. 

Dédicace  du  Temple  de  la  Paix. 

Vespafîen  y plaça  les  vafes  d’or  du 
temple  de  Jérufalem , & de  plus  un 
nombre  prodigieux  de  chef  - d’œu- 
vres des  plus  grands  maîtres  en  pein- 
ture Sc  en  fculpturè  : enforte  que  ce 
feul  temple  réunilToit  toutes  les  mer- 
veilles qui  auparavant  difperfées  par 
tous  les  pays  attiroient  en  divers  lieux 
la  curlofité  des  voyageurs, 

Tqms  VI,'  G 
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Le  colofTe  que  Néron  s'étoit  faîç 
élever  dans  le  veftibule  du  palais 
d’or  , eft  confacré  par  Vefpafien  au 
Soleil. 

Vefpafien  fait  mefurer  le  circuit  & 
rétendue  de  la  ville  de  Rome.  Pline 
nous  a laifTé  ces  mefures.  Mais  il  y a 
difpute  entre  les  favaps  fur  les  nom- 
bres que  portent  les  éditions  de  eet 
auteur.  Quelques-uns  penfent  qu’il 
’s’y  eft  gliffé  des  fautes  : d’autres  en 
foutiennent  l’exa(Slitude.  Je  n’entre 
point  dans  ces  difcuffiôns, 

Vespasianus  Augustus  VII. 

' Titus  César  V. 

L’Isle  de  Chypre  eft  affligée  d^un 
tremblement  de  terre  , qui  renverfe 
trois  villes. 

Vespasianus  Augustus  Viil 
Titus  César. 

Perte  fi-  violente  que  l’on  comp-: 
dans  Rome  jufqu’à  dix 
jjborts  par  jour. 
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t.  Ceionius  Commodus. 
a*  Novius  Priscüs.’’ 


Alt.  K.  8af, 
De  J.Ç.7S. 


Il  paroît  afTez  probable  j que  le  pre- 
mier des  deux  confuls  ici  nommés 
lut  bifayeul  de  L.  Vénis  collègue  de 
Marc-Auréle. 

Agricola  eft  envoyé  dans  la  Grande 
Bretagne  , oii  il  commande  pendant 
fept  ans. 

VeSFASIANUS  AüGUSTUS  lX.An.R.8?«: 
Titus  César  Vil  DeJ.c.7f. 

Tulius  Sabinus  & Epponine  font 
découverts  dans  leur  retraite,  amenés 
à Rome  , 8c  mis  à mort, 

Aliénus  Cécina  , qui  après  avoir 
beaucoup  contribué  à mettre  Vitellius  . 
mr  le  trône , Ravoit  enfuite  trahi  , 
coitoe  je  Rai  rapporté  ; & Marcellus, 
paroît  être  l’infigne  8c  odieux  déla- 
teur ;Epdus  Marcellus,  dont  j’ai  fait 
Mention  plus  d’unefcMS,tous  deux  com- 
blés de  bienfaits  par  Vefpafîen  , conf- 
Pireut  contre  lui.  Tite  fait  poignarder 
^cina,  Marcellus  , condamné  par  le 
fenat,  fe  coupe  la  gorge  avec  un  rafoir, 

.Vefpafieg  meuxt'le  juin. 
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HISTOIRE 

DU  REGNE  DE  VESPASIEN. 

Bonheur  singulier  de  Vespasien  dans 
la  maniéré  dont  il  est  parvenu  à V Em- 
pire. TOUS  les  ordres  de  VEtat  pré- 
venus des  sentimens  les  plus  favo- 
rables pour  lui.  Il  est  reçu  dans  VI- 
talie  et  à Rome  avec  une  joie  uni- 
verselle. Domitien  ne  paroat  devant 
lui  qu*en  tremblant  ^ et  n*en  reçoit 
qidunaccueilsévére.  Vespasien s'ap- 
plique à reformer  VEtat.  Sa  condui- 
te ferme  à V égard  des  gens  de  guerre. 
Il  rend  au  Sénat  et  à V Ordre  des 
Chevaliers  leur  ancien  lustre.  Son 
attention  à maintenir  V égalité  entre 
tous  les  citoyens.  Il  fait  vuider  une 
multitude  de  procès , dont  les  tribu- 
naux étoient  surchargés.  Il  réforme 
le  luxe  des  tables  par  son  exemple^ 
Réglemens  pour  arrêter  les  désor- 
dres contre  les  mœurs.  Goût  de  Ves- 
pasien pour  la  simplicité.  Sa  dou- 
ceuCy  sa  modération.  Expulsion  des 
philosophes.  Exil  et  mort  d’Hel- 
vidius  Priscus.  Vespasien  répare  les 
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ruines  de  Rome^  et _V embellit  par 
de  nouveaux  ouvrages.  Il  protège  les 
Lettres  etles  Arts,  Vespasien  est  taxé 
d'avarice.  On  ne  peut  disconvenir 
qu'il  n'ait  aimé  l'argent.  Considéra- 
tions qui  diminuent  cette  tache.  Con- 
duite privée  de  Vespasien.  Mort  de 
Macien  : ses  ouvrages.  Aventures  et 
mort  de  S abinus  et  d'Epponine.  Con- 
juration de  Cècina  et  de  Marcellus. 
Mort  de  Vespasien. 


Entre  les  princes  qui  font 

venus  au  fouverain  pouvoir  par  Bonhtuc 
la  force  des  armes  , et  fans  y être 
appelles  par  le  droit  de  fa  nailTance  , dans  la  ma- 
il  n’en  eft  aucun  dont  l^avénement  ait 
été  plus  heureux  et  plus  honorable  ^ à 
en  toutes  façons  , que  celui  de  Vef-P«^- 
palien.  Il  fut  porté  fur  le  trône  , et 
proclamé  empereur fans  qu’il  lui 
en  coûtât  ni  intrigue  ni  effort , &, 
fans  y avoir  prefque  d’autre  part  que 
ée  confentir  aux  vœux  empreffés  de- 
ceux  qui  vouloient  fon  élévation.  Il 
eut  des  ennemis  à vaincre-,  niais  il 
les  vainquit  fans  être  obligé  de  tirer 
lui- même  «l’épée.  Des  chefs  & des 
années  qui  le  eonnoiffoient  à peine' , 
combattirent  pour  fa  querelle  avec 


Digitized  by  Google 


« 


lôo  Histoire  des  Emperéurr. 

J.  un  zele  admirable  & avec  le  fuccès  le 
plus  brillant.  Tous  les  obftacles  étant 
applanis  il  vint  tranquillement  pren- 
dre poffeÆon  de  l’Italie  8c  de  Rome  » 
oü  il  étoit  attendu  & déliré  de  tous 
les  ordres  de  l’état  j comme  le  reftau- 
rateur  & le  fauveurde  l’empire. 

Tons  les  Le  fénat , occupé  du  bien  géne- 
ral  , & fachant  combien  la  répubii- 
'vernis  des  que  avoit  fouffert  des  frequentes  & 

lerpîus*fa  fecoulîes  que  lui  avoient 

Torabies  données  coup  fur  coup  les  demieres 
F°"^  de’ 5 révolutions  , regardoit  avec  vénéra- 
Jud.VIuâ  prince  fage  qui  (a)  n’uferoit 

de  fa  prééminence  fublirae  que  pour 
l’avantage  de  ceux  qui  dévoient  lui 
obéir.  Le  peuple  fatigué  cruellement 
par  les  maux  des  guerres  civiles,  fe 
proraettoit  de  la  bonté  de  Vefpaden 
le  rétablifîement  folide  de  la  paix  & 
de  l’abondance.  Les  gens  de  guerre 
connoilîbient  mieux  que  les  autres 
fon  mérite  dans  les  armes.  Ils  le 
comparoient  avec  les  lâches  &.  mal- 
habiles empereurs  dont  il  leur  avoit 
fallu  recevoir  les  ordres , 8t.  ils  comp- 

(u)  Il  T»V  t/Tefû-  fJLtv'av  cuTUfiitv  gyc- 

•Xh  J-  TgQi  f4.ôvm»  TT fjLmv*  Jos, 
vsti'Ti  rtt'v  TW  V «t/S/C®* 
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toient  recouvrer  par  lui  leur  ancienne  Og/çf 

r J ’ ^ \ a ' Ileflr'-ca 

Ce  ne  rut  donc  point  la  flatterie  jjan* Italie 

ni  inèrae  le  feul  devoir3  mais  les  fenti-  & à Rome 
mens  du  cœur  t qui  attirèrent  à Brin- 
des,  lorsqu’on  fçut  qu’ilétoit'près  d’y  felle, 
arriver  , un  concours  infini  de  per- 
fonnes  de  toute  condition , de  tout 
fexe  , & de  tout  âge.  Mucien  & les 
premiers  du  fénat  s’étoient  rendus 
dans  cette  ville  : & Vef^afien  les  con- 
firma dans  la  bonne  opinion  qu’ils  ' 
avoient  de  lui  , . paT  la  fàà:ilîté  de  fon  •’ 
abord  . par  la  douceur  de  fes  maniè- 
res , ne  montrant  point  le  farte  d’ün 
empereur , mais  plutôt  la  modération 
d’un  particulier  , .ou  du  moins  d’un 
prince  qui  fe  fouvenoit  qu’il  n’étoit 
pas  né  pour  l'^empire^  , & que  ceux 
dont  ils  recevoientles  refpeéls,  avoient 
été  long-teiris  fes  égaux. 

Toute  la  routé  depuis  Brindes  juf- 
qu’à  Rome  fut  bordée  d’une  foule 
incroyable  de  peuple , qui  lui  prodi- 
guoit  les  plus  douces  &.  les  plus  glo- 
rieufes  acclamations  5 &.  la  capitale  , 
lorsqu’il  s’en  approcha,  devint prefqu* 
déferte  par  TemprefTernent  extrême 
qu’avoient  tous  les  habitans  pour  venir 
au-devant  de  celui'  qu’ils  appelloieut 

iiij 
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DjiJ*cf70*^^  bienfaiteur  & le  fauveur  de  la  ré- 
publique, le  feul  empereur  digne  de 
Rome.  Il  eut  une  peine  infinie  à tra- 
verfer  les  flots  de  cette  immenfe  mul- 
titude pour  arriver  à fou  palais  : 8c 
pendant  qu’il  y otTroit  des  facrifice* 
d’a^Hons  de  grâces  , toute  la  ville 
étoit  en  réiorndTinces  & en  fedins. 
Chacun  à l’envi  mêloit  aux  libations 
qu’il  faifoit  aux  dieux  des  vœux  pour 
la  profpérité  du  prince.  On  prioit  le 
ciel  de  conferver  long-tems  Vefpafieir.- 
pour  le  bonheur  public  , 3c  de  perpé-j , 
tuer  à jamais  dans  fa  famille  la  jouif-  ^ 
fance  de.  l’empire. 

DomitiVn  Domitieii  fut  le  feul  qui  prit  peu 
devam^Tu'l  ^ joi®  univerfelle  , agité  , 

«ni’en  trem;  d’inquiétudes  trop  bien  fondées  far  fa 
n’en^re  ^ P^^ée , & roulant  encore ^ 

qu’im^^aT- aéfuellemenf  dans  fon  efprit 'des.pro-' 

' s contraires  à fon  devoir.  Il  avoir  _ 

. quitté  la  Goule , pouf  fe  trouver  à l'ar- 
rivée de  fon  pere  en  Italie-  Vefpafien:^  . 
le  vit  à Bénévent,  & lui  fit  un  accueil 
févére,  pendant  qu’il  didribuoit  à 
tous  les  marques.de  fa  bienveillance 
&.  do  fon  amitié.  ' 

Vefpafien  Ce  fage  priiice  > en  prenant  les 
^ rênes  de  l’émpire  , remplit  parfaite-' 
letar.  ment  les  hautes  efpérances  que  l’on 
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avoit  Conçues  de  lui.  Laborieux  8c 
appliqué  , perfuadé  que  la  vie  d’un 
empereur  eft  une  vie  de  travail , il  le 
livra  tout  entier  aux  foins  du  gouver- 
Tiement  , tous  les  jours  éveillé  de 
grand  matin,  8c  commençant  fa  jour- 
née par  donner  pludeurs  heures  au 
réglement  des  affaires  qui  fe  préfen- 
toient.  Au  moyen  de  cette  application 
affidue  , il  parvint  à rétablir  toutes  les 
parties  de  l’état , qu’il  trouvoit  ébran- 
lées 8c  altérées  par  les  convulfions  des 
guerres  civiles. 

Nous  avons  vû  à quels  excès  s’é- 
toit  portée  la  licence  des  gens  de 
guerre.  On  ne  rentre  pas  tout  d’un 
coup  dans  l’ordre  , 8c  l’efprit  fédi- 
tieux  fermente  long-tems  avant  que 
de  fe  difîîper.  Les  uns  étoient  fiers 
de  leur  vi^oire.  Les  vaincus  confer- 
voient  le  reffentiment  de  leur  dé- 
faite. Vefpaden , qui  avoit  toujours 
été  ferme  à l’égard  des  foldats  , n’eut 
garde  de  fe  démentir  lorfqu’il  fe  vit 
empereur.  Parmi  les  vaincus , il  cafîa 
les  plus  intraitables  , 8c  réduifit  les 
ajitres  à l’obfervation  exacfe  de  la 
difcipline.  Pour  ce  qui  eft  des  trou- 
pes qui  l’avoient  élevé  à la  fouve- 
raine  puiiTance  , bien  loin  de  les  Hat- 

G v 


An.  R.8ja. 
De  J.C.  79- 
Suet.  i'iip- 
ai.  D:c. 
PUn,  Ed, 
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Sa  condut- 
te  ferme  k 
l’égard  des 
gens  de 
guerre. 
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ter  par  une  molle  coinplalfance  , il 
leur  fit  même  attendre  long-tems  les 
récorapenfi^s  qu^ils  pouvoient  fe  pro- 
mettre légitimement. 

Tl  renS  au  rendit  au  fénat  & à l’ordre  des  • 
fénat^  & à chevalier  leur  antique  fplendeur. 
l’ordre  de»  Ces  deux  ordres  étoient  diminués 
leur  ancien Pûur  le  nombre  par  la  cruauté  des 
luftre.  princes , & avilis  par  les  indignes 
9.  Objets  que  la  négligence  des  tems 
précédans  y avoit  laifîe  entrer.  Vef- 
pafien  , en  fa  qualité  de  cenfeur  , fit 
' la  revue  & dreffa  un  nouveau  tableau 
du  fénat  & des  chevaliers.  Il  chaflk 
ignorainieufement  ceux  qui  étoient 
fouillés  de  quelque  opprobre  > & il 
les  remplaça  par  les  plus  honnêtes 
gens  de  l’Italie  & des  provinces.  A 
peine  avoit-il  trouvé  deux  cens  fa- 
milles fénatoriales  , il  en  augmenta 
le  nombre  jufqu’à  mille.  Il  créa  aufiî 
de  nouveaux  patriciens , parmi  lef- 
quels  les  quatre  qui  nous  font  connus 
"Tac.  ^gr.  font  grand  honneur  àlbn  choix  : le 
']plin  Pan  Agricola  , le  pere  de  Trajan, 

JuL  Capt.  Airins  Antoninus  3 ayeul  maternel  de 
l’empereur  Antonin  , & Annius 

Verus  ayeul  paternel  de  Marc-Au- 
léle. 
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Au  refte  efi  relevant  la  dignité  des 
fénateurs  , Vefpaiien  ne  prétendit  Sonauen- 
point  nourrir  en  eux  une  fierté  t}Tan-  ® 
nique , qui  préjudiciât  à la  liberté  uté  entre 
commune.  Il  vouloit  que  chacun  lesci- 
jouît  de  fes  droits  ; & à l’occafion 
d’une  querelle  entre  un  fénatenr  & 
un  chevalier  , qui  fut  portée  devant 
lui  J il  prononça  en  ces  termes  : « IV 
» (a)  n’eft  point  permis  d’attaquer  un 
» fénateur  par  des  propos  injurieux , 

» mais  le  droit  naturel  & les  loix  au- 
» torifent  à lui  rendre  injure  pour 
» injure.  » 

Il  remédia  à la  multitude  des  pro-  i,  ^ • 

V . ^ Il  tait  vm. 

cès , qui  s etoit  prodigieulement  accrue  der  une 

pendant  les  troubles.  Le  cours  de  la  juf- 

. , r . , / de  procès , 

tice  ayant  été  interrompu  ,, les  anciens  d('nt  les 
procès  fublifloieiit  fans  être  jugés,  g;: tribunaux 

n X.  ' -L  * c • J etotent  fut- 

il  en  étoit  ne -un  nombre  infini  de  chargés, 
nouveaux  à l’occafion  dés  violences 
qu«  ne  manque  pas  d’entraîner  après 
foi  la  guerre  civile.  Il  érigea  une 
comraifîîon  pour  faire  rendre  à cha- 
cun ce  qui  lui  a voit  été  enlevé  injufte- 
' ment  pendant  la  guerre,  8c.  pour 
juger  fans  délai  les  alFairés  pendantes 
devant  les  centumvirs.  Cette  cliara-  , 'j 

,(o)  Non  oponere  tnaledici  fenatoribus , reœa-  j 

leilici  civile  fafqac  eâèt.  ^fuer. 

G vj 
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De JC*^9  bre  fit  fi  bien  fon  devoir , qu^en  très- 
* ■'  ‘ peu  de  tems  fut  vuidée  une  foule  de 
procès  qui  fembloient  devoir  durer  plus 
que  la  vie  des  plaideurs  j & les  tribu-^ 
naux  fe  trouvèrent  au  courant.  Pen- 
dant tout  fon  régné  Vefpaden  tint  la 
main  à l’exacle  adminiftration  de  la 
juftice  J.  8c  fouvent  il  la  rendoit  lui- 
même. 

Il  réforme  Le  luxe  des  tables  êtoit  un  *mal 
Tabler  T &.  plus  fort  que  toutes  les- 

fon'exem-loix.  Vefpalien  le  profcrivit  par  fon. 

ni  ^ empereur  ami 

^«^55.  la  lîmplicité,  les  particuliers  rou- 
girent de  donner  dans  de  folles  dé- 
penfes.  Cette  réforme  fut  de  durée , 
& elle  fubfiftoit  encore  fous  Trajan 
au  tems  que  Tacite  écrivoit. 

Eédemens  qui  eft  des  défordres  qui 

pour  arrô-  blelTent  1 honnêteté  des  moeurs  , il 

irrdrerlt"®  faut  pas  s’attendre  fans  doute  à 
tre  les  trouver  dans  un  prince  payen  des 
piœups.  fur  cet  article  auffi  épurées  que 

les  maximes  du  chriftianifme.  Vef- 
pahen  lui  - même  n’étoit  pas  challe  ^ 
conime'je  l’ai  déjà  remarqué»  Mais  il 
témoigna  néanmoins  du  zele  contre 
&«f.  Fr/p.jgç  grands  excès»  IL  renouvella  le  sé- 
natufconfulte  rendu  fous  Claude  , qui 
C'ondamhoit  à la  fervitude  les  feninies 
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libres  qui  fe  prpftitueroient  à des 
claves.  Comme  rien  ii'eft  plus  capable 
de  jetter  la  jeunelTe  dans  la  débauche  , 
que  la  facilité  qu’elle  trouve  à emprun- 
ter , il  remit  en  vigueur  les  anciens 
réglemens  contre  les  ufuriers  qui  prê- 
taient aux  fils  de  famille , & il  les 
priva  du  droit  d’exiger  jamais  leur 
payement , après  même  que  le  débi- 
teur feroit  devenu  maître  de  fa  per- 
fonne  Sc.  de  fes  biens  par  la  mort  de 
fon  pere. 

Tout  ce  qui  marquoit  de  la  mollefle  Sue<^ 
lui  déplaifoit  fi  fort,  que  fe  voyant 
abordé  par  un  jeune  homme  bien  par- 
fumé , qui  nommé  récemment  à un. 
emploi  militaire  venoit  lui  en  faire 
fon  remercîment  ; il  fit  un  gefte  d’in- 
dignation , auquel  il  ajouta  cette  fé- 
vére  réprimande  : « J’ainterois  mieux 
» que  vous  fentiflîez  l’ail  : ».  & il  ré- 
voqua les  provifions  de  U charge  qu’il 
lui  avoit  donnée. 

Sa  douceur,  fa  modération  , fon  ^Goût 
goût  pour  la  fimplicité , fe  foutinreni 
uniformément  depuis  le  commence- pHché.  Sa 
ment  de  fon  régné  jufqu’à  fa  mort.^'’X“ar’i.S 
H ne  diflîmula  jamais  la  médiocrité  Suet.  Vefp. 
de  fon  origine  , &.  il  fembloit  même 
aifeéler  de  la  piettre  en  évidence  par 
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De  fon  attachement  pour  certains  meu- 
blés  de  famille , &.  pour  une  petite 
maifon  de  campagne  , qu’il  confer- 
voit  foigneufemeat , comme  je  l’ai 
déjà  dit , dans  l’état  où  fon  ayeule 
l’avoit  laifTée.  Il  fe  trouva  des  flat- 
teurs qui  voulurent  lui  fabriquer  une 
généalogie , qu’ils  faifoient  remonter 
jufqu’aux  fondateurs  de  Riéti  fa  pa- 
trie, &.  jufqu’à  un  compagnon  d’Her- 
cule , dont  on  montroit  un  monument 
fur  le  grand  chemin  qui  traverfoit  le 
le  pays  des  Sabins.  Vefpaflen  fe 
moqua  d’eux,  &.  ce  fut  toute  la  ré- 
compenfe  qu’ils’eurent  de  leur  adula- 
tion. 

Il  étoit  fl  éloigné  de  rechercher 
le  fafle  & l’éclat  extérieur , que  le 
jour  qu’il  triompha  des  Juifs,  fati- 
gué 8c.  ennuyé  de  la  longueur  de  la 
cérémonie , il  ne  put  s’en  taire , 8c  dit 
' avec  une  franchife  tout-à-fait  aima- 
ble : (a)  « Je  fuis  puni  comme  je  le 
» mérite,  Il  me  fled  bien,  à l’âge  où 
» je  fuis  , d’avoir  voulu  me  décorer 
» par  le  triomphe  , comme  fl  cet 
» honneur  étoit  dû  à mes  ancêtres , 


(a)  Merirô  pleéK  , qui 
triuinphum  , quafi  aut 
ilebitum  majoribus  fuis  • 


aut  fperatum  umguatn 
fibi , tam  ineprè  lenex 
coucupUïèt. 
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»'  ou  que  i’eufle  jamais  été  à portée 
» de  l’efpérer.  f ^ • -79 

Quelques  - unS  jugeront  peut-être 
qu’il  porta  trop  loin  le  dédain  de 
ces  vains  dehors  , lorfqu’ayant  reçu 
une  lettre  de  Vologéfe  avec  cette 
infcription  faftueufe , Arsace  Roi 
DES  Rois  a Flavius  Vespasien  , - 

il  fuivit  en  répondant  la  même  éti- 
quette , & fans  prendre  aucune  qua- 
lité lui  donna  celle  de  Roi  des  Rois, 

Selon  les  idées  reçues  parmi  nous, 
Vefpafien  paroîtroit  en  ce  point  mal 
foutenir  vis-à-vis  de  l’étranger  la  ma- 
jefté  impériale.  Mais  fon  efprit  tourné 
déterminément  au  folide  traitoit  de 
petitefTe  tout  ce  qui  étoit  de  pur  céré- 
monial. 

Il  vivoit  familièrement  avec  les 
fénateurs , les  invitant  à fa  table  , &. 
allant-  manger  chez  eux.  En  (a)  un 
mot  il  n’étoit  empereur  que  par  fon 
attention  vigilante  au  bien  public. 

Du  refte  il  fe  conduifoit  en  limple 
citoyen. 

Il  témoignoit  au  fénat  en  corps 

(é)To'  , T«  trVfJL'TrAV 

'TÜ  -TTfaVOl  A Ta  V KOl- 
~ <1  ' » 
va  V AV  loicpATe-'f  evo- 

EiV  J't  J't)  T- 


akka  'itavta  Komf‘’ 
KAl  JToS'lAUOf 
n V,  Dio, 
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conlidération  &.  une  déférence, 
’^^'dont  le  fouvenir  étoit  perdu  depuis 
Augufte.  Il  fe  rendoit  a^du  aux  af- 
femblées  de  la  compagnie,  il  la  con- 
fultoit  fur  toutes  les  affaires  , 8c  lorf^ 
que  quelque  indifpolîtion  , ou  la  fa- 
tigue Fempêchoit  de  s’expliquer  lui- 
méme , ce  n’étoit  point  le  rainiftere 
d’un  Quefteur  qu’il  employoit  pour  y 
fuppléer  'f  fes  fils  lui  fervoient  d’ inter- 
prétés. 

Rien  ne  nie  paroît  plus  eftimable 
dans  tout  le  gouvernement  de  Vef- 
pafien , que  l’union  parfaite  qui  ré- 
Suet.  Tit.  5.  gna  toujours  entre  lui  8c  Tite  fon  fils. 
Il  ne  tint  pourtant  pas  aux  efprits 
amateurs  de  la  difeorde , qu^il  ne  s’é- 
levât quelque  nuage,  quelque  com- 
mencement d’altération.  Lorfque  Tite 
eut  pris  Jérufalem , les  foldats  tranf- 
portés  de  joie  le  proclamèrent  Impe- 
rator  ou  général  vainqueur  ; 8c  quand 
il  voulut  partir  , ils  employèrent  non 
feulement  les  prières  , mais  les  me- 
naces , pour  l’engager  à refter  au  mi- 
lieu , d’eux  : ou  à les  emmener  avec 
lui.  Delà  quelques-uns  foupçonne- 
reiit  une  manoeuvre  fecréte  de  la 
part  de  Tite  , 8c  un  projet  de  fe  faire 
en  Orient  un  établifîeuient  indépen- 
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dant  de  fon  pere.  Il  vint  en  Egypte, 

& en  faifant  la  cérérnonie  de  la  cpn-  ^ 
fécration  du  bœuf  Apis  , il  porta  le 
diadème  fuivant  le  rit  ancien  : mais 
cette  marque  de  la  royauté  prife  par 
Tite  donna  lieu  à de  malignes  inter- 
prétations. Il  fut  infoViîié  de  ces  bruits, 

& il  réfolut  de  les  détruire  par  la  dili- 
gence de  fon  retour  en  Italie.  Elle 
fut  telle  qu^il  fe  préfenta  à fon  pere 
fans  être  attendu  , 8c  en  l’abordant , 
il  lui  dit  , comme  pour  réfuter  les  ^ 
foupçons  téméraires  qui  tfv oient  couru 
fur  fon  compte,  Me  voici  venu,^ 

» mon  pere , me  voici.'  » 

Il  eft  douteux  lî  ces  foupçons  avoieut  _ 
frappé  Vefpafen  lui-même.  Ce  qui 
eft  certain  , c’eft  qu’il  n’y  parut  pas 
dans  fa  conduite.  Il  partagea  avec  fon 
fils  l’honneur  du  triomphe  ; il  l’afTo- 
cia  à la  cenfure , à la  puilTance  tri- 
bunicienne , il  le  fit  fon  collègue  dant 
fept  confulats.  Tite  lui  tenoit  lieu  de 
premier  miniftre.  Il  écrivoit  des  let- 
tres il  dreffoit  des  édits  au  nom  de 
fon  pere.  Enfin  il  prit  la  charge  de 
préfet  du  Prétoire , ou  commandant 
général  de  la  garde  du  prince.  Ainlî 
y^fpafien  confioit  à fon  fils  & fuceef:  ' 
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le  foin  de  fa  fureté  &.  de  fa  vie  5 
‘ ^ & il  eft  difficile  de  dire  auquel  des 

deux  une  cordialité  fi  pleine  de  fran— 
chife  faifoit  le  plus  d’honneur. 

Cette  magnanime  confiance  de  Vef- 
pafien  s’étendoit  , toute  proportion 
gardée  , à tous  ceux  qui  lui  obéif— . 
' foient.  Comptant  fur  leur  alTeélion  , 
Suet  Vefp  fçavoit  qu’il  la  méritoit  , il 

& Dto.  abolit , dans  le  tems  même  que  la 
guerre  duroit  encore  , l’indighe  cou- 
tume de  vifiter  & de  fouiller  ceux  qui 
vouloient  aborder  l’empereur.  Les 
portes  de  son  palais  étoient  toujours 
ouvertes  , & Dion  dit  pohtivement 
qu’elles  n’éloient  point  gardées  1 ce 
qui  figaifie  au  moins  que  les  gardes 
avoient  ordre  de  n’en  refufer  l’entrée 
à perfonne. 

Jamais  ces  ombrages  finiftres,  qui 
avoient  caufé  la  mort  à tant  d’inno- 
cens  fous  les  précédens  empereurs  , ' 
n’entrerent  dans  l’efprit  de  Vefpafien» 
Il  en  étoit  fi  peu  fufceptible , que  fes 
amis  l’exhortant  à fe  donner  de  garde 
de  Métius  Pompofianus , né , difoient- 
ïls_5  fous  une  pofiiion  des  ailres  qui 
hii  promettoît  Tempire,  bien  loin  de- 
chercher  à s’en  défaire  , il  s’éleva  en' 
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dignité , & le  fit  conful  , difant  : 

« S’il  devient  empereur , il  fe  fou-  , ^ 
» viendra  que  je  lui  aurai  fait  du  bien.» 

Il  eft  pourtant  à propos  d’obferver  que 
chez  Vefpafien  la  confiance  en  fon 
horofcope  en  celle  de  fes  enfans , 
partageoit  &.  obfcurci/Toit  un  peu  la 
gloire  de  cette  conduite  généreufe.  Il 
y comptoit  fi  pleinement , qu’il  ofa 
déclarer  en  plein  fénat  qu'*il  auroit 
fes  enfans  pour  fuccelTeurs  , ou  que 
perfonne  ne  lui  fuccéderoit.  Mais 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’il  n'ai- 
molt  point  le  fang.  Les  fpecftacles 
inhumains  des  combats  de  gladia-*^’  ‘ 
teurs  , quelque  autorifés  qu’ils  fufient 
par  la  coutume , lui  paroifibient  ce 
qu’ils  étoient , &.  ne  lui  faifoient  aucun 
plaifir.  A plus  forte  raifon  ménageoit- 
illefangilluftre  ; 8c  s’ilfe  trouve  quel- 
ques exemples  de  perfonnes  punies  de 
mort  fous  fon  régné  fans  l^avolr  mé- 
rité j ou  il  faut  s’en  prendre  à Mu- 
cien  , qui  gouverna  pendant  quelque 
tems  avec  un  pouvoir  abfolu  en  fon 
abfence  , ou  le  confentement  donné 
par  Vefpafien  lui-raême  aura  été  l’ef- 
fet de  la  furprlfe.  Les  fupplices  mê- 
me les  plus  juftes  tiroient  des  larmes 
de  les  yeux,  , ^ ' 
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Il  ne  fut  point  vindicatif,  8c  le 
fouvenir  même  des  injures  ne  put  alté- 
rer fa  douceur.  Il  maria  fplendide- 
ment  la  fille  de  Vitellius  fon  ennemi  , 
8c  il  lui  donna  une  riche  dot.  Un  mi- 
férable  affranchi  de  Néron  l’avoit  au- 
trefois infulté  dans  une  circonftance 
oh  l^ofî'enfe  étoit  trës-fenflble.  L^im- 
patience  avec  laquelle  Vefpafien 
fupportoit  la  honte  qui  réjaillifîbit 
fur  tout  l’empire  des  procédés  de 
Néron  travefti  en  aéleur , 8c  en  mufr- 
cien  de  théâtre  , lui  ayant  attiré  , 
comme  je  l’ai  remarqué  d’ailleurs , 
une  difgrace , 8c  une  défenfe  de  pa- 
roître  à la  cour , il  demandoit  à Phé- 
bus  , qui  rempliffoit  l’office  d’huifîîer 
de  la  chambre  , oh  il  fe  retireroit  , 
oh  il  iroit  : 8c  l’infolent  affranchi  lui 
répondit  par  un  terme  qui  revient  à 
ce  que  nous  dirions  , A la  potence. 
Quand  Vefpafien  fut  devenu  empe- 
reur , Phébus  fut  étrangement  allar- 
mé  : il  fe  préfenta  pour  lui  faire  d’hum- 
bles excufes,  8c  lui  demanda  grâce. 
Vefpafien  fe  contenta  de  répéter  fon 
exprefîion  : « Va-t-en  , dit-il , à la 
)>  potence.  » 

S’il  laiffoit  impunie  Pinfolence  d’un 
efclave^  on  peut  juger  avec  quelle 
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iîidulgence  il  fupportoit  la  liberté 
les  amis.  Sa  patience  fut  miH;  à l’é- 
preuve par  Mucien , qui  prétendant 
lui  avoir  donné  l^empire , agilToit 
prefaue  avec  lui  d’égal  à égal.  Vefpa- 
fîen  le  foufFroit , & jamais  il  ne  lui  en 
fit  que  des  reproches  fecrets  entre  amis 
communs.  Dans  le  public  il  continua 
de  lui  donner  toutes  les  marques  pof- 
fibles  de  conlîdération  8c  de  reconnoif- 
fance  : il  l’éleva  en  dignité , 8c  le  fit 
une  fécondé  8c  une  troifieme  fois  con- 
ful. 

11  ne’  s’ofFenfoit  point  des  plaifante- 
ries,  8c il  répondoit  fur  le  même  ton. 

Si  l’on  afFichoit  des  Pafquinades  con- 
tre lui , comme  c’étoit  dès-lors  l’ufage 
dans  Rome  , il  en  faifoit  afficher  de 
contraires,  fe  défendant  comme  il 
étoit  attaqué , 8c  moins  curieux  de 
garder  fon  rang,  que  d’éviter  le  foup- 
çon  même  de  hauteur. 

Les  philofophes  feuls  le  centrai- 
gnirent  d’ufer  à leur  égard  d’une  févé-fo*phes^.“^^ 
rite  oppofée  à fon  inclination.  Le 
Stoïcifme  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès à Rome  depuis  un  tems , 8c  les 
maximes  orgueüleufes  de  cette  fedle 
reçues  dans  des  efprits  étroits  8c  faci- 
les à s’échauffer,  infpiroient  à plu- 
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iieurs  un  amour  de  la  liberté  fort  vol- 
^ de  la  révolte,  8c  une  averfion  déci- 

' dée  pour  la  monarchie.  La  tyrannie 
des  derniers  Céfars  avoit  prêté  une 
belle  matière  à leur  zele , 8c  fans  con- 
lidérer  que  les  circonftances  étoient 
bien  changées  j ils  abufoient  de  la 
douceur  du  gouvernement  de  Vefpa- 
•fien  pour  fapper  par  leurs  difcours 
les  fondemens  d’une  autorité , qu’ils 
auroient  dû.  apprendre  aux  peuples  à 
Tefpeéler  8c  à chérir.  Quelques-uns 
s’en  expliquoient  ouvertement , 8c 
faifoient  des  leçons  publiques  d’in- 
dépendance. Cette  licence  pouvoit 
Tavoir  de  fâcheufes  fuites  : 8c  néan- 
moins Vefpafien  eut  befoin  d’être 
preflé  par  Mucien  pour  prendre  con- 
tre ces  doéleurs  de  fédition  un  parti 
de  rigueur.  U les^  bannit  de  Rome 
par  une  ordonnances  exceptant  le 
feul  Mufonius,  à qui  fon  rang  de 
chevalier  romain,  8c  apparemment 
plus  de  retenue , méritèrent  une  dif- 
tinéUon. 

Deux  d’entre  eux  , plus  fougueux 
que  les  autres  , furent  condamnés  k 
être  enfermés  , dans  des  isles  ; 8c  ils 
prouvèrent  par  leur  conduite  la  juf- 
tipe  de  la  fentence  prononcée  contre 
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«ux.  Hoftilius  déclamoit  a(îluellement^^^®^^^ 
contre  la  monarchie  lorfqu’il  apprit 
fa  condamnation , & ce  fut  pour  lui 
un  motif  de  continuer  fon  inveflive 
avec  encore  plus  de  véhémence. 
Démétrius  le  Cynique  n^ohéit  point , 

& il  afFeéla  même  de  fe  montrer  de- 
vant Vefpafien  avec  infolence  > ne 
fe  levant  point  pour  le  faluer  & ne 
lui  rendant  aucune  marque  de  ref- 
peél.  Vefpaden  fe  contenta  de  lui 
faire  dire  : « Tu  fais  tout  ce  qui  eft 
* en  toi  pour  que  je  t’ôte  la  vie  : 

» mais  je  ne  tue  point  un  chien  qui 
» aboyé.  » 

Il  fut  pourtant  obligé  quelque  teras 
après  de  punir  de  mort  un  de  ces  cy- 
niques , dont  l’audace  ne  pouvoir  être 
réprimée  par  une  moindre  ri^eur. 

Deux  de  ces  prétendus  philofophes  , 
qui  par  leur  folie  déshonoroient  un  lî 
beau  nom , rentrèrent  furtivement 
dans  Rome  malgré  la  défenfe  : 8c  l’un 
d^eux  , nommé  Diogène  , vint  dans  le 
théâtre , 8c  invedliva  outrageufement 
contre  TiieàToccafion  de  lés  amours 
avec  Bérénice:  On  arrêta  ce  téméraire, 

8c  on  le  battit  de  verges.  Son  compa- 
gnon , qui  fe  nommoit  Eras , crut  en 
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d”j^C*-9  quitte  pour  la  même  peine,  & il 
imita  l’infolence  de  Diogène,  ou  mê- 
me la  furpafla.  Il  fut  trompé  dans  fon 
attente.  On  le  jugea  plus  criminel  que 
fon  camarade,  de  l’exemple  duquel  il 
n^ivoit  point  profité,  8c  il  eut  la  tête 
tranchée. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’être  fâché 
Pri^us,  '***  qu’un  homme  auflî  recommandable 
par  bien  des  endroits  qu’Helvidius 
Prifcus , ait  imité  par  fes  procédés  fau- 
vages  , des  maîtres  fi  peu  dignes  de  lui 
fervir  de  modèles.  Il  eût  dû  bien  plu- 
tôt fe  régler  fur  Thraféafon  beau-pere, 
qui  en  évitant  de  prendre  aucune  part 
aux  crimes-  de  Néron  , ne  lui  manqua 
jamais  de  refpeél.  Helvidius  , dont 
j’ai  déjà  rapporté  des  traits  d’indifcré-^ 
tion  par  rapport  à Vefpafien,  fembla 
par  une  témérité  foutenue  prendre  à 
tâche  de  l’irriter.  Lorfque  tous  les  or- 
dres allèrent  au-devant  de  ce  prince 
nouvellement  arrivé  en  Italie  , feul  il 
ne  le  falua  point  du  nom  de  Céfar  , 
mais  il, le  traita  comme  fimple  particu- 
lier. Dans  tous  les  édits  qu’il  donna 
durant  le  cours  de  fa  préture , il  ne  fit 
aucune  mention  de  l’empereur.  Enfin 
il  lui  réfifta  fouvent  en  face  dans  le 
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fénat  avec  une  audace  qui  paflbit 
toute  mefure  , en  forte  que  Vefpalien 
non-feulement  fe  trouva  excëdé  , mais 
foupçonnaqu’ily  avoit  dudeffein  dans 
ces  grands  éclats  d’Helvidius,  & qu’il 
cher  choit  à fe  faire  un  parti.  On  peut 
croire  que  Mucien  aigrit  encore  ces 
foupçons,  & que  ce  fut  lui  qui  dé- 
termina Vefpalien  à livrer  Helvidius  à 
lajufHce  du  fénat. 

Ainfi  à la  première  feene  que  re- 
nouvella  ce  hardi  fénateur  , les  tri- 
buns du  peuple  fe  failirent  de  fa  per- 
fonne , & le  mirent  entre  les  mains  de 
leurs  huifîîers.  Nous  fommes  peu  inf- 
truits  de  la  procédure  qui  fut  faite  en 
conféquence  : nous  fçavons  feulement 
que  Vefpalien  le  rélégua,  & enfuite 
envoya  ordre  de  le  tuer. 

Il  s’étoit  fait  violence  pour  en  ve- 
nir à cette  extrémité  : & bientôt  il 
s’en  repentit.  Il  voulut  révoquer  l’or- 
dre , & faire  courir  après  ceux  qui 
en  étoient  porteurs.  Mais  on  le  trom- 
pa : on  lui  fit  croire  qu’il  étoit  trop 
tard  , & qu’Helvidius  ne  vivoit  plus. 

C’eft  une  tache  fur  le  régné  de 
Vefpalien  que  la  mort  d’Helvidius.  Il 
fulTifoit  d’éloigner  de  la  ville  & des 
affaires  un  homme  d’un  efprit  trop, 
T.0fm  VL  H 
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républicain  , mais  qui  d’ailleurs  fai- 
foit  honneur  à fon  liecle  par  la  fublir 
mité  de  fa  vertu.  Ce  n’eft  pas  néan- 
moins que  je  prétende  juftifier  fon 
audace  imprudente,  & fa  liberté  in- 
traitable- Je  m’imagine  même  que 
Tacite  ne  l’approuvoit  pas , & qu’il 
a fait  la  cenfure  de  la  conduite  d’Hel- 
vidius  fans  le  nommer  , lorfqu’après 
avoir  loué  la  douceur  8c  la  fagefle 
d’Agricola,  qui  calmoit  l’humeur  fa- 
rouche de  Domitien , il  ajoute  cette 
belle  8c  judicieufe  réflexion.  Que  (a) 
ceux  qui  ne  fçavent  admirer  que  les 
excès  , apprennent  que  même  fous  les 
mauvais  princes  il  peut  fe  trouver  de 
grands  hommes  ; 8c  que.  la  raodeftie 
8c  la  déférence  envers  ceux  qui  jouif- 
fent  de  l’autorité , pourvu  qu’elles 
foient  accompagnées  d’aélivité  8c  de 
vigueur  , méritent  plus  d’eftime , 
que  les  incartades  violentes  de  ceS 
glorieux , qui  fans  aucune  utilité  pour 
la  république  > ont  cherché  à faire 
par  leur  mort  du  bruit  dans  le  monde. 


(d)  Sciant  quibus  mo- 
n$  illicita  inirari , poilè 
etiam  fub  malis  princi- 
pibus  tnagnos  viros  etlè; 
obfequiumque  acmodef- 
1*301  ) fl  induRria  ac  vi- 


gor  adfmt , eo  taudis  ez- 
cedere,  quo  plerique  per 
abrupta  , fed  in  nullunv 
reipublic»  ufum , ambi- 
liosâ  morreinclarueruot. 
Tac,  Agr.  44. 
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On  ignore  la  date  précife  de  l’exil 
St  de  la  mort  d’Helvidius.  M.  de  Til- 


lemont  place  ces  événemens  & l’expul- 
lion  des  philofophes  vers  les  années  que 
nous  comptons  826  8t  827  de  Rome. 

Un  des  grands  objets  de  l’attention  Vefpa/îen 
de  Yefpalien  fut  le  rétablifTeraent  de*"^?*^® 

k-i,  J f.  . ruines  de 

Ville  dans  Ion  ancienne  magnih- Rome , & 
cence.  Lorfqu’il  parvint  à l’empire  , ^ 

Rome  fe  reflentoit  encore  de  l’incen- veaux  "u- 
die  de  Néron.  La  face  en  étoit  défigu- orages, 
rée  par  des  mafures  , par  de  grands  g.  ' 
efpaces  vuides  de  bâtimens.  Vefpa- 
üen , pour  accélérer  l’achevement  de 
l’ouvrage  , abandonna  au  premier  oc- 
cupant les  eraplacemens  vuides , que 
les  propriétaires  n’auroient  point  re- 
bâtis dans  un  certain  terme  qu’il  fixa. 

Il  reconftruifit  lui-même  plufieurs 
édifices  publics  qui  avoient  péri  ; & 
toujours  ennemi  de  la  vanité  Sc  du 
fafte  , il  y fit  graver , lion  pas  fon 
nom,  mais  celui  des  premiers  au- 
teurs. Il  montra  fur-tout  un  zele  très- 
vif  pour  le  rétabliflement  du  Capito-J•u<^S'Zl}#,■ 
le , qui  avoit  été  commencé  avant 
fon  retour  , comme  je  l’ai  dit  d’après 
Tacite.  Helvidius  Prifcus  , alors  pré- 
teur, en  pofa  la  première  pierre. 

Hij 
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Mais  on  réferva  fans  doute  à Vefpa- 
fen  une  portion  à laquelle  perfonne 
n’avoit  mis  la  main.  Il  donna  l’exem- 
ple d’en  apporter  lui-même  les  dé- 
molitions l^nr  fon  dos  , & il  en  fit 
faire  autant  aux  premiers  du  fénat, 
afin  qu’aucun  citoyen  ne  fe  crût  dif- 
penfé  de  prêter  fon  minifiere  à un 
ouvrage  qui  a voit  pour  objet  la  reli- 
gion , & le  culte  du  plus  grand  des 
Dieux. 


Non  content  d’avoir  réparé  les  rui- 
nes de  Rome  , il  voulut  auiîi  l’embel- 
lir par  de  nouveaux  édifices  , tels  que 
le  temple  de  la  Paix , dont  j’ai  déjà 
parlé  ; un  temple  en  l’honneur  de 
Claude  , à qui  il  étoit  redevable  de 
l’agrandifiement  de  fa  fortune  ; &. 
un  vafte  & magnifique  amphithéâ- 
tre , qui  fubfiile  encore  en  partie  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  Colise'e.  Il 
n’acheva  pas  ce  dernier  édifice,  8c  ce 
fut  l’empereurTite  fon  fils  qui  le  dédia. 


Il  protège  Un  prince  fi  bon  8c  fi  fage  ne  pou-. 

voit  manquer  de  protéger  les  lettres 
Suet.  Vefp.  8c  les  arts.  Il  eft  le  premier  qui  ait 
'*■  ftipendié  les  profefleurs  d’éloquen- 
ce Grecque  8c  Latine  , leur  afiî- 


gnant  fur  le  fifc  une  penfion  an- 
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iluelle  de  cent  * mille  fefterces-  Il  ré- 
conipenfa  auffi  & encouragea  par  des 
gratifications  les  meilleurs  poëtes  de 
fon  tenis,  qui  tiennent  le  fécond  rang  , 
mais  à une  grande  diftance  après  ceux 
du  fiecle  d^Augufte.  Saleius  Baflus  , 
dont  le  talent  poétique  eft  fort  vanté  Dinl  de 
dans  un  ouvrage  compoféfous  Vefpa-^^^^’ 
fien  , reçut  de  fa  libéralité  en  une  feule 
fols  cinq  d*  cent  raille  fefterces.  Il  ne 
nous  refte  rien  de  ce  poëte.  Mais  Valé- 
rius  Flaccus,  Martial , & Stace,  quoi- 
que ces  deux  derniers  aient  fleuri  prin- 
cipalement fous  Domitien , vérifient 
le  jugement  que  j’ai  porté  de  leur  mé- 
rite , d’après  les  plus  grands  connoif- 
feurs. 

Suétone  cite  aufti  avec  éloge  les 
récompenfes  diftribuées  par  Vefpa- 
fien , à des  archileéles , à des  mécha- 
niciens  , à des  mufîciens  ; 6c  il  eft: 
jufte  de  louer  une  munificence  fi 
bien  placée , pourvu  que  nous  efti- 
mions  encore  davantage  la  bonté  du  ' 
même  prince  envers  les  limples  ma- 
nouvriers.  Un  ingénieur  avoit  ima- 
giné un  moyen  de  tranfporter  à peu 

* Douie  mille  cinq  cens  livres, 
t SoixiSite-deux  taille  nnq  cens  livres, 
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de  frais  au  Capitole  des  colonnes  d’une 
grandeur  énorme,  Vefpaiîen  (a)  loua 
l’invention , & il  accorda  une  gratifi- 
cation conlîdérable  à l’inventeur  : 
mais  il  le  dispenfa  d’en  venir  à l’exé- 
cution. « Il  faut , lui  dit-il , que  le 
» menu  peuple  puifle  gagner  fa  vie. 
Tefpafiei»  Parmi  tant  de  bonnes  qualités  de 
*aVice!  prince  , il  eut  pourtant  un  endroit 
füible  : c’eft  l’amour  de  l’argent.  Il  a 
Sitet.  Ve/p.  été  blâmé  d’avoir  rétabli  les  impôts 
xo,  lÿ.  2}.  Galba,  d’en  avoir  ajouté 

de  nouveaux  6c  très-onéreux  , 8c  d’a- 
voir furchargé  certaines  provinces 
jufqu’à  doubler  les  tributs  qu’elles, 
payoient  avant  lui.  On  ne  peut  ex- 
cufèr  dans  un  empereur  des  trafics^ 
qui  auroient  été  honteux  même  pour 
des  particuliers , 8c  qu’il  exerçoit 
tout  Ouvertement , achetant  des  mar^- 
chandifes  précifément  pour  les  reven- 
dre plus  cher.  Bien  plus  , il  vendoit 
les  charges  aux  candidats , les  abfo- 
lutions  aux  accufés , innocens  ou 
coupables.  Cénis  fa  concubine  négo- 
cioit  ces  fortes  d’affaires,  dont  le 
produit  étoit  fi  grand , qu’on  ne  dou- 
ta) Premium  procom-  I praefatus^nerer  Je  plehfi- 
jnento  non  médiocre  ob-  j culatU  pxijicrt,  Suec. 
ruJLit  , operaia  remifu  , i 
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toit  point  qu’elle  ne  le  partageât  avec 
l’empereur.  On  iniputoit  encore  à 
Vefpalîen  d’employer  à deiTein  dans 
les  finances  des  hommes  les  plus  avi- 
des pour  les  condamner  lorfqu’ils  fe 
feroient  enrichis , fe  fervant  d’eux , 
difoit-on  , comme  d’éponges  , qu’il 
prelToit,  après  les  avoir  laide  fe  remplir. 

Divers  motifs  pouvoient  influer  q„  ne  peut 
dans  cette  conduite  de  Vefpafien. 

Mais  il  eft  confiant  que  fon  inclina- 
tion  naturelle  l’y  portoit.  Ayant  long- 
tems  -vécu  à l’étroit , il  avoit  appris 
à coanoître  le  prix  de  l’argent.  C’eft 
ce  qui  lui  fut  reproché  par  un  vieil 
efciave  qui  le  voyant  devenu  èm- 
pereur  lui  demanda  avec  les  prières  . 
les  plus  humbles  & les  plus  prenan- 
tes d’être  mis  gratuitement  en  liber- 
té. Comme  Vefpaflen  le  refufoit , & 
exigeoit  de  l’argent  , « Je  le  vois 
» bien , dit  l’efclave  , le  renard  chan- 
» ge  de  poil , mais  non  de  carac- 
y tere.  » 

Vefpafien  ne  fe  cachoit  point  de 
fa  cupidité  pour  l’argent.  On  peut 
même  dire  qu’il  en  faifoit  trophée  , 
fans  aucune  attention  à garder  la  di- 
gnité de  fa  place.  Les  députés  d’une 
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Ville  ou  d un'peuple  étant  venus  lui  an- 
noncer que  par  délibération  publique 
on  avoit  deftiné  un  ^ million  defelder- 
ces  à lui  dre/îer  une  ftatue  colofTale  i 
^ Placez-la  ici  fans  perdre  de  tems  , 
» leur  dit-il  en  préfentant  fa  main  for- 
» mee  en  creux:  voici' la  bafe  toute 
^ prête#  » Les  traits  de  cette  efpece 
font  fréquens  dans  fa  vie.  Un  de  feé 
officiers  qu’il  confidéroit  & aimolt , le 
follicitant  de  donner  une  intendance  à 
quelqu’un  qu’il  difoit  être  fon  frere,  le 
prince  fe  douta  qu’il  y avoit  un  marché.. 
Il  manda  fecréteraeiit  le  candidat  lui- 
même,  &.s’étant  fait  compter  par  lui  la 
fomme  pronnfe  à celui  qui  l’apuyoit  ^ 
il  lui  donna  fur  le  champ  l’emploi  fou- 
haite.  Cependant  le  folliciteur  , fans, 
rien  fçavoir  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  , 
étant  revenu  k la  charge  : « Je  te  con- 
» feille  , lui  dit  Vefpafien , de  te 
» pourvoir  d’un  autre  frere  ; car  ce- 
» lui  que  tu  croyois  ton  frere,  eft 
» mien.  » Dans  un  voyage  qu’il  fai- 
foit  en  litiere  , il  remarqua  que  fon 
muletier  j’étant  arrêté  comme  pour 
ferrer  fes  mules  , un  plaideur  avoit 


Vespasien,  Li  V.  XV.  177 
profité  de  l’occafioii  pour  lui  préfen- 
ter  une  requête.  « Combien  as  - tu 
» gagné  à ferrer  la  mule  ? » dit  Vef- 
paiien  au  muletier  : &.  il  l’obligea  de 
lui  donner  la  moitié  de  la  fomme* 
L’expreiîîon  de  Vefpafien  a palTé , 
comme  tout  le  monde  fçait , en  pro- 
verbe parmi  nous.  Il  avoit  mis  un 
impôt  , que  nos  auteurs  n’ont  pas  jugé 
à propos  d’expliquer , fur  les  urines  : 
& Tite  fon  fils , qui  avoit  l’ame  gran- 
de, lui  témoigna  défapronver  une 
exaélion  fi  fordide.  Lorfque  V efpafien 
reçut  le  premier  argent  de  cet  impôt , 
il  le  porta  au  nez  de  fon  fils  , 8c  lui 
ayant  demandé  s’il  fentoit  mauvais  t 
« Eh  bien,  ajouta-t-il,  vous  fçavez 
» pourtant  de  quelle  origine  vient  cet 
» argent.  » . . ' . 

On  voit  qu’il  s’étudioit  à couvrir 
par  des  railleries  , fou  vent  alTez  heu- 
reufes  , la  honte  8c  la  baflefTe  de  fon 
penchant.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins 
convaincu  d’une  cupidité  indécente  : 
&,  c’eft  à jufle  titre  qu’il  s’attira  de 
le  part  des  Alexandrins  le  furnom  de 
Cybiosactes  , dont  ils  s’ét'oient  autre- 
fois * fervis  pour  taxer  la  baffe  avidité 
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d’un  de  leurs  Rois.  Les  Romains  err 
firent  aufli  des  farces  dans  fes  funé- 
railles. Ils  avoient  l’ufage  comique 
de  faire  reprélènter  la  perfonne  du 
mort  par  un  bouffon  , qui  en  expri- 
moit  le  cara<5lere  par  fes  geftes  &.  par 
fes  difcours.  Celui  qui  faifoit  ce  ridi- 
cule perfoniiage  dans  les  obfeques  de- 
Vefpaften , demanda  à quoi  fe  raontoit 
la  dépenfe  de  la  cérémonie  : &.  comme 
on  lui  répondit  qu’elle  alloit  à dix  * 
millions  de  fefterces  i « Donnez-moi 
» cette  fomme  , s*^écria-t-il , & jettez 
5)  mon  corps , fi  vous  le  voulez , dans 
» le  Tibre.  » 

Confidéra-  Mais  plufîeurs  confîdérations  d’un 
lions  qui  di- 
"ïninuent 
«ette  tache. 

traits  que  j’ai  rapportés  il  en  eft  d’en- 
tièrement inexcufables  ) du  moins 
empêcher  que  l’on  ne  conçoive  de 
lui  une  idée  méprifante , & réhabi- 
liter en  grande  partie  fa  réputa- 
tion. 

Premièrement  s’il  vendit  des  ab- 
folutions , il  ne  fit  Jamais  condamner 
un  innocent  pour  envahir  fa  dépouil- 


très-grand  poids  doivent , finon  dif- 
culper  Vefpafien  , ( car  parmi  les 


* Doü\t  teni  cinÿiawtt  mille  Imn^ 
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le  : 8sc  après  les  Caligula  & les  Né- 
ron c*ei:oit  un  mérite.  Il  ne  confifqua 
pas  même  les  biens  de  ceux  qui 
étoient  morts  les  armes  à la  main 
contre  lui , & il  lailTa  pafler  leur  fuc- 
ceflîon  à leurs  enfans  ou  autres  héri- 
tiers. 

En  fécond  lieu  il  trouva  les  finan- 
ces tellement  épuifées  par  les  prodi- 
galités de  fes  prédéce/Teurs  , par  les 
déprédations  de  leurs  minières , par 
les  diflipations  inféparables  des  guer- 
res civiles  , qu^en  arrivant  à Tempire 
il  déclara  que  la  république  avoit  be- 
füin  de  quarante  mille  * millions  de 
fefterces , qui  font  cinq  mille  million* 
de  nos  livres  tournois  , pour  pouvoir 
fubffter.  Dans  une  û étonnante  dé- 
treffe , il  lui  étoit  impofîible  de  foula- 
ger  les  peuples  , &.  c^étoit  même  une 
nécefîîté  pour  lui  d’augmenter  les  im- 
portions. 

Enfin  un  moyen  d’apologie  très- 
puifTant  en  fa  faveur  , c’eft  qu’il  (a) 
fit  un  excellent  ufage  des  fommes  qu’il 
amalToit  par  des  voies  fouvent  odieu-  , 


* Cette  femme  a paru 
trop  forte  à Buiè  , & il 
la  réduit  par  le  change- 
ment de  quadrinjjtntie» 


en  quadrape»,  d h dixiè- 
me partie. 

(a)  Malè  partis  opti- 
tnè  ufiÉ?  «a.  Suet. 
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fes.  Simple  & économe  dans  fa 
déf'enfe  perfonnelle , il  étoit  magni- 
fique dans  celles  qui  avoient  le  pu- 
blic pour  obiet.  Je  ne  parle  point  ici 
des  édifv:es  dont  il  orna  la  capitale. 
Mais  il  exerça  de  très-grandes  libé- 
ralités envers  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent dans  te  cas  de  les  mériter.  Il 
facilita  à plufîeurs  l’entrée  du  fénat , 
en  rempliffant  ce  qui  leur  manquoit 
du  côté  de  la  fortune.  Il  fecourut  des^ 
confulaires  pauvres  par  une  penfiort 
annuelle  de  cinq  * cent  mille  fefter- 
ces.  Il  répara  les  dommages  que  plu- 
fîeurs villes  avoient  foufferts , foit 
par  des  tremblemens  de  terre  , com- 
me Salamine  & Paphos  dans  Fisle  de- 
Chypre , foit  par  des  incendies  , &. 
il  y ajouta  même  de  nouveaux  em- 
. Viû.  bellilTemens.  Il  fit  des  ouvrages  & 
des  depenfes  conlidérables  pour  les 
grands  chemins  , fans  vexer  les  habi— 
tans  des  pays  par  lefquels  ils  paP 
foient.  J^ai  fait  mention  de  fa  muni- 
ficence à Pégard  de  ceux  qui  culti- 
voient  avec  fuccès  les  lettres  & les 
arts.  Un  fi  digne  ufage  des  richeP 
fes  publiques  montre  aflurément  un. 


* Soixmte  ieux  mille  cinq  cens  Uytts^ 
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grand  prince.  Si  Vefpafien  eût  aflbu- 
vi  l’avidité  des  courtifans  par  des  lar- 
gelTes  inconiîdérées  , il  leur  auroit 
paru  libéral,  & ils  lui  euflent  aifé- 
raent  pafTé  ce  que  pouvoient  avoir  de 
repréhenûble  les  moyens  par  lefquels 
il  faifoit  venir  l’argent  dans  fes  cof- 
fres. 

Pour  achever  le  portrait  de  Vefpa-  Conduité 
lien,  je  dois  dire  un  mot  de  fa  con- 
duite  privée  , oîi  regnoit  la  limplici-  Suet.  ai. 
té,  & des  maniérés  pleines  d’une  ^ 

mable  familiarité.  Il  fe  mettoit  de 
grand  matin , comme  je  l’ai  dit  , au 
travail  : 8c  ce  n’étoit  qu’après  avoir 
lû  fes  lettres  , 8c  l’état  de  fa  maifon 
jour  par  jour , qu’il  admettoit  fes 
amis  à fon  lever.  Pendant  qu’ils  Im 
faifoient  leur  cour  , il  fe  chaulToit  8c 
s’habilloit  lui  - même.  Enfuite  ve- 
noient  les  affaires  publiques  , oîi  il 
falloir  repréfenter.  Lorfqu’elles  étoient 
terminées  , le  relie  de  la  journée 
étoit  donné  au  délalTement  , 8c  par- 
tagé entre  la  promenade  , un  in- 
tervalle de  repos  , le  bain , 8c  enfin 
un  fouper  raodelle  , mais  pourtant 
honnête  , auquel  il  invitoit  toujours 
J'iufeurs  illuflres  convives.  Alors  il 
fe  liyroit  à fa  gaieté  naturelle  , St 
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c’étoient-là  les  momens  favorables  * 
qu’épioient  avec  grand  foin  fes  offi- 
ciers pour  lui  demander  des  grâces. 
Il  aimoit  beaucoup  àplaifanter,  comme 
on  l’a  vû  par  plufieurs  bons  mots  de 
lui  rapportés  ci-defliis , &.  il  permet- 
toit  en  ce  genre  , non  - feulement 
l’urbanité  & l’enjouement  , mais  la 
licence. 

Après  cet  expofé  de  caradlere  & 
du  gouvernement  de  Vefpafîen , & 
les  faftes  que  j’ai  dreffés  de  fon  ré- 
gné , il  me  rede  peu  d’événemens  à ra- 
conter. 

Mort  de  Mucien  mourut  avant  lui,  après 
Mucien:  fes  avoir  été  trois  fois  conful.  Nous  ne 
rlZri/p  aucun  détail  de  ce  que  fit 

*rt.  ,9.  ^ fous  le  régné  de  Vefpafien  cet  homme 
plus  célébré  que  folideraent  edima- 
ble.  J’obferverai  feulement  qu’il  fut 
auteur.  Pline  le  cite  fouvent  pour  des 
obfervations , fur-tout  d’hiftoire  & de 
géographie  Orientale  : &.  nous  appre- 
nons par  un  autre  témoin  qu’il  com- 
pila &.  donna  au  public  tout  ce  qu'^il 
put  trouver  dans  les  anciennes  bi- 
bliothèques des  monumens  de  l’efprit 
& de  l’éloquence  des  illuftres  Ro- 
mains qui  avoient  fleuri  pendant  les 
derniers  tems  de  la  république.  Pii- 


Hk-  L- 


Vespasien,  Liv.  XV.  i8j 

ne  ne  nous  a pas  laifTé  ignorer  une 
attention  ^fuperftitieufe  de  Mucien  , 
qui  pour  fe  préferver  du  mal  d’yeux 
pôrtoit  fur  foi  une  mouche  vivante  en- 
veloppée dans  un  linge  blanc. 


La  mort  du  gaulois  Sabinus  Sc  Aventure* 
d’Epponine  fa  femme  fut  précédée  *3™°"  ^ 


& accompagnée  de  circonftances  ex- d’Epponine 
trêraement  touchantes.  J’ai  dit  com-^y’^g^^^’ 
ment  Sabinus  ayant  pris  part  à la  Plut. Amat, 
révolte  de  Civilis  , fut  vaincu  par-^'®’ 


les  Séquanols.  Il  lui  étoit  aifé 


de  s’enfuir  en  Germanie  ’ mais 


il  étoit  retenu  par  fa  tendrelTe  pour 
une  jeune  époufe  , la  plus  vertueule 
& la  plus  accomplie  de  toutes  les 
femmes  , qu’il  ne  lui  étoit  poiîîble  ni 
de  laifîer  , ni  d’emmener  avec  lui.  Il 
avoit  des  grottes  fouterraines , fort 
profondes  , fort  amples  , qui  lui  fer- 
voient  d’afyle  pour  cacher  fes  tré- 
fors , & dont  perfonne  n’avoit  cou* 
noiflance , linon  deux  de  fes  affran- 
chis. Réfolu  de  s’y  cacher  lui-même  , 
il  renvoya  tout  fon  monde,  comme 
s’il  eût  eu  deffein  de  s’ôter  la  vie  par 
le  poifon  , il  ne  garde  auprès  de  fa 
perfonne  que  les  deux  affranchis  , fur 
la  ûdélité  inviolable  defquels  il  comp- 
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toit.  Avec  eux  il  mit  le  feu  à fa  mai- 
fon  de  campagne  , pour  faire  croire 
que  fon  corps  auroit  été  confumé  par 
les  flammes  ; & s’étant  rétiré  dans  fa 
caverne  , il  dépêcha  l’un  d’eux  à fa 
femme  pour  lui  annoncer  qu’il  n’étoit 
plus.  Il  fçavoit  quel  cruel  coup  ce 
feroit  pour  elle,  & fa  vue  étoit  de 
perfuader  dans  le  public  la  vérité  du 
bruit  de  fa  mort  par  la  flncérité  de  la 
douleur  d’Epponine.  C’efl:  ce  qui  ar- 
riva en  effet.  Epponine  défefpérée  fe 
jetta  par  terre,  s’abandonna  aux  cris, 
aux  pleurs , aux  gémiflemens  , & pafTa 
dans  cet  état  trois  jours  8c  trois  nuits 
fans  manger.  Sabinus  inflruit  de  fa 
fltuation , en  craignit  pour  elle  les 
fuites  , 8c  il  la  fit  avertir  fecréte- 
ment  qu’il  n’étoit  point  mort , qu’il  fe 
tenoit  caché  dans  une  fûre  retraite  ; 
mais  qu’il  la  prioit  de  continuer  fes 
démonftrations  de  douleur  , pour  en-- 
tretenir  une  erreur  qui  lui  étoit  falur 
taire. 

Epponine  joua  parfaitement  la  co- 
médie: elle  alloit  voir  fon  mari  pen- 
dant la  nuit  , 8c  enfui  te  elle  repa- 
roiffoit , fans  donner  aucun  foupçon 
d’un  fi  étrange  myftere.  Peu  à peu 
elle  s’enhardit  5 fes  abfences  furent 
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plus  longues  , &.  elle  s’enterra  pres- 
que toute  vive  avec  Sabinus  , ayant 
feulement  attention  d’aller  de  tem? 
eu  tems  à la  ville.  Bien  plus  étant 
devenue  grofle  , elle  fe  délivra  elle- 
même  comme  une  lionne  dans  Ton 
antre,  & elle  nourrit  de  Ton  lait  deux 
fils  qu’elle  mit  au  monde  dans  ce  trifte 
féjour  , & dont  l’un  mourut  dans  la 
fuite  en  Egypte  j l’autre  avoit  voyagé 
en  Grèce , & pouvoit  être  encore  en 
vie  lorfque  Plutarque  écrivoit.  Eppo- 
nine  pafla  dans  cette  ténébreufe  re- 
traite neuf  ans  conféciuifs  , fi  l’on 
en  excepte  un  intervalle  de  fept  mois, 
pendant  lefquels  , fur  quelques  efpé- 
rances  qu’on  lui  avoit  données , elle 
conduilît  fon  mari  à Rome,  après 
l’avoir  fi  bien  déguifé  , qu’il  n’étoit 
pas  reconnoifiable  ; & n’ayant  rien 
trouvé  de  folide  dans  ce  qu’on  lui  avoit 
fait  efpérer  , elle  le  ramena  dans  fa. 
caverne. 

Enfin  Sabinus  fut  découvert.  Ou 
le  prit  avec  fa  femme  & fes  en'ans  , 
&.  on  les  mena  tous  prifonniers  à Ro-», 
me.  Ils  parurent  devant  l’empereur  , 
& Epponine  dans  cette  extrémité  vé- 
rifia encore  merveilleufement  fon 
pom  , qui  en  langage  Celtique  figni- 


i8<5  Histoire  des  Empereurs. 
fioit  Héroïne.  Elle  parla  à Verpafîârt 
avec  courage  , elle  tâcha  de  l’attendrir, 
& lui  préf entant  fes  enfans  : « Céfar  j 
V lui  dit- elle,  j’ai  mis  au  monde  ces 
» trilles  fruits  de  notre  difgrace , Sc  je 
» les  ai  allaités  dans  l’horreur  des  té-* 
5>  nébres  , afin  de  pouvoir  vous  offrir 
» un  plus  grand  nombre  defupplians.» 
Vefpafîen  verfa  des  larmes  , mais  il  ne 
laifTa  pas  d’envoyer  Sabinus  &.  Eppo- 
nine  au  fupplice  , 8c  il  ne  fit  grâce 
qu’à  leurs  enfans.  Une  raifon  d’état 
mal  entendue , 8t  les  maximes  Ro- 
maines de  tout  tems  cruelles  à l’égard 
des  étrangers  , l’endurcirent  contre  des 
11  (X  ijuiirrc  la.  pro* 

pre  clémence.  Epponine  outrée  ne 
garda  plus  de  mefures  , 8c  infultant 
audacieufement  au  prince  qu’elle  ne 
pouvoit  fléchir  , elle  fe  reprocha  à 
elle-même  les  humbles  prières  aux- 
quelles elle  s’étoit  abaiffée  , lui  dé- 
clarant qu’elle  avoit  vécu  dans  l’obf- 
curité  d’un  tombeau  avec  plus  de  fa- 
tisfaflion  , que  lui  far  le  trône.  Le 
fupplice  de  cette  généreufe  Gauloife 
fit  frémir  tout  Rome,  8c  Plutarque 
attribue  à la  vengeance  que  les  DieuX 
en  tirèrent  la  ehûte  de  la  maifon  de 
Vefpafîen»  qui  s’éteignit  dans  fes  deux, 
fils. 
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La  conjaration  de  Cécina  & d’E-  Conjur*- 
prius  Marcellus  eft  le  dernier  fait 
Dion  raconte  avant  la  mart  de  Vef-  Marcellus, 
pafîen  : & je  n’ai  rien  à ajouter  à 
ce  que  j’en  ai  dit  dans  les  Faftes , finon 
que  Tite  eut  grande  raifon  de  fe  hâ- 
ter de  prévenir  un  danger  très-pref- 
fânt;  & que  lorfqu’il  fit  poignarder 
Cécina,  il  avoit  la  preuve  manlfefte 
de  fon  crime  dans  un  difcours  fédi- 
tieux  écrit  de  fa  main,  & deftiné  à 
engager  les’  fbldats  à la  révolte.  C’eft 
donc  à tort  que  quelques-uns  ont  ac- 
cufé  Tite  d’avoir  voulu  venger 
Cécina  fa  jaloufie  au  fujet  de  Bé- 
rénice & de  s et;e  défait  d’un  rival, 
aimé. 

Vefpafien  étolt  parvenu  à Tâge  de 
près  de  Ibixante  - & - dix  ans  , fan.» 
autre  incommodité  que  quelques  at- 
taques de  goutte  > & fans  avoir  be- 
foin  d’autre  régime  que  de  la  diète 
qu’il  obfervoit  régulièrement  un  jour 
chaque  mois.  Son  humeur  gaie  con- 
tribuoit  fans  doute  beaucoup  à la 
bonne  lanté.  Il  ne  s’inquiétoit  pas 
aiféraent  : &.  même  les  prétendus 

préfages  qui  efffayoient  les  autres  à 
fon  fujet  étoient  pour  lui  matière  à 
plaifanterie.  On  débita  que  le  Mau- 
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folée  des  Céfars  s’étoit  tout  d’un  coup 
ouvert  : « Ce  prodige  ne  me  regarde 
» point , dit  Vefpafien  : je  ne  fuis 
^ point  de  la  race  d’Augufte.  » Une 
Comète  ayant  paru  au  ciel  avec  une 
chevelure , il  dit  à ceux  qui  s"en  en- 
tretenoient  : « Si  cet  aftre  menace 
» quelqu’un , c’ell;  le  roi  des  Parthes  , 
» qui  a de  longs  cheveux , & non  pas 
» moi , qui  fuis  chauve.  » 

Sa  maladie  commença  par  de  lé- 
gers mouvemens  de  fievre  , qu  il 
relTentit  étant  en  Campanie.  Il  re- 
vint auffi-tôt  à Rome , d’ou  il  alla 
fuivant  fa  coutume  à une  campagne 
voihne  de  Riéti , qui  étoit  fon  féjour 
ordinaire  pendant  les  chaleurs  de  l’éte. 
Il  y fit  grand  ufage  des  eaux  minéra- 
les de  Cutilies  * , qui  font  extrême- 
ment froides.  L’nfage  de  ces  eaux  ne 
convenoit  point  à fon  état  ; la  ma- 
ladie s’augmentant  confidérablement^ 
il  connut  lui  - même  le  danger  , & 
dit  « Je  (a)  m’imagine  que  je  de- 
w viens  Dieu.  » Il  faifoit  allufîon  par 
ce  mot  à l’Apothéofe , qui  devoit 
fuivre  fa  mort.  Il  s’affoiblifîbit  de  jour 
en  jour  : & cependant  U n’interrom- 

CotigUano  , au  Du-  I (a)  Ut  puto , Deus  fis. 
ché  de  Spolete-  » Suer. 
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' rompoit  en  rien  fes  occupations  ac- 
coutumées , il  vaquoit  aux  affaires  , 
il  donnoit  audience  dans  fon  lit.  En- 
fin fe  Tentant  défaillir  , il  fit  un  efibrt 
pour  fe  lever,  en  difimt  : « Il  faut 
» qu’un  empereur  meure  debout  : ” 
& il  expira  entre  les  bras  de  ceux 
qui  le  foutenoient  , le  vingt-quatre 
Juin  de  l^an  de  Rome  que  nous  comp- 
tons 83o , ayant  vécu  foixante-neuf 
ans  fept  mois  fept  jours  , & régné 
dix  ans  moins  fix  jours.  Car  nous 
avons  remarqué  d’après  Tacite  qu’il 
datoit  le  commencement  de  fon  régne 
du  premier  Juillet , jour  auquel  il 
avoitété  proclamé  empereur  à Alexan- 
drie. 

Vefpafien  eft  le  premier  des  em- 
pereurs depuis  Augufte  qui  ait  pu  ré- 
concilier le  peuple  romain  avec  la 
monarchie.  Après  cinquante-six  ans 
de  tyrannie  , il  fit  éprouver  à Rome 
& à l’Univers  les  douceurs  d’une 
bonne  & fage  adminiftration.  On 
peut  hardiment  le  comparer  à Au- 
gufte , qu’il  fu  rpafte  par  la  légitimité 
des  voies  qui  l’éleverent  à l’empire  , 
& qu’il  égale  dans  la  maniéré  dont  il 
en  U fa. 

Avant  que  de  pafler  au  régne  d« 
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Tite  , fils  aîné  & fuccefleur  de  Vef- 
pafien , je  dois  enfin  rendre  compte  au 
leéleur  de  la  guerre  des  Juifs  6c  de  k 
prife  de  Jérufalera. 


I 


Dipi'; 


ipl 


livre  XVI. 


§•  I. 

La  ruine  des,  Juifs  , évènement  très- 
intéressant^  sur-tout  par  rapport  à 
^^ii^ion.  Force  et  importance  du 
témoignage  de  Joséphe.  Nécessité 
d abréger  son  récit  dans  cet  ouvrage. 
Zelc  des  Juifs  pour  leur  religion  : 
première  source  d*antipathie  contre 
les  Romains.  Anciennes  prophéties 
mal  entendues  : second  principe  de 
révolté.  Foule  d* imposteurs . Judas 
le  Galileen  auteur  d* une  faction  qui 
se  perpétue.  Florus  intendant  de  la 
Judée  sur  la  fin  du  régne  de  Néron. 
Etat  affreux  où  il  trouva  la  Judée. 

Gouvernement  tyrannique  de  Florus, 
Cestius  gouverneur  de  la  Syrie  né- 
glige de  remédier  au  mal.  Florus  se 
propose  de  faire  naître  la  guerre. 
Trouble  dans  Césarée  entre  les  Juifs 
et  Içs  Idolâtres , habitons  de  cette 
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ville.  Florus  entre  tient  le  s troubles  , 
nu  lieu  de  les  éteindre.  Sédition  dans 
Jérusalem  occasionnée  par  Florus  , 
et  punie  avec  une  cruauté  capable  de 
porter  les  Juifs  au  désespoir.  Epo- 
que du  commencement  de  la  guerre. 
Trois  partis  parmi  les  Juifs.  Nou- 
velle sédition  dans  Jérusalem.  Per- 
fidie de  Florus.  Nouveau  carnage 
des  Juifs.  Officier  envoyé  par  le 
gouvernement  de  Syrie  pour  exami- 
ner V état  des  choses.  Le  roi  Agrippa 
tâche  de  calmer  les  esprits  des  Juifs., 
et  il  les  engage  à plier  sur  quelques 
articles.  Mais  il  ne  peut  obtenir 
d*eux  qu’ils  se  soumettent  â Florus. 
Les  séditieux  refusent  les  victimes 
présentées  au  nom  des  Romains. 
Les  Grands  y'  après  avoir  tenté 
inutilement  de  ramener  les  sédi- 
tieux , implorent  contre  eux  le  se- 
cours de  Florus  et  d’Agrippa. 
Guerre  intestine  dans  Jérusalem  , 
entre  les  Grands  et  la  plus  saine 
partie  du  peuple  d’une  part  y et 
les  séditieux  de  l’autre.  Ceux-ci  res- 
tent vainqueurs.  Horrible  perfidie 
des  séditieux  envers  la  garnison 
Romaine.  Les  Juifs  de  Césarée  sont 

exterminés. 
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eiterminés.  Toute  la  Syrie  remplie 
de  carnage  par  les  combats  entre 
les  Juifs  et  les  Syriens.  Cypros  et 
Machèronte  enlevées  aux  Romains. 
Siège  de  Jérusalem  par  Cestius  : 
il  manque  plusieurs  jois  l’occasion 
de  prendre  la  ville.  Il  est  poursuivi 
dans  sa  retraite  par  les  Juifs.  Plu- 
sieurs Juifs  s’enfuyent  de  Jérusa- 
lem. Les  Chrétiens  en  sortent.,  et  se 
retirent  à Pella.  Plaintes  portées  à 
Néron  contre  Florus.  Le  Conseil  des 
Juifs  distribue  les  départemens.  Jo- 
sephe  envoyé  en  Galilée.  Sages  ar- 
rangemens  de  Joséphe  pour  le  civil 
et  pour  le  militaire.  Jean  de  Gisca- 
le  y ennemi  de  Joséphe  , lui  suscite 
bien  des  traverses.  Caractère  de  ce 
scélérat  ^ et  son  histoire.  Nespasien 
est  chargé  par  Héron  de  la  guerre 
contre  les  Juifs.  Il  assemble  son  ar- 
mée à Ptolémaide.  Il  entre  dans  la 
Galilée.  Siégé  de  Jotapate.  Prise 
de  cette  ville.  Joséphe  retiré  dans 
une  caverne , y est  découvert.  Il  con- 
sent à se  rendre.,  inspiré  selon  qu’il 
l’assure  , par  un  mouvement  divin. 
Fureur  de  ceux  qui  étoient  avec  lui 
dans  la  caverne.  Ils  se  tuent  tous  les 
Tome  VI,  1 
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uns  après  les  autres , et  Joséphe  dc^ 
livré  deux  se  rend  aux  Romains. 
Prétendues  prédictions  de  Joséphe. 
Il  est  bien  traité  par  Vespasien.Prise 
de  Japha  par  les  Romains.  Ils  tail- 
lent en  pièces  les  Samaritains  attrou- 
pés sur  le  mont  Gari^im.  Prise  et  des- 
truction de  Joppé.Vespasien  marche 
vers  Tibériade , qui  lui  ouvre  ses poh» 
tes.  Il  prend  Tarichée.  Clémence  de 
Tite.  Près  de  l^oooo  scélérats  mis  à 
mort.,  ou  vendus  par  Vespasien  , 
contre  la  foi  donnée.  Il  achevé  la  con- 
quête de  la  Galilée.  Jean  s^ enfuit  de 
Giscale  à Jérusalem.  Il  y augmente 
le  trouble  et  la  folle  ardeur  pour  la 
guerre.  Rapines.,  brigandages,  cruau- 
tés exercées  parles  factieux.  Ils  pren- 
nent le  nom  de  Zélateurs.  Ils  s* empa- 
rent du  Temple.  Discours  d' Ananas 
au  peuple  contre  les  Zélateurs,  Le 
peuple  prend  les  armes  , et  force  la 
première  enceinte  du  Temple.  Tra- 
hison de  Jean  de  Giscale.  Les  Zéla- 
. ieurs  appellent  les  Iduméens  à leur 
secours.  Discours  de  Jésus  grand 
Pontije  aux  Iduméens , pour  les  dé- 
tourner de  Vaillance  des  Zélateurs. 
Il  ne  peut  rien  gagner  sur  eux.  Les 
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Jiamitns  introduits  par  les  'Zéla» 
leurs  dans  la  ville  et  dans  le  Tem- 
ple^ font  un  grand  carnage  du  peu- 
ple. Mort  du  Pontife  Ananas , tué 
par  les  Idiiméens.  Cruautés  exercées 
par  les  Zélateurs  et  par  les  Ida- 
méens.  Jugement  et  mort  de  Zacharie 
fils  de  Baruch.  Les  Iduméens  recon- 
naissent quhls  ont  été  trompés  par 
les  Zélateurs , et  ils  se  retirent  de 
Jérusalem.  Nouvelles  cruautés  des 
Zélateurs.  Horrible  oppression  du 
peuple  de  Jérusalem.  Vespasien  lais- 
se les  Juifs  se  ruiner pa  r leurs  fureurs 
intestines.  Prise  de  Gadare , Capi- 
tale de  la  Pérée.  Réduction  de  tout  le 
pays.  Toute  la  Judée  soumise.,  hors 
Jérusalem , et  trois  forteresses  occu- 
pées par  les  brigands.  Vespasien  est 
obligé  d’interrompre  la  guerre  con- 
tre les  Juifs.  Il  délivre  Joséphe  de 
ses  chaînes.  Tite  est  envoyé  par  son 
pere  pour  assiéger  Jérusalem. 

SA  ruine  des  Juifs  eft  un 
événement  très  - intéreiTant 
par  lui-même , 8c  qui  le 
devient  encore  infiniment 
dav^intage  lorfqu’il  eft  confidéré  fous 

lij 


Li  ruine 
des  Juifs , 
événement 

irès-in:ére<C 

fant , fur- 
tout  par  rap- 
port à laRe- 
ligim. 
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le  rapport  qu’il  a avec  la  religion* 
Une  guerre  fanglante , & où  les  fu- 
reurs des  partis  confpirent  avec  les 
armes  de  l’étranger  pour  la  deftrudlion 
de  la  nation  , ou  plutôt  y forcent  mal- 
gré lui  un  ennemi  plein  de  clémence  > 
qui  ne  demandoit  qu’à  épargner  les 
vaincus  ; un  peuple  ancien  & fameux, 
qui  de  fon  pays , comme  d’un  centre  , 
s’étoit  répandu  dans  toutes  les  parties 
du  monde  connu,  frappé  des  plus  hor- 
ribles calamités  dont  aucune  hiftoire 
ait  confervé  le  fouvenir  ; une  grande 
& fuperbe  ville  livrée  en  proie  aux 
flammes  , & onze  cent  mille  habitans 
enfevelis  fous  fes  ruines  ; un  tem- 
ple , la  merveille  de  l’univers  , & l’ob- 
jet de  la  vénération  de  ceux  même 
qui  fuivoient  un  autre  culte , telle- 
ment détruit  qu’il  n’en  refie  pas  pierre 
fur  pierre  ; voilà  fans  doute  des  faits 
bien  capables , quand  ils  feroient  pure- 
ment humains  , d’exciter  l’intérêt  le 
plus  vif.  Mais  combien  ces  mêmes 
faits  nous  deviennent-ils  précieux  , 
lorfque  nous  faifons  réflexion  qu’ils 
renferment  une  des  preuves  des  plus 
éclatantes  de  la  vérité  de  notre  fainte 
religion  f çju’ils'  avoient  été  pré^ks 


Vesp  ASÎ  EN,  L I V.  X VI.  197 

par  Jefiis-Chrift  quarante  ans  aupa^ 
ravantj  lorfqu’ils  étoient  fans  aucune 
apparence  ; que  la  difperfion  du  peu- 
ple Juif  Scia  ruine  du  temple  entrent 
dans  le  fyftêrae  de  l’Evangile  , au 
moyen  duquel  la  connoiflance  du  vrai 
Dieu  ne  devoir  plus  être  renfermée 
dans  une  feule  nation  , ni  fon  culte 
attaché  à un  lieu  particulier  ; enfin  que 
ces  défafires , les  plus  affreux  qu’il 
füit  po/îîble  d’imaginer,  font  la  ven- 
geance que  Dieu  tira  du  plus  grand 
crime  qui  ait  jamais  été  commis  fur 
la  terre , de  la  mort  cruelle  & igno- 
minieufe  de  fon  Fils. 

La  providence  divine  a voulu  qu’une,  ^ 

hi/loire  fi  importante  nous  fût  tranf- dS^té>no"!t* 
mife  par  un  témoin  oculaire  , &pn»ge  de 
qui  a eu  lui-même  grande  part 
principaux  événemens  ; par  un  témoin 
nullement  fufpecfl  de  favorifer  les 
chrétiens  , & qui  a vû  les  preuves  de 
la  colere  célefte  fur  fa  malheureufe 
patrie  , comme  il  le  remarque  à plu- 
fieurs  reprifes  dans  fon  ouvrage,  mais 
qui  en  a ignoré  la  caufe.  Joféphe  n’a- 
voit  garde  de  penfer  que  les  Juifs  fe 
fqffent  attiré  l’indignation  de  Dieu 
eu  remettant  & crucifiant  le  Mÿfiîe 
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La  nation  j uive  étoit  _ alors  plus 
attachée  qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été  àiem-  uoii- 
la  religion  de  fes  peres.  Ilelt  vrai 
le  commerce  avec  les  étrangers,  &ced’antip.^- 

l’étude  de  la  philofophie  des  Grecs  ccm,r« 

avoient  gâté  quelques  particuliers.  mains. 
L’Epicuréifme , iî  contraire  à la  reli- 
gion même  naturelle,  s ’é toit  introduit 
parmi  eux , &,  avoit  formé  la  fecle  des 
Sadducéens.  Mais  cette  feéle  , quoi- 
qu’embrafîée  par  les  plus  illuftres  d’en- 
tre les  prêtres  , étoit  renfermée  dans 
un  petit  nombre  de  perfonnes.  Le 
gros  de  la  nation  fembloît , en  confé- 
quence  de  fon  mélange  avec  les  ido- 
lâtres , avoir  redoublé  de  zele  pour  la 
pureté  de  fon  culte.  Les  Pharilieiis , 
qui  alFeéloient  une  grande  rigidité  , 
avoient  feuls  du  crédit  parmi  le  peu- 
ple , il  les  écoutoit  feuls , & il  avoit 
même  , fur  leur  autorité , reçu  diverfes 
obfervances , qui  ajoutées  à la  loi  lui 
fevvoient  comme  de  haie , & forti- 
fioient  le  mur  de  féparation  entre  les 
Juifs  & les  Gentils.  De  là  plufieurs  fédi- 
tioiis , foit  contre  leurs  Rois,  lorfqu’ds 
les  trouvoient  trop  complaifans  pour 
les  ufages  des  Romains,  foit  contre  les 
Romains  eux-mêmes.  J’ai  décrit  avep 
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étendue  ceUe  qu’excita  l’adaire  de  la 
ftatue  de  Caligula , & qui  mit  la  na- 
tion à deux  doigts  de  fa  ruine.  Le  zele 
des  Juifs  étoit  û vif  & lî  ardent,  qu^ils 
ne  fouffroient  pas  que  l’on  fît  même 
entrer  dans  leur  pays  les  images  des 
Céfars , adorées  par-tout  ailleurs  : & 
les  magiftrats  & les  généraux  Romains 
^^Jyj^"^'avoient  égard  à ce  fcrupule.  Jofép'ie 
rapporte  que  Vitellius  gouverneur  de 
Syrie  fe  préparant  à traverfer  la  Judée 
avec  fon  armée  pour  aller  faire  la 
guerre  à Arétas  roi  des  Arabes  , les 
premiers  de  la  nation  vinrent  au-de- 
vant de  lui , & lui  repréfenterent  que 
les  drapeaux  de  fes  légions  étoient 
chargés  d’images , qui  félon  leur  loi 
ne  dévoient  point  paroître  dans  toute 
la  contrée.  Vitellius  reçut  favorable- 
ment leur  requête , & ayant  fait  pren- 
dre une  autre  route  à fon  armée , il 
vint  à Jérufalem  accompagné  feule- 
ment de  fes  amis. 

Ancienne*  Un  autre  principe  de  révolte  chez 

Juifs  , étoient  les  oracles  qui  ré- 
nal enten-  1 1 

dues  ; fe-  gardoient  le  Même  , mal  entendus  & 
jP"""mal  interprétés.  Ils  favoient  que  les 
\oite.  tems  marqués  par  les  prophètes  étoient 
accomplis  ; 6c  leurs  payions  ne  leur 
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ayant  pas  permis  de  reconnoîtrp  un 
Sauveur , qui  ne  les  délivroit  que  de 
la  fervitude  du  péché , & non  de  celle 
des  Romains  , ils  étoient  toujours 
prêts  à écouter  tout  impofteur  qui  jleur 
annonceroit  la  liberté , 8c  la  domina- 
tion fur  leurs  ennemis.  Auffi  l’hii^  Foule 
toire  de  Joféphe  eft  remplie , dans  les 
teras  dont  je  parle,  d’entreprifes  ten- 
tées par  des  fourbes  de  toute  efpece 
pour  Te  faire  Rois , ou  pour  fecouer 
le  joug  de  l’étranger.  Souvent  ils  em- 
menoient  un  grand  peuple  dans  les  dé- 
ferts  en  promettant  de  magnifiques 
prodiges.  A peine  une  de  ces  troupes 
étoit-elle  diïïîpée  , qu’il  s’en  formoit 
une  nouvelle  fous  quelque  nouveau 
féduéleur.  Celui  dont  la  faélion  fe  per- 
pétua le  plus  long-tems  8c  avec  le  plus 
d’éclat , fut  Judas  le  Galiléen  , dont  Aa.  Ap, 
il  eft  parlé  dans  les  Adles  desApô-^-37. 
très. 

C’étoit  un  homme  habile , élo-  Judas  le 
quent  , attaché  aux  principes  des 
Pharidens , qu’il  outroit  encore,  Scfadion  <]uî 
auxquels  il  ajoutoit  un  amour  de 
liberté  qui  alloit  jufqu’au  fanatifme.  xyfi.  i ^ 
Lorfque  la  Judée,  après  la  mort  d’Ar-^^^^^ 
chélaüs , fut  réduite  en  province  lor  “ ' ’ 

i v 
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maille,  Qairinius  y étant  venu  paE 
ordre  d’Augude  , pour  faire  le  * dé- 
nombrement des  perTonnes  8c  des^ 
biens^Judas  appuyé  d’un  autre  Pha- 
rilîen  nommé  Sadoc  s’éleva  publique" 
ment  contre  un  uiage  qu’il  traitoit  de 
tyrannique.  Il  prétendit  que  les  décla- 
rations auxquelles  on  vouloit  les  af- 
treindre  , étoient  une  vraie  fervitude. 
Il  excita  ouvertement  le  peuple  à la 
révolte,  Toutenant  qne  les  Juifs  n’a- 
voient  point  d’autre  Seigneur  ni  d’au- 
tre maître  que  Dieu  feul.  Ses  clameurs 
féditieufes  n’eurent  pas  de  grandes  fui- 
tes dans  le  moment  : ceux  qu’il  avoit 
«meutés , furent  obligés  de  fe  difper- 
fer  par  la  fuite.  Mais  il  laifTa  des  fec- 
tateurs,  qui  erabralÎCTent  Ton  dogme 
favori  avec  tant  d’obflination , qu’il 
-n’eft  point  de  'fupplice  iî  cruel  qu’ils 
ne  •fouifri/Tent  vcdontiers  plutôt  qué 
de  donner  à aucun  mortel  le  nom  de 
maître  Êc  de  feigneur.  Çes  forcenés, 
par  leurs  maximes  orgueilleufes  , en- 
tretinrent dans  l’efprit  des  peuples  uit 
levain  de  rébellion  , qui  après  avoir 
-IKaufé  plufieurs  troubles  pafTagers , s’é- 

*Ceicnomhem€t\tn'fJi  pis  celui  dont  il  tjî  pjrlé 
J.  Luc,  c.fi.  Il  lui  4}  fojiérieur  de  -10  à ii  anSé 
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chauffa  enfui  fi  violemment  h Toc^a- 
fîon  des  injuftices  8c  des  excès  odieul 
de  l^intendant  Geffius  Fiorus  , que  le 


feu  ne  put  s’éteindre  que  par  la  ruine 
totale  de  la  nation. 

Fiorus  fut  envoyé  pour  gouverner 
la  Judée  l’an  onzième  de  l’empire  détendant  de 


Néron,  ayant  obtenu  cet  emploi 

i t 1-  1 ^ r • » • • U fin  du  rt- 

le  crédit  de  fa  remme  , qui  etoit  amie  gne  de  Né- 


,de  Poppéa.  Il  trouva  le  pays  dans  un*'“^'^^^ 
état  qui  eût  offert  à un  gouverneur  freux  où  il 
fage,  aélif,  8c  bien  intentionné,  nney°“y®  ** 
belle  matière  à exercer  fes  talens  8c  jpjf  Ar.r. 
(es  vertus , mais  qui  ne  parut  à Fiorus  i ^ 

a * 1 *11  ni)  * iJ» 

.qu  une  occalion  de  piller  8c  de  s enrr-  la.  13, 


chir.  Il  n’eft  aucun  de  cette  foule  de 


féduéleurs  que  j’ai  dit  s’être  élevés  de- 
puis que  la  Judée  obéilfoit  aux  Ro-> 
mains , dont  les  mouveniens  n'euffent 
•bîiffé  de  fâcheux  reftes.  Quoiqu’ils 
n’euffent  pas  réufîî  , leurs  faélions 


n’avoient  pas  pû  être  tellement  exter- 
minées , qu’il  ne  s’en  fauvât  plufieurs 
particuliers  : 8c  comme  la  Judée  eft  un 


pays  de  montagnes,  8c  qui  dans  fon  voi- 
fmage , a de  grands  déferts , ceux  qui 
avoieiit  échappé  au  fer  des  Romains  , 
tTouvoient  aifcnient  des  afyles  8c  de 
fûres  retraites , d’où  fe  réuniffant  en- 

1 vj 
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fuite  & s’attroupant  ils  défoloient  le 
pays  par  des  brigandages  affreux.  Tou- 
tes ces  différentes  branches  de  fédi- 
tieux  s’accordoient  dans  l’attachement 
aux  maximes  de  Judas  le  Galiléen, 
Tous  couvroient  leurs  fureurs  du  pré- 
texte d’un  zele  ardent  pour  la  défenfe 
de  la  liberté  commune  > fe  prétendant 
fufcltés  de  Dieu  pour  lever  l’opprobre 
de  la  nation  affujettie  à l’étranger , ôc 
menayant  de  la  mort  quiconque  de- 
meureroit  fournis  aux  Romains.  Aind 
tout  ami  de  la  paix  devenoit  l’ennemi 
de  ces  furieux  : ils  pilloient  les  mai- 
fons,  tuoient  les  perfonnes',  brûloient 
les  villages  ; & fe  répandant  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  Judée,  ils  la  rem- 
pliffoient  de  carnages  & d’horreurs» 
De  ces  troupes  de  brigands  fe  déta- 
choient  quelques-uns  des  plus  auda- 
cieux , qui  venojent  à Jérufalem  dans 
le  deffein  d’y  allumer  le  feu  de  la  fédi- 
tion , & d’y  détruire  le  parti  de  ceux 
qui  fe  feroient  oppofés  à rme  révolte. 
N’étant  pas  affez  forts  pour  les  atta- 
quer ouvertement,  ils  employoient  la 
voie  des  affafîînats,  qu’ils  commet- 
toient  journellement  jufques  dans  le 
temple.  Ils  étoient  munis  d’une  arme 
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très-courte,  qu’ils  portoient  cachée  fous 
leurs  robes,  &,  fe  mêlant  dans  la  foule 
aux  grands  jours  de  fêtes  ils  frappoient 
tout  d^un  coup  ceux  qui  avoient  le 
malheur  de  leur  être  fafpe<51s , & en- 
fuite  ils  faifoient  les  étonnés  , ils  joi- 
gnoient  leurs  plaintes  à celles  des  fpec- 
tateurs  : enforte  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
lîble  de  les  reconnoître.  Ils  prirent  pour 
première  vidlime  Jonathas , qui  avoir 
été  grand  pontife;  ils  tuerent  encore 
plufieurs  autres  illuftres  citoyens  & 
ces  fortes  de  meurtres  devinrent  fi 
fréquens  , que  tout  le  monde  étoit 
dans  des  défiances  continuelles , & que 
perfonne  ne  croyoit  pouvoir  paroître 
dans  les  rues  fans  courir  rifque  de  la 
vie. 

Albinus,  prédécefieur  immédiat  de 
Fiorus,  avoit  nourri  l’audace  de  ces 
Icélérats  par  l’impunité.  Bafiement  & 
indignement  avide  , il  vendoit  la 
fûreté  publique  à prix  d’argent.  Ceux 
qui  étoient  arrêtés  & mis  dans  les 
prifons  pour  caufe  de  brigandages  , 
obtenoient  , moyennant  les  préfens 
qa  ils  avoient  fom  de  lui  faire , leur 
dargifiement  : & nul  n’étoit  crimi- 
nel que  celui  qui  n’avoit  rien  à don- 
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lier.  Il  vetidoit  aux  faélieux  la  licence 
de  tout  ofer  î & fes  officiers  imitant 
Ion  exemple  j tiroient  des  petits  les 
contributions  que  les  puilTans  payoient 
au  gouverneur.  Il  fe  forma  ainlî  pIu’* 
lieurs  bandes  de  brigands  j qui  ran- 
gées chacune  fous  un  chef , exerçoient 
impunément  toutes  fortes  de  violen- 
ces* Les  citoyens  amateurs  de  la  tran- 
quillité devenoient  leur  proie  : & n’ef- 
pérant  obtenir  aucune  juftice  , s’ils 
étoient  pillés,  ils  gardoient  le  flen- 
Ce  ; s’ils  avoient  été  épargnés , ils  fe 
trouvaient  heureux  , & la  crainte 
d’un  danger  toujours  préfeiit  les  ré- 
duifoit  à faire  leur  cour  à des  raifé- 
rableS  dignes  des  plus  grands  fnppli- 

ceSé 

drtuvei'-  Florus  J qui  fuccéda  à Albinus  ^ le 
"^i^îque'dê  Albinus  càchoif  au  nîoin5 

Fiürus,  fa  marche  t Sc  paroi/Toif  fufceptible' 
de  quelque  honte.  Florüs  au  Contraire 
fit  publiquement  trophée  de  fes  injuf- 
ticeS  f de  feS  rapines  > de  fes  cruau- 
tés , 8c  il  fe  çonduifit  à l’égard  de  la 
nation  des  Juifs  comme  un  bourreau 
qui  eût  été  .envoyé  pour  exéuuter  des 
criminels.  Sans  miféricotde  , fans  pu- 
deur , il  ne  fayoit  iii. s’attendrir  fur 
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les  maux , ni  rougir  de  taat  ce  qui  eit 
le  plus  honteux.  Réuniflant  la  rufe  k 
l’audace , il  excelloit  dans  l’art  funeiie 
de  jetter  des  nuages  fiir  l’évidence  de 
la  julHce  8c  du  bon  droit.  C’étoit  peu 
pour  lui  de  vexer  8c  de  piller  les  par- 
ticuliers: il  dépouilloit  les  villes  entie* 
res, il  ravageoit  un  grand  pays  tout  k 
la  fois.  Ses  intelligences  avec  les  bri- 
gands éclatoient  à la  vûe  de  tous  , 8c 
il  n’y  manquoit  que  de  publier  à fou 
de  trompe  une  permilîîon  générale  de 
voler  8c  de  tuer , k condition  de  lui 
réferver  une  part  du  butin.  Un  gou- 
vernement û tyrannique  fit  déferter  Li 
contrée  : 8c  il  y eut  un  grand  nombre 
de  familles  qui  abandonnèrent  leurs 
établifTemens  8c  leurs  biens  , pour 
aller  chercher  au  moin«  chez  l’étran- 
ger la  sûreté  8c  la  paix. 

Les  Juifs  avoient  Une  reflburce  Ceftiu* 
dans  le  gouverneur  de  Syrie  Ce{lius|‘’‘^^'^T^^V 
Gallus,  qui  depuis  la  guerre  des  Par- giifre  de  rf- 
thes  terminée  par  Corbulon  avoit 
réuni  le  commandement  des  légions'  "jof.dfB. 
à l’adminiftration  civile,  8c  de  ^3* 

torité  duquel  relevoit  l’intendant  de 
la  Judée.  Mais  nul  ne  fut  allez  hardi 
pour  aller  lui  porter  des  plaintes  à 
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Antioche,  lieu  de  fa  réfidence  ordi- 
naire. On  attendit  qu'il  vînt  à Jéru- 
falem.  Il  s’y  rendit  pour  la  fête  de 
An.  R.  817.  Pâques  de  l'an  de  Jefus-Chrift  foi- 
xante-fx , douzième  de  Néron.  Les 
Juifs  , au  nombre  de  tr.ois  raillions  , 
l’environnerent , le  fuppliant  de  pren- 
dre pitié  des  malheurs  de  la  nation  , 
& lui  demandant  juftice  de  Florus  , 
qui  en  étoit  le  fléau.  Ceftius  appaifa 
cette  multitude  par  de  belles  paroles, 
mais  il  n'apporta  aucun  remede  effi- 
cace au  mal  : &:  s’en  retournant  à An- 
tioche , il  fut  accompagné  jufqu’à  Cé- 
farée  par  Florus , qui  lui  déguifa  les 
chofes , & les  tourna  à fon  avantage. 

Florus  fe  ï Néanmoins  cet  intendant  craignit 
propofe  dejgg  fuites  d’une  affaire  ou  tout  le  tort 

V O I Tv  rialC  Uv  ^ _ Af  Ci  *1  f/'l 

U guerre,  etoit  de  fon  cote , & il  réfoiut  pour 
l’étouffer  de  faire  naître  la  guerre.  Il 
ne  doutoit  pas  que , fi  le  pays  deraeu-  - 
roit  en  paix , les  Juifs  excédés  de 
mauvais  traiteraens,  ne  s’adreffaffent 
enfin  à l’empereur  : au  lieu  qu’une 
révolte  ouverte  les  rendant  coupables 
leur  ôteroit  tout  moyen  de  fe  faire  écou- 
ter. Ainfi  pour  les  contraindre  de  fe 
porter  aux  dernieres  extrémités  , il 
s'étudia  à aggraver  de  plus  en  plus 
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leur  mifere.  Dans  ces  circonftances 
furvint  à Céfarée  un  mouvement  qui 
favocifa  fes  vûes , 6c.  lai  fournit  un 
prétexte  pour  en  entamer  l’exécu- 
tion. ' 

La  ville  de  Céfarée,  avant  que  d’ê* , 
tre  bâtie  par  Hérode,  fubfiftolt  déjà  reeemre  les 
fous  le  nom  de  Tour  de  Strabon  , > 

mais  elle  étoit  délabrée  8c.  tomboitcetfe^vliie! 
prefque  en  ruines.  Hérode,  invité  par 
la  lituation  , en  voulut  faire  un  mo-  de  E.  jlidj. 
nument  de  fa  magnificence  , 8c,  de  fa 
reconnoilTance  envers  Augufte.  Il  la 
rebâtit  à neuf,  il  y creufa  un  port , il 
y conftruifit  un  palais  pour  lui  : 8c. 
comme  jamais  la  religion  n’embar- 
raffa  fa  politique  , il  y dreffa  des  fta- 
tues , il  y éleva  un  temple  en  rhoii- 
neur  du  prince  qu^il  révéroit  bien  plus 
lîncérement  que  le  Dieu  du  ciel.  Ainfî 
dans  cette  ville  habitée  par  des  Syriens 
&.  par  des  Juifs  fe  voyoit  un  mélange 
d’idolâtrie  8c  de  culte  du  vrai  Dieu. 

C’étoit  une  fource  de  divifions  , 8c  jpf,  ^rit: 
pendant  que  Félix  frere  de  Pallas 
vernoit  la  Judée , la  querellf*  s’échauffa  ,i, 
entre  les  deux  nations  qui  habitoient 
Céfarée.  Les  Juifs  prétendoient  tenir 
le  premier  rang  dans  une  ville  qui 
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reconnoiiîbit  Hérode  leur  roi  pour 
fondateur.  Les  Syriens  au  contraire 
f'outenoient  qu^ils  repréfentoiejit  les 
anciens  habitans  de  la  Tour  de  Stra- 
bon  : & ils  ajoutoient  qu’Hérode  n’a- 
voit  pas  prétendu  la  rebâtir  pour  Tu- 
fage  des  Juifs , puifqu’il  y avoit  érigé 
des  temples  & des  llatues.  On  ne 
s’en  tint  pas  de  part  &.  d’autre  à de 
limples  paroles  : on  en  vint  aux  mains: 
il  y eut  des  féditions  : il  y eut  des 
combats.  Enfin  le  magiftrat  romain 
intervint , & ayant  réduit  par  la  force 
les  plus  opiniâtres , il  obligea  les  deux 
partis  à vivre  en  paix  , jufqu’à  ce  que 
l’empereur  eût  prononcé  fur  le  fond 
du  différend.  La  réponfe  de  Néron 
donna  gain  de  caufe  aux  Syriens  , & 
elle  arriva  précifément  dans  le  terns 
que  tout  étoit  en  feu  dans  la  Judée 
fous  Florus.  On  peut  bien  penfer  que 
les  Juifs  de  Céfarée  furent  peu  con- 
tens  de  ce  jugement  : & leurs  adver- 
faires  en  triomphèrent  avec  une  arro- 
gance qui  augmenta  le  dépit  de  ceux 
qui  avoient  fuccombé,  & leur  donna 
lieu  de  la  faire  éclater. 

Jef.àeB,  Les  Juifs  avoient  une  Synagogue 
Juii.  i/.  i}.(jans  Céfarée  près  d’un  terrein  qui 


Vespasien,  Lip.  XVI.  an 
appartenoit  à un  Syrien.  Ils  tentè- 
rent plufieurs  fois  d’engager  le  pro- 
priétaire à leur  vendre  cet  emplace- 
ment , en  lui  offrant  un  prix  beau- 
coup au-deffus  de  fa  valeur.  Mais  il 
rejetta  avec  dédain  leurs  propor- 
tions , & même  il  entreprit  d’y  bâ- 
tir, &.  il  y commença  des  bouti- 
ques , qui  gênoient  & rendoient  fort 
étroit  le  padage  pour  aller  à la  Syna- 
gogue. Les  plus  échauffés  de  la  jeu- 
nefîe  des  Juifs  eurent  recours  à la 
force  , & tombèrent  fur  les  ouvriers. 

Florus  condamna  &c  arrêta  cette  voie  Fiorusen- 
de  fait.  Alors  les  plus  puiffans  & 
plus  riches  de  la  nation  entrèrent  en  lieu  de  ’lts 
négociation  avec  lui , & moyennant 
huit  * talens  qu’ils  lui  donnèrent,  ils 
en  tirèrent  une  promeffe  d’empêcher 
Ja  conftruélion  des  boutiques.  Mais 
Florus  aufîî  perfide  qu’intéreffé  , ne 
leur  avoit  donné  cette  parole  que 
pour  avoir  leur  argent  : 8c  lorfqu’il 
l’eut  touché , il  s’en  alla  à Sébade  ou 
Samarie,  les  laiffant  en  liberté  d’agir 
félon  qu’ils  le  voudroieiit  , comme 
s’il  leur  eût  vendu  fimplement  la  per- 
miffion  de  fe  faire  juflice  à eux-mê^ 

* Fingt-quatre  mille  liyres. 
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mes.  Cette  pülitiqiie  tendoit  vilible- 
ment  à allumer  la  querelle , au  lieu 
de  l’éteindre  : &.  c’eft  ce  qui  ne  man- 
qua pas  d’arriver. 

Le  lendemain  du  départ  de  Florus 
étoit  un  jour  de  fabbat  : 8c  pendant 
que  les  Juifs  s’afTembloient  dans  leur 
Synagogue  , un  idolâtre  des  plus  fac- 
tieux plaça  précifément  à leur  palîage 
un  vafe  de  terre  renverfé , fur  lequel 
il  fe  mit  en  devoir  de  facrifier  des 
oifeaux  félon  le  rit  du  Paganifmei  Les 
Juifs  furent  outrés  de  cette  infulte 
faite  à leur  religion  , 8c  de  la  profa- 
nation d^un  lieu  qu’ils  regardoient 
comme  faint.  Les  plus  âgés  8c  les  plus 
fages  d’entr’eux  vouloient  que  Ton  s’a- 
drefsât  au  magiftrat.  Mais  la  jeuneffe 
fougueufe  n’écouta  point  les  remon- 
trances de  fes  anciens.  Elle  court  aux 
armes  : 8c  comme  les  adverfaires  , qui 
avoient  comploté  l’affaire  du  facrifice  , 
s’étoient  tenus  foigneufement  prêts  , 
il  fe  livre  un  combat,  dansjequel  les 
Syriens  eurent  l’avantage  non  feule- 
ment fur  les  Juifs,  mais  fur  l’officier 
romain , qui  étoit  venu  avec  des  fol- 
dats  pour  appaifer  le  tumulte  : enforte 
que  les  Juifs  emportant  les  livres  de 
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la  loi  fe  retirèrent  en  un  lieu  nommé 
Narbata  , à foixante  * ftades  de  Céfa- 
rée.  Les  plus  illuftres  d’entr’eux  , au 
nombre  de  douze , allèrent  à bébafte 
trouver  Florus  pour  implorerfa  protec- 
tion, le  faifant  fouvenir  refpeclueufe- 
ment  des  huit  talens  qu’il  avoit  reçus. 

Mais  au  lieu  d’accomplir  fes  engage- 
mens , Florus  ordonna  que  les  fupplians 
fuflent  mis  en  prifon , leur  faifknt  un 
crime  de  l’enlevement  des  livres  de 
la  loi. 

Les  Juifs  de  Jérufalem  furent  tou-j 
eues  de  ce  que  louttroient  leurs  freres  fa lem,  oc- 
de  Céfarée:  & néanmoins  ils  fe  coi^~par*Fiorts 
tenoient  dans  le  devoir.  Mais  Florus, & punie 
qui  avoit  pris  à tâche  d’allumer  la 
guerre  , envoya  dans  le  meme  tems  en-  pabie  de 
lever  du  tréfor  du  temple  dix  fept  ** 
talens , fous  le  prétexte  du  fervice  de  fefpoir. 
l’empereur.  Cet  attentat  poufla  à bout 
la  patience  du  peuple.  On  accourt  de 
toute  part  au  temple,  & une  multitude 
infinie  jettantdes  cris  d’indignation  & 
de  douleur  invoque  le  nom  de  Céfar , & 
demande  d’être  délivrée  de  la  tyrannie 
de  Florus.  Quelques-uns  de  ces  bou- 

* Veux  lieues  fi*  iemiet 

**  ^1000  livres. 
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te  feux  de  fédition  qui  s’étoient  intro- 
duits, comme  je  l’ai  dit,  dans  Jéru- 
falem  , invecîliverent  contre  l’inten- 
dant , le  chargèrent  d’injures  , 8c 
pour  le  tourner  en  ridicule  , ils  al- 
loient  une  tafTe  à la  main  par  toute  la 
ville  quêter  pour  lui , comme  pour  un 
miférable  tourmenté  de  la  faim.  Cette 
dérifion  publique  ne  fit  pas  honte  à 
Florus  de  fon  amour  pour  l’argent  , 
mais  ajouta  à la  cupidité  le  motif  de  la 
colere.  Oubliant  Céfarée  , oh  avoient 
commencé  les  troubles  , pour  la  paci- 
f cation  defquels  il  étoit  même  payé  , 
il  marche  furieux  du  côté  de  Jérufa- 
lem  , 8c  plus  avide  encore  de  butin 
que  de  vengeance  , il  mene  avec  lui 
grand  nombre  de  foldats , cavalerie  8c 
infanterie , cherchant  le  bruit  8c  l’é- 
clat, 8c  voulant  d’une  étincelle  aifée  à 
étouffer  produire  un  incendie.  Le  peu- 
ple intimidé  penfa  à conjurer  l’orage , 
8c  fortant  au-devant  de  l’armée , il  fe 
difpofoit  à recevoir  Florus  avec  tous 
les  honneurs  dûs  à fa  place.  Florus  dé- 
tacha un  officier  à la  tête  de  cinquante 
cavaliers  avec  ordre  de  diffiper  cette 
multitude  , 8c  de  déclarer  qu’il  ne  s’a- 
glffoit  point  d’appaifer  par  des  fou? 
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m’/Hons  feintes  celui  qu’ils  avoient 
Outragé  avec  tant  d’iiifolence  ; & que 
le  tenus  étoit  venu  de  montrer  leur 
amour  pour  la  liberté  par  des  effets, 
& non  par  de  fimples  difcours.  C’é- 
toit  là  porter  aux  Juifs  un  défi  : mais 
il  ne  fut  point  accepté.  Le  peuple 
avoit  des  intentions  pacifiques  , & 
bien  fâché  de  ne  pouvoir  rendre  les 
Romains  témoins  de  fon  obéiffance  , 
chacun  fe  retira  chez  foi  5 8c  la  nuit 
fe  pafîa  dans  les^  craintes  & dans  les 
ellarmes. 

Florus  alla  loger  au  palais  d’Héro- 
de  : 8c  le  lendemain  s’étant  afîis  fur 
fon  tribunal , il  vit  venir  à lui  les 
chefs  des  prêtres  8c  tous  les  plus  illnf- 
tres  perfonnages  de  la  ville  , à qui 
il  dénonça  qu’ils  euffent  à lui  livrer 
ceux  qui  l’avoient  infulté , s’ils  ne 
vouloient  attirer  eux-mêmes  fur  leurs 
têtes  la  punition  que  méritoient  les 
coupables.  Ils  lui  répondirent:  « Que 
» le  peuple  de  Jérufalera  étoit  ami 
» de  la  paix  , 8c  qu’ils  lui  deman- 
» . doient  grâce  pour  ceux  qui  l’avoient 
» o/fenfé.  Que  dans  une  fi  grande 
» multitude  il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
» s’étonner  qu’il  fe  trouvât  que’ques 
» téméraires , que  la  vivacité  de  l’âgti 
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» portât  à s^oublier.  Qu’il  étoit  ac- 
» tuellement  impoffible  de  démêler 
» ceux  qui  étoient  en  faute , vû  que 
» la  crainte  & le  repentir  les  réu- 
» nilToient  avec  les  autres  dans  un 
» même  langage,  8c  qu’il  ne  reftoit 
» plus  aucun  caradlere  qui  les  diftin- 
» guât.  Qu’il  convenoit  à Florus  de 
» maintenir  la  nation  en  paix  : qu’il 
» devoit  conferver  pour  les  Romains 
» une  ville  qui  faifoit  un  des  orne- 
» mens  de  leur  empire  : 8c  qu’il 
» étoit  plus  jufte  de  pardonner  à un 
» petit  nombre  de  coupables  en  fa- 
» veur  d’une  foule  infinie  d’innocens , 
» que  de  perdre  tout  un  peuple  bon 
» 8c  fidele  en  haine  d’une  poignée 
5>  d’audacieux  » 

' Ces  repréfentations  n’eurent  d’au- 

tre effet  que  d’aigrir  Florus.  Enflam- 
mé de  colere,  il  ordonne  aux  foldats 
d’aller  piller  la  ville  haute  , qui  étoit 
Juf  yi  l’ancienne  fortereffe  de  David  fur  la 
montagne  de  Sion,  8c  de  faire  main 
baffe  fur  tous  ceux  qu’ils  rencontre- 
roient.  Les  foldats , auffi  avides  que 
leur  chef , 8c  autorifés  par  fes  or- 
7J.  ibii.  II.  dres  , les  pafferent  encore.  Leur  fir 
reur  ne  fe  renferma  pas  dans  les  bor- 
nes qui  leur  étoient  marquées  : ils 
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forçoient  l’entrée  de  toutes  les  mai- 
fons , tuant  tout  ce  qui  fe  préfentoit 
à eux,  fans  diftinclion  de  fexe  ni 
d’Age.  Le  nombre  des  morts  , en  y 
comprenant  les  en  fans  &.  les  fem- 
mes , fe  monta  à trois  raille  tix  cens. 
Il  y eut  quelques  perfonnages  diftin- 
gués,  qui  faifîs  par  les  foldals  furent 
«menés  à Florus  : & il  les  fit  battre  de 
verges , & mettre  en  croix.  Parmi  eux 
on  remarqua  quelques  chevaliers  Ro- 
mains ; &.  Joféphe  a raifon  d’obferver 
çue  c’étoit  une  entreprife  bien  tyran- 
nique à Florus,  que  de  traiter  fi  cruel- 
lement des  hommes  Juifs  de  naif- 
fance , mais  Romains  par  état  &c  par 
les  titres  qui  leur  avoient  été  com- 
muniqués. 

Bérénice  étoit  alors  à Jérufalem 
pour  l’accomplifiêment  d’un  vœu  de 
Nazaréat , qu’elle  a voit  fait  à Dieu. 
Attendrie  fur  le  trifte  fort  de  fes 
compatriotes , cette  princefie  fit  ce 
qui  dépendoit  d’elle  pour  fléchir  la 
colere  impitoyable  de  Florus-  Elle  lui 
envoya  à diverfes  reprifes  plufieurs 
de  fes  officiers  : & voyant  qu’elle 
n’übtenoit  rien , Sc,  que  les  foldats 
exerçoient  jufques  fous  fes  yeux  tou- 
tes fortes  de  cruautés  fur  les  malheu^ 
Tome:  VL  K. 
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reux  Juifs , elle  vint  elle'm^me  Ce 
préfenter  à l’intendant  comme  fup- 
pliante.  Mais  rien  n’étoit  capable  de 
vaincre  dans  Florus  la  fureur  de  la 
vengeance  foutenue  de  la  cupidité  de 
s’enrichir.  Il  rebuta  Bérénice  ; elle 
courut  rifque  d’être  infultée  en  fa 
préfence , & blelTée  par  les  foldats  ; 
& elle  s’eftima  heureufe  d’aller  cher- 
cher fa  fdreté  dans  fon  palais  , où 
elle  s’enferma  avec  une  bonne  gar- 
de. 

EpoqBcdu  Cet  événement,  que  nous  pouvons 
comme  l’époque  du  com- 
ffuerre.  mencement  de  la  guerre  , tombe 
fous  l’an  de  Jefus-Chrift  66  ^ & eft 
fixé  par  Joféphe  au  feize  du  mois 
Artémilius,  qui  , fuivant  l’eftimation 
de  Scaliger  & de  M.  de  Tilleniont  , 
répond  à peu  près  à notre  mois  de 
mai. 

Trois  par-  Nous  y voyons  concourir  de  la 
tis  Dami  part  des  Juifs  trois  ordres  difFérens 
***  *■  d’aéleurs , qu’il  eft  important  de  dif- 

tinguer  pour  fe  former  une  idée  jufte 
de  l’état  des  chofes  , & pour  bien 
entendre  tout  ce  que  nous  aurons  à 
raconter  dans  la  fuite  : les  grands  & 
les  premiers  de  la  nation , toujours 
amis  de  la  paix  , & attentifs  à la 
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maintenir,  parce  qu’ils  voyoient  les 
conféqueTices  funeftes  d’une  révolte  ; 
un  parti  de  féditieux , qui  par  un 
amour  forcené  de  la  liberté  , ou  plu- 
tôt pour  acquérir  fous  ce  prétexte  la 
liceil|e  de  Toutes  fortes  de  crimes  , 
foutfldient  le  feu  de  la  guerre  ; enfin 
le  gros  de  la  multitude  , difpofée  par 
elle-même  à fuivre  l’imprefîion  de 
fes  chefs  , mais  quelquefois  entraî- 
née par  Taudaee  des  féditieux , qui 
véuffirent  à la  fin  à s’en  rendre  les 
maîtres. 

Le  lendemain  de  l’exécution  mili-  Nouvel- 
taire  dont  je  viens  de  parler , le  jj^^s^^Jéru- 
peuple  outré  de  douleur  s’attroupa  filem.  Per- 
dans  la  ville  haute,  & là  redeman-J^j^'*^^'"" 
dant  à Florus  le  fang  de  ceux  qui  veau  cama- 
avoientété  tués  la  veille  , il  fe  livroitS®^®*^“‘^‘’ 
aux  plus  violens  emportemens.  Les 
chefs  des  prêtres  & les  grands  allar- 
més  de  ce  commencement  de  fédi- 
tion  accourent  en  hâte  , & déchi- 
rant leurs  vêtemens  , mêlant  les  priè- 
res aux  exhortations  , ils  perfuade- 
rent  à cette  multitude  de  fe  féparer  , 

& la  tranquillité  parut  rendue  à la 
ville. 

Ce  n’étoit  pas  le  plan  de  Florus  , 
aux  intérêts  duquel  convenoient  le 
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trouble  & la  guerre.  Il  avoit  mandé 
de  Céfarée  deux  cohortes , qui  a(5luel- 
lenient  n^étoient  pas  loin  de  la  ville: 
& par  une  horrible  perfidie , il  entre- 
prit de  livrer  à leur  merci  le  peuple  de 
Jérufalem.  D’une  part,  il  déclara  aux 
principaux  d^entre  les  prêtres  , qu’il 
falloit  quhls  engageaient  le  peuple  à 
aller  au-devant  de  ces  cohortes  , 6c 
qu’il  regarderoit  cette  démarche  com- 
me une  preuve  de  la  foumiffion  bn- 
cere  de  la  nation.  De  l’autre  part  , il 
envoya  aux  deux  cohortes  un  ordre 
fecret  de  ne  point  rendre  le  falut  aux 
Juifs  : Sc.  fuppofant  avec  beaucoup  de 
vraifemblance , que  cette  marque  d’ini- 
mitié & de  hauteur  irriteroit  ceux 
qui  fe  croiroient  méprifés , & les  por- 
teroit  à renouveller  leurs  clameurs 
contre  lui  : par  le  même  ordre , il  enjoi- 
gnoit  aux  cohortes  de  charger  les  Juifs, 
& de  les  traiter  en  ennemis , au  pre- 
mier cri  par  lequel  ils  oferoient  témoi- 
gner leur  indignation.  Ce  noir  pro- 
jet réuüt.  Les  prêtres  ayant  déter- 
miné le  peuple  avec  bien  de  la  peine 
à fortir  de  la  ville  pour  aller  rece- 
voir les  cohortes  qui  arrivoient , quel- 
ques féditieux  qui  s’étoient  mêlés 
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parmi  la  troupe , s^irriterent  de  ce 
qu’on  leur  refafolt  le  falut  ; & s’en. . 
prenant  à Florus , ils  éleverent  leurs 
voix  pour  invecliver  contre  fa  tyran- 
nie. Dans  le  moment  les -cohortes  fe 
jettent  fur  une  multitude  fans  armes 
& fans  défenfe,  qui  n’eut  dereflburce 
que  dans  la  fuite.  La  précipitation  &. 
le  défordre  furent  tels , qu’il  y en  eût 
un  plus  grand  nombre  d^étoulFés  aux 
portes  de  la  ville,  que  de  tués  par 
les  foldats. 

Les  cohortes  entrèrent  pêle-mêle 
avec  le  peuple  qu’elles  pourfuivoient , 
par  le  quartier  nommé  Bézétha,  qui 
étoit  au  nord  du  temple  : & elles 
vouloient  gagner  la  forterelTe  Anto- 
nia.  Cette  forterefle  bâtie  par  les  rois  j^,/;  4r,t, 
Afmonéens,  & confidérablement  aug--^^^-  '4* 
mentée  &.  fortifiée  par  Hérode  , qui 
lui  avoit  donné  le  nom  d’Antoine  fou 
bienfaiteur,  dominoit  fur  le  temple, 
dont  elle  occupoit  l’angle  entre  le  fep- 
tentrion  &,  l’occident.  Les  Romains 
y tenoient  garnifon  , & je  ne  fçais 
pourquoi  Jofépbe  ne  fait  aucune  men- 
tion de  ces  troupes  dans  le  combat 
dont  il  s’agit.  Q.ioi  qu’il  en  foit , les 
elForts  des  deux  cohortes  furent  inuti-jüij^ii  is' 
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ies.  En  vain  Florus , avide  de  s'empa- 
rer du  tréfor  du  temple  j vint  à leur 
appui  avec  les  foldats  qu'il  avoit  près 
de  fa  perfonne.  Les  Juifs  rempli^ant 
les  rues  leur  fermèrent  les  paflages  , &. 
plulieurs  montant  fur  les  toits  lesacca- 
blojent  d’une  grêle  de  traits-  de  toute 
efpece.  H fallut  reculer  , & les  Juifs 
refterent  en  pofTefîion  du  temple- 

Mais  ils  appréhendèrent  que  FIo- 
Tus  ne  revînt  à la  charge  : & comme 
il  étoît  toujours  maître  de  la  forterefle 
Antonia  par  la  garnifon  qui  y réfidoiit, 
& qu’ils  ne  fe  fentoient  pas  alTez  forts 
pour  l’attaquer,  les  féditieux  abatti- 
rent les  galeries  qui  faifoient  la  com- 
munication de  cette  fortere/Te  avec  le 
temple  : elle  devint  ainfî  ifolée,"  &, 
fut  beaucoup  moins  en  état  de  leur 
nuire. 

Florus  prit  alors  un  parti  , qui 
paroît  fingulier.  Jamais  fa  préfence 
h Jérufalem  ne  pouvoit  être  plus  rié- 
ce/Taire.  Il  en  fortit,  n’y  lailfant  j de 
concert  avec  les  chefs  du  peuple  , 
qu’une  feule  cohorte  pour  garde , & 
il  fe  retira  à Céfarée.  Joféphe  ne 
lui  attribue  d’autre  motif,  que  l’im- 
puiifançe  où  il  fe  yoyoit  de  piller  le 
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tréfor  du  temple  : enforte  qu^ayant 
perdu  l’efpérance  de  la  proie  qui  l’a- 
voit  attiré , il  n'avoit  plus  de  raifon 
de  demeurer  à Jérufalera.  Peut-être 
étoit-il  lâche  , 8c  vouloit-il  avant 
tout  mettre  fa  perfonne  en  fûreté , fe 
réfervant  à appeller  Ceftius  pour  fou- 
tenir  une  guerre  que  fa  tyrannie  avoit. 
excitée. 


Ceflius  reçut  en  mème-tems  les  let-  ®*^*®*' 
très  de  Florus,  qui  accufoient  les  Juifs  fe  Gouver- 
de  la  révolte  ^ 8c  celles  de  Bérénice  8c 
des  premiers  de  Jérufalem  , qui  feMaminer*^ 
plaignoient  . amèrement  de  Florins. 

Incertain  de  ce  quhl  devoit  penfer  fur  ' 
deux  expofés  lî  difFérens  , il  réfolut 
d envoyer  fur  les  lieux  un  tribun 
nommé  Néapolitanus  pour  vérifier  les 
faits , 8c  lui  en  rendre  compte. 

Dans  le  même  tems  , Agrippa  fe-  . 
cond  du  nom  , frere  de  Bérénice  , ch^drcii- 
k roi  d’une  partie  de  la  Judée  fous 
la  proteéHon  des  Romains  , arriva  Juifs  n 
d Alexandrie  , ou  il  étoit  allé  pour  engage  à 
féliciter  Tibere  Alexandre  fur  la  pré-  qieiqu^M 
feclure  d’Egypte  > qui  venoit  de  lui“'*cles. 
être  donnée.  Il  fe  rencontra  à Jam- 


tua  avec  NéapoUtanus  , 8c  les  chefs 
des  prêtres  8c  du  fénat  de  Jérufalem 
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vinrent  les  y trouver.  Agrippa  aimoit 
fa  nation.  Mais  , quoique  fenfible 
aux  maux  que  foufFroient  les  Juifs  , 
comme  il  connoilToit  la  dureté  intrai- 
table de  leur  caractère  , il  crut  de- 
voir pour  leur  propre  bien  rabattre 
leur  fierté , & il  leur  donna  le  tort. 
Les  d'^putés  ne  prirent  point  le  chan- 
ge : ils  conçurent  quel  motif  faifoit 
agir  le  roi , &.  lui  fçachant  gré  d’une 
réprimande  d’amitié , ils  l’engage- 
rent  à venir  à Jérufalem  avec  Néapo- 
litanuS. 

Le  peuple  de  la  ville  fortit  au-de- 
vant d’eux  Jufqu^à  la  diftance  de  foi- 
xante  ftades.  Là  Ce  renouvellerent  les 
plaintes  les  pleurs  : Sc  tous  d’une 
commune  voix  demandcient  qu’on 
délivrât  le  pays  d .s  fureurs  de  Florus. 
l.e  roi  & l’oflicier  Romain  étant  en- 
trés dans  la  ville , virent  de  leurs  yeux 
les  témoignages  fabfifl?.ns  des  rava- 
ges que  Florus  y avoit  exercés  : & les 
Juifs,  pour  prouver  à Néapolitanus 
qu’ils  étoieiit  parfaitement  fournis 
aux  Romains  , & qu’ils  n’eii  vou- 
ioient  qu’au  feul  Florus,  qui  avoit 
trop  bien  mérité  leur  haine,  obtinrent 
ide  ce  tribun,  par  l’entreniife  d’Agrip- 
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pa,  qu’il  voulut  hien  fjire  le  tour  île 
la  ville  à pied  avec  un  feul  eiclave. 
Néapolitanus  fut  il  conteat  de  la  tran- 
quillité, du  bon  ordre,  & de  la  fou- 
miflîon  qu’il  reconnut  par-tout , ,qu’é- 
tant  monté  au  temple,  il  y aïïenibla 
le  peuple  , & le  loua  de  fa  fidélité 
envers  les  Romains , dont  il  promit 
de  rendre  un  bon  compte  au  Gouver- 
nement de  Syrie  ; & après  avoir  odèrt 
fou  hommage  au  Dieu  dans  le  tem- 
ple duquel  il  étoit , il  fe  retira,  Separ- 

, . . ; . 

Tout  n’étoit  pas  fait  néanmoins. 

Les  Juifs  ne  vouloient  plus  reconnoî- 
tre  l’autorité  de  Florus.  Rs  fouhai- 
toient  au  contraiie,  que  l’on  envoyât 
des  déput.'s  à Néron  pour  l’informer 
de  tout  ce  qui  s’iUoit  paffé,  & ils  firent 
fur  ce  point  de  vives  inftances  auprès 
d’Agrippa  & des  chefs  de  l’ordre  des 
prêtres , repréfentant  que  h on  laifToit 
le  champ  libre  à Florus,  il  rejetteroit 
fur  la  nation  tout  l’odieux  des  mou- 
vemens  dont  il  étoit  feul  coupaide  , 
& qu’il  la  feroit  pafîèr  pour  rebelle 
dans  le  confeil  de  l’empereur.  Ces 
raifons  étoient  fortes  : mais  ceux  qui 
tiennent  un  haut  rang  font  toujours 
plus  timides  que  le  commun  peuple  , 

Ky 
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parce  qu’ils  ont  plus  à perdre.  Agrippa 
& les  premiers  de  la  nation  craignirent 
de  fe  commettre  par  une  accufation 
intentée  contre  Florus  : & le  roi 
voyant  la  multitude  difpofée  à entre- 
prendre la  guerre,  plutôt  que  de  fe 
îbumettre  à celui  qu’elle  regardoit 
comme  fon  tyran , eflâya  de  l’intimi- 
der en  la  faifant  relTouvenir  de  la  pro- 
digieufe  difproportion  entre  fes  forces 
& celles  des  Romains.  C’eft  à peu 
près  à cette  idée  que  fe  réduit  un  dif. 
cours  très-prolixe,  que  Joféphe  lui 
fait  tenir  au  peuple  affemblé  , & qui 
eft  terminé  par  une  proteftation  nette 
& précife  de  ne  point  partager  leurs 
périls , s’ils  veulent  courir  à une  perte 
inévitable»  Bérénice  étoit  préfente  à 
ce  difcours , placée  en  un  lieu  élevé , 
& elle  appuya  de  fes  larmes  le  dif- 
cours  de  fon  frere» 

Le  peuple  répondit  qu’il  ne  fai- 
foit  point  la  guerre  aux  Romains  > 
mais  à Florus.  « Vous  la  faites  aux 
» Romains  , reprit  Agrippa  , puif- 
» que  vous  ne  payez  point  les  tributs 
» à Céfar  , & que  vous  avez  abattu 
» les  portiques  qui  joignoient  au 
» temple  la  forterelTe  Antonia.  s Le 
peuple  femit  la  juftice  de  ce  rep£0- 
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che  : &.  pour  fe  mettre  en  réglé  on 
commença  fur  le  champ  à reconf- 
truire  les  portiques  abattus  : &.  les 
magiftrats  , les  fénateurs  fe  diftribue-^ 
rent  dans  les  bourgades  , pour  lever 
quarante  talens,  qui  reftoient  encore 
dûs  aux  Romains  fur  le  tribut  qu’il 
falloit  leur  payer.  Mais  il  ne  fut  pas 
poflîble  de  vaincre  l’opiniâtreté  desnfr' d'éu'x^ 
Juifs  fur  ce  qui  concernoit  Florus. 

Agrippa  ayant  voulu  leur  perfuader  * 
d’obéir  à cet  intendant , jufqu’à  ce 
que  l’empereur  en  eût  envoyé  un  au- 
tre en  fa  place  , ils  s’emportèrent 
contre  le  roi  , ils  lui  dénoncèrent 
qu’il  eût  à fortir  de  la  ville  : quel- 
ques-uns même  des  plus  féditieux  lui 
jetterent  des  pierres  : enforte  qu’A- 
grippa  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  , 

& juftement  choqué  des  excès  d’une 
multitude  infolente  , fe  retira  dans 
fes  Etats , qui  s’étendoient  principa- 
lement vers  les  fources  &.  au-delà  du 
Jourdain. 

La  retraite  d’ Agrippa  mit  en  pleine  Le«  fédi- 
liberté  les  factieux  , qui  levant  enfin 
le  mafque  fe  déclarèrent  ouvertement  fime.s  pre- 
contre  les  Romains.  Eléazar  fils 

« • r*  A * * t nom  G— 

grand  pontife  Ananias , jeune  hom- mains, 
me  plein  d’audace  , adluellement  ca- 
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pir.ûne  des  troapes  qui  gardoient  le 
teaiple  , perfuada  aux  minières  des 
facnfices  de  ne  recevoir  l’ofFrande 
d’aucun  étranger.  Or,  c’étoit  l’ufiige 
d’offrir  tons  les  jours  un  facrifice 
pour  les  Romains  , fondé  par  Au- 
gure , comme  il  a été  dit  * ail- 
leurs. Les  prêtres  inftruits  par  Eléa- 
zar  refuferent  les  viélimes  préfentées 
pour  ce  facrifice  , & aind  rompirent 
avec  les  Romains,  8c manquèrent  au 

les  rand«  fujetS. 

après  avoir  Les  grands  furent  allarmés  de  cet 

ktncnr  de"  prévoyoient  les  ter- 

ramener  les  rtbles  coiiféqucnces.  Ils  effayereiit  de 
fériitieux  , ramener  par  leurs  difcours  des  fu- 

itnplorent  . . ^ o . /r 

contre  eux  neux  qui  s egaroieiit , 8c  ayant  affem- 
depfo^u  blé  le  peuple  : « A quoi  penfez-vous  ? 
d’Agrippa.  direut-ils.  Vos  ancêtres,  bien  loin 
» de  rejetter  les  facrifices  d’aucun 
^ homme  quel  qu’il  pût  être,  ce  qui 
» eft  une  impiété  , ont  orné  ce  teni- 
» pie  des  dons  des  étrangers  , 8c  ils 
» ont  cru  en  relever  la  gloire  en  y 
» confacrant  des  monumens  offerts 
» par  les  rois  8c  les  princes  de  tou- 
» tes  les  nations  : 8c  vous , par  un 
y>  zele  anilî  inconfdéré  que  dange- 
» reux  , vous  refufez  les  odraudes  de 
* Tome  lll,  p..  1 58. 
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ceux  rouslapuifTance  defquels  v;,ms 
» viv  ez  ! vous  privez  ce  temple  de 
» ce  qui  fait  une  grande  partie  de  fii 
» célébrité  , & vous  voulez  que  les 
» Juifs  foient  les  feuls  chez  qui  fuit 
» interdit  aux  étrangers  tout  aCfe  de 
» religion  ! Si  c'^étoit  contre  des  par- 
» ticuliers  que  vous  introduiliïïîez 
» cette  nouvelle  loi , ce  feroit  un  fchif- 
» me  contraire  à l’humanité.  Mais  fé- 
* parer  Céfar  & les  Romains  de  toute 
» communication  à votre  culte,  n’ed- 
» ce  pas  vous  réparer  de  la  proteclion 
» de  leur  empire  ? En  refufant  d^of- 
» frir  pour  eux  des  facrifices  , prenez 
» garde  de  les  mettre  dans  le  cas  de 
» vous  empêcher  d’en  offrir  pour  vous- 
» mêmes.  Ah  plutôt  ! penfez  à vo.re 
» foibleffe  & à leur  puiiïance , 6c  fai- 
» tes  ceffer  l’infulte  avant  que  ceux 
» que  vous  infultez  en  foient  inf- 
» truits.  » 

Les  féditieux , qui  vouloient  la 
guerre  , ne  furent  nullement  touchés 
de  ces  remontrances  ; 6c  ils  domi- 
uoient  parmi  le  peuple , à qui  un 
Lux  zele  de  religion  en  impofe  aifé- 
nient.  Ainfi  les  grands  , les  chefs 
^9S  prêtres  J les  premiers  fénateurs, 
île  foage’:e».  ulas  qu’à  féparer  leur 
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caufe  de  celle  de  ces  forcenés  , à 
tenter  un  remede  extrême  en  im- 
plorant les  fecours  du  dehors  contre 
leurs  concitoyens.  Ils  députèrent  à 
Florus  6c  à Agrippa  , pour  leur  de- 
mander des  troupes  , avec  lefquelles  ils 
puflent  réduire  les  mutins. 

Le  trouble  parmi  les  Juifs  étoit 
une  heureufe  aventure  pour  Florus, 
qui  voyant  la  guerre  s’allumer  félon 
fes  vœux  fe  tint  tranquille  8c  ne  fit 
aucune  réponfe  aux  députés.  Agrippa 
penfoit  différemment.  Il  aimoit  les 
Juifs,  il  étoit  attaché  aux  Romains  : 
il  vouloit  conferver  aux  uns  leur 
temple  8c  leur  capitale  , 8c  aux 
autres  une  belle  province  : d’ailleurs 
il  ne  croyoit  pas  que  la  guerre  dans  la 
Judée  fût  avantageufe  pour  lui , 8c  il 
craignoit  avec  fondement  que  la  con- 
tagion de  la  révolte  ne  fe  communi- 
quât au  pays  qui  lui  obéiffoit.  Il  écou- 
ta donc  les  prières  qui  lui  étoient 
adreffées  , 8c  il  envoya  trois  mille 
chevaux  à Jérufalem. 

Guerre  in-  Les  grands  8c  la  partie  la  plus  fai- 
JeWaipm*”®  du  peuple  fortifiés  de  ce  fecours 
emre  les  s’emparèrent  de  la  ville  haute.  Car 
Eléazar  8c  fa  faélion  étoient  maîtres 
pirtie  du  de  la  ville  baffe  8c  du  temple.  De 
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ce  moment , Jérufalem  devint 

champ  de  bataille  entre  fes  citoyens  , ksfediVieur 

qui  ne  celTerent  de  s’égorger  mutuel- 

leraent.  Après  plufieurs  jours  de  com- ,/nt*vàin- 

bats  continuels , enfin  les  faélieux  l’em- 

portèrent , 8c  ayant  chafle  leurs  adver- 

faires  de  la  plus  grande  partie  delà 

ville  haute,  ils  brûlèrent  les  archives 

p]^bliques  8c  le  greffe  oii  fe  gardoient 

les  aéles  qui  lioient  les  débiteurs  à 

leurs  créanciers  : 8c  par  ce  fervice , ils 

attirèrent  à eux  toute  la  vile  canaille , 

qui  fe  trouvoit  affranchie  de  fes  dette» 

fans  les  avoir  payées. 

Les  vaincus  fe  retirèrent  au  palai 
d’Hérode,  près  duquel  étoit  le  camp 
des  Romains , que  Florus  avoit  laif- 
fés  pour  garder  la  ville.  Là  ils  eurent 
quelque  relâche  pendant  deux  jours 
que  les  féditieux  employèrent  à afÏÏé- 
ger  & à forcer  la  tour  Antonia.  Ils 
la  brûlèrent , ils  maffacrerent  tous  les 
Romains  qui  y étoient  en  garnifon  : 
enforte  qu’EIéazar  n’avoit  plus  , pour 
être  maître  de  toute  la  ville , qu^à 
s emparer  du  pofteque  tenoient  encore 
les  reftes  d'un  parti  fur  lequel  il  avoit 
déjà  remporté  un  très-grand  avantage, 
ïl  en  entreprit  le  fiege , & un  rea- 
iort,  qui  lui  furvint,  l’aida  beaucoup 
à réaiïlr. 
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Le  château  * Mafada  , fortifié,  avec 
un  très-s'randfüin  par  Hérode,  8c  mu- 
ni abondamment  de  toutes  fortes  de 
provifions  de  guerre  8c  de  bouche  , 
avoit  été  furpris  peu  de  tems  aupara- 
vant par  une  bande  de  ces  faélieux  qui 
fuivoient  les  maximes  précitées  autre- 
fois par  Judas  le  Galiléen.  Ils  avoient 
égorgé  la  garnifon  que  les  Romains  y 
entretenoient  : 8c  cette  forterefle  étoit 
devenue  leur  retraite  8c  leur  place 
d’armes.  Manahera , fils  de  ce  même 
Judas,  s’y  transporta  bien  accom- 
pagné , 8c  s’étant  fait  ouvrir  l’arfe- 
nal,  qui  contenoit  de  quoi  armer  dix 
mille  hommes , il  diftribua  des  armes 
aux  brigands  qui  le  fuivoient  8c  à 
ceux  qu’il  ramada  dans  le  pays  \ en- 
fuite  de  quoi  marchant  à la  tête  de 
cette  troupe,  il  revint  à Jérufalem  avec 
la  magnificence  8c  le  fafte  d’un  roi , 
8c  fut  reconnu  chef  de  toute  la  fac- 
tion. 

11  prit  la  conduite  du  hege  qu’E- 
léazar  avoit  commencé  : 8c  comme  il 
n’avoit  point  de  inacliines  pour  bat- 
tre les  murs  , il  creufa  une  mine , 8c 
la  pouffa  fous  une  tour,  qui  tomba 

Cette  Place  imj’oitante  était  Jxtuée  au  Alidi  du 
Lac  AJphaltite, 
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avec  un  grand  fracas.  Il  fe  crut  vain- 
queur : mais  les  aiîîégés , qui  s’étoient 
apperçus  des  travaux  des  ennemis  , 
avoient  élevé  en  dedans  un  nouveau 
mur , derrière  lequel  ils  fe  trouvè- 
rent en  fûreté  au  moment  de  la  chûte 
delà  tour  ; & cette  barrière  les  mit 
en  état  de  demander  à capituler.  Ma- 
nahem  fit  une  diftinélion.  Il  accorda 
une  compofition  honorable  aux  trou- 
pes d’ Agrippa  , & aux  Juifs  de  Jéru- 
falem  : pour  ce  qui  eft  des  Romains , 
il  ne  vouloit  leur  faire  aucun  quar- 
tier. Ceux-ci  ne  pouvoient  tenir  feuls 
dans  un  fi  mauvais  pofte  : & pen- 
dant que  leurs  alliés  , profitant  de  la 
capitulation  , fortoient  du  château  , 
les  Romains  fe  retirèrent  dans  trois 
tours  bâties  par  Hérode  , que  l’on 
nonvmoit  Hippicos  , Phafael,  8c  Ma- 
riamne.  Les  vainque  .irs  tuerent  quel- 
ques traîneurs,  pillèrent  les  bagages  , 

& mirent  le  feu  au  palais  8c  au  camp. 

Ceci  arriva  le  fix  du  mois  Gorpiæas  , ' 

qui  répond  en  partie  à notre  mois  de 
feptembre. 

La  prospérité  des  armes  des  fédi- 
tieux  produit! t entre  eux  la  difcorde. 
Manahem  étoit  enflé  d’un  orgueil 
qui  le  rendoit  infup portable,  8c  Eléa- 
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zar  regardoit  d^un  œil  jaloux  un  faile 
qui  robfcurciflbit.  Celui-ci  exhorta 
fes  amis  à fpcouer  un  joug  honteux  : 
& lorfque  Manahem  entroit  au  tem- 
ple environné  de  fes  gardes  , Eléa- 
zar  fuivi  aufîi  d’un  gros  de  gens  air 
niés  l’attaqua  fubitement.  Il  fut  aidé 
par  le  peuple  , qui  croyoit  en  detrui- 
fant  le  tyran  détruire  la  tyrannie.  La 
troupe  de  Manahem  fut  accablée  fous 
le  nombre.  Plufieurs  demeurèrent  fur 
la  place  , quelques-uns  s’enfuirent  » 
entr’autres  Eléazar  fils  de  Jaïre  , 
qui  fe  retira  à Mafada  , & refta  en 
pofieffion  de  ce  fort  château,  jufqu’à 
la  fin  de  la  guerre.  Manahem  réduit 
à fe  cacher  fut  bientôt  découvert , 8c 
on  le  fit  mourir  dans  les  fuppüces  a 
avec  plufieurs  de  fes  principaux  par- 


tifans. 

perfdle  peuple  ne  tarda  pas  à s’apper- 

féditieux  cevoir  qu’il  s’étoit  troupé  dans  fes 
envers  la  efpérances.  Ceux  qui  avaient  tué  Ma- 

earnilon  /- 

Romaine,  nahem  , ne  voaloient  pas  mettre  nix 
à la  guerre , mais  en  avoir  feuls  le 
commandement.  Ainfi  quoique  le  très- 
grand  nombre  des  citoyens  les  fup- 
pliât  de  ne  point  poufler  les  Romains 
qui  s’étoient  renfermés  dans  les  trois 
tours  que  j’ai  nommées , ils  n’en  fu- 
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rent  que  plus  ardens  à les  afTaillir  avec 
furie  : & en  peu  de  tems  ils  lés  rédui- 
lîrent  à fe  trouver  heureux  , s’ils 
pouvoient  obtenir  la  vie  fauve , & 
la  liberté  de  for  tir  de  Jérufalem.  Mé- 
tilius , commandant  de  ces  troupes 
affiégées  en  fit  la  propofition , qui 
fut  reçue  avidement  par  des  enne- 
mis perfides , & réfolus  de  ne  point 
tenir  ce  qu’ils  promettoient.  En  elFet 
les  Romains  étant  fortis  de  leurs 
tours  fur  la  foi  jurée,  & ayant  quil^ 
té , fuivant  la  convention , leurs  bou- 
cliers & leurs  épées  , Eléazar  & les 
liens  fe  jetterent  fur  eux,  & les  malTa- 
crerent  tous  hors  Métilius  , qui  pro- 
mit de  fe  faire  Juif  jufqu’à  foulîfir 
la  circoncilion. 

Une  fi  horrible  perfidie  rendoit 
les  haines  déformais  irréconciliables  : 
& c’étoit  le  but  des  faélieuxi  Mais  la 
multitude  pacifique  , & les  premiè- 
res têtes  de  la  nation  déteflerent  un 
attentat  qui  olFenfoit  également  Dieu 
les  hommes  , & qui , afin  qu’il 
n’y  manquât  aucune  circonftance  ca- 
pable d’en  augmenter  la  noirceur  , 
avoit  été  commis  un  jour  de  fabbat. 
Ils  en  regardoient  la  vengeance  com- 
me inévitable,  8c  ils  déploroient  ia 
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trifte  néceffité  où  ils  fe  voyoient  de 
partager  le  fapplice  de  ceux  dont  le 
crime  leur  faifoit  horreur. 

T, es  Juifs  Le  même  jour  & à la  même  heure, 
Juifs  de  Céfarée  furent  extermi- 
minés.  ues  par  les  idolâtres  au  milieu  dei- 

, quels  ils  habitoient.  Cette  fanglan te 

execution  tut  la  fuite  des  anciennes 
querelles  dont  j’ai  parlé  , & on  peut 
croire  que  Florus  qui  réfidoit  fur  les 
lieux  , autorifa  8c  encouragea  une 
cruauté  fi  conforme  à fes  fentimens 
contre  les  Juifs.  Il  en  périt  vingt  mil- 
le ; ceux  qui  échappèrent  au  carnage  , 
furent  arrêtés  8c  rais  en  prifon  par 
ordre  de  l’intendant , 8c  il  ne  refia 
plus  un  féal  Juif  dans  Céfarée. 

Toute  la  Ce  mafilicre  aigrit  toute  la  nation  , 
^lie  d vengea  fur  les  villes  8c  fur 

nageparles^ss  villages  des  Syriens.  Par-tout  les 
combatsen- Juifs  , diftribués  en  plufieurs  petites 
les  , y portoieiit  le  fer  8c  le  feu. 

Les  Syriens  , comme  l’on  peut  croi- 
re , ne  fe  laiflbient  pas  égorger  fans 
défenfe.  Ainfi  toutes  les  villes  de  Sy- 
rie étoient  partagées  en  deux  camps, 
qui  fe  faifoient  une  guerre  implaca- 
ble. L’avidité  , comme  il  ne  man- 
que jamais  d’arriver  en  pareil  cas  , 
fe  joignit  à la  cruauté  8c  à la  haine» 


neas. 
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Les  meurtriers  s’enrichiflbient  des  dé- 
pouilles de  ceux  qu’ils  avoient  tués  : 

&.  ce  nouvel  aiguillon  multiplioit  les 
horreurs  , tellement  que  les  places  8c 
les  rues  étoient  jonchées  de  corps 
morts,  hommes,  femmes  8c  enfans  ; 
fpeclacle  plus  affreux  encore  que  ce- 
lui d’un  champ  de  bataille  a])rès  une 
aélioa  fanglaiite.  Quatre  villes  feule- 
ment dans  toute  la  Syrie  ne  prirent 
point  de  part  à ces  fureurs,  8c  demeu- 
rèrent pailibles  : Antioche  , Sidon  , 

Apamée  8c  Géra  fa. 

Pendant  ce  meme  tems  les  fédi-  Cvpros  nd 
tieux  s’emparèrent  de  Cypros  , fort 
château  bâti  par  Hérode  au-deffus  de  aux  ro- 
Jéricho  , 8c  ils  en  abattirent  les  forti- 
hcations  : 8c  les  habitans  de  Maché- 
ronte  ) place  très-importante  , que  F/in.  F.  164 
Pline  qualifie  la  fécondé  citadelle  de 
la  Judée  après  Jérufalem  , engagè- 
rent la  garnifon  romaine  à fortir  de 
honne  grâce  de  leur  ville,  dont  ils 
refterent  ainfi  les  maîtres. 

Ce  fut  par  cette  fuite  d’excès  into-  Siégé  de 
lérables  que  les  Juifs  s’attirèrent  en- 
in  la  guerre  de  la  part  des  Romains,  jof.  de  B, 
Ceflius  voyant  toute  la  nation  courir‘^‘‘‘^‘ 
aux  armes , fut  contraint  de  fe  met- 
tre lui-niâme  en  mouveaieiiL.  Il  priç. 
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avec  lui  l’élite  de  fes  légions  : il  y 
joignit  les  troupes  auxiliaires  que  lui 
fournirent  les  rois  voifins  , Antio- 
chus  de  Commagéne , Soémus  d’E- 
méfe  , 8c  Agrippa.  Ce  dernier  l’ac- 
compagna en  perfonne  , 8c  ils  entrè- 
rent enfemble  dans  la  Judée.  Ceftius 
n’eut  pas  de  peine  à s’ouvrir  les  paf- 
fages  jufqu’à  la  capitale  : il  prit  8c 
détruifit  Joppé,  qui  ofa  lui  faire  réiîf- 
tance  : 8c  il  vint  camper  à cinquante 
ftades  * de  Jérufalem , pendant  que 
les  Juifs  célébroient  la  fête  des  taber- 
nacles. 

Ils  fortirent  fur  lui  avec  audace: 
8c  leur  attaque  fut  lî  brufque  8c  û 
vive , qu’ils  rompirent  les  rangs  des 
Romains  , 8c  mirent  toute  leur  armée 
en  danger.  Elle  fe  rétablit  néanmoins» 
8c  repoufla  les  Juifs  vers  la  ville  : 
mais  dans  le  premier  choc  les  Ro- 
mains avoient  perdu  cinq  cent  quinze 
hommes  , 8c  du  côté  des  Juifs  il  n’y 
en  eut  que  vingt-deux  de  tués.  Dans 
cette  adion,  fe  diftingua  beaucoup 
Simon, fils  de  Gioras,dont  nous  n’au- 
rons que  trop  d’occafion  de  parler 
dans  la  fuite. 

Ceftius  demeura  trois  jours  dans 

* Deux  lieues. 
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le  môjne  porte , &,  les  Juifs  fe  tin- 
rent en  préfence  pour  défendre  les 
avenues  de  leur  ville.  Ils  s’établirent 
même  fur  des  hauteurs  qui  domi- 
nolent  les  partages  , prêts  à fondre 
fur  l’armée  romaine  au  premier  mou- 
vement qu’elle  feroit.  Agrippa  s’ap- 
perçut  de  leur  dertein  , &.  il  leur  en- 
voya des  députés  porteurs  de  paroles 
de  paix , efpérant  ou  tirer  les  Ro- 
mains d’un  pas  qui  lui  paroifToit  dan- 
gereux, en  perfuadant  aux  Juifs  de 
mettre  les  armes  bas , ou  du  moins 
faire  naître  entre  les  féditieux  & le 
peuple  de  Jérufalem  une  divilion  capa- 
ble de  les  afFoiblir.  Les  députés  d’A- 
grippa  ayant  fait  leur  commirtîon , 
&.  annoncé  aux  Juifs  de  la  part  de 
Ceftius  une  amniftie  de  tout  le  parte  , 
s’ils  fe  foumettoient  à lui  ouvrir  les 
portes  de  leur  ville  , les  féditieux 
pour  toute  réponfe  fe  jetterent  fur 
ces  députés  , tuèrent  l’un  , blerterent 
l’autre  , à coups  de  pierres  & de 
bâtons,  ils  difperferent  ceux  d’entre, 
le  peuple  qui  témoignoient  leur  indi- 
gnation de  ce  violement  des  droits 
les  plus  faints.  Certius  , aux  yeux 
duquel  avoit  éclaté  la  difcorde  entre 
les  ennemis  , crut  ce  moment  favo- 
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rable  pour  les  attaquer  : il  vint  avec  tou- 
tes fes  forces  leur  préfenter  le  combat, 
& les  ayant  mis  en  faite  > il  les  pour- 
fuivit  jufqu’à  Jérufaleni , & fe  plaça 
à fept  flades  de  la  ville. 

Il  manque  Il  s’y  tint  encore  tranquille  pen- 
pluCieurs  (Jant  trois  jours,  voulant  fans  doute 
fionicpron- reoonnoître  les  lieux  , & faire  les 
Âre  U ville,  difpofitions  nécelTaires  pour  un  alTaut. 

Le  quatrième  jour,  q[ui  étoit  le  trente 
du  mois  Hyperberetæus  , premier 
mois  de  l’automne , il  s’avança  au 
pied  des  murailles.  Le  peuple  étoit 
comme  tenu  en  captivité  par  les  fédi- 
tieux.  Ceux-ci,  malgré  leur  audace, 
furent  effrayés  de  l’approche  de  l’ar- 
mée romaine  , & abandonnant  le 

fauxbourg,  ils  s’enfermèrent  dans  le 
temple.  Ceftius  brûla  le  quartier  Bé- 
rétha  : 8c  s’il  eût  pouffé  fa  viéfoire  , 
&.  profité  de  l’effroi  qu’il  avoit  jefté 
parmi  les  ennemis  , il  pouvoit  pren- 
dre la  ville  8c  terminer  fur  le  champ 
la  guerre.  Il  demeura  dans  l’inac- 
tion , trompé  par  quelques  officiers 
de  fon  armée , qui , lî  nous  en  croyons 
Joféphe , gagnés  par  l’argent  de  Flo- 
rus  , ne  vouloient  pas  que  la  guerre 
finît  fi  promptement  , 8c  fouhai- 
tçient  rendre  la  nation  des  Juifs 
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ie  plus  en  plus  coupableipar  la  longue 
rélîftance  qu’elle  feroit  aux  armes  ro- 
maines. t 

Il  f^oît  que  ce  général  a voit  peu 
de  tête  & peu  de  talent.  Une  intrigue 
s etoit  formée  dans  la  ville  pour  lui 
en  ouvrir  les  portes.  Il  en  fat  averti  : 
&•  au  lieu  de  iaifir  une  û belle  occa- 
üon  , il  donna  lieu  par  fes  lenteurs 
aux  féditieiix  de  découvrir  la  confpi- 
ration  , &.  d’en  faire  périr  les  aur 
teurs. 

Après  cinq  jours  d’aflaut  inutile- 
ment tentés  , le  lixieme  enfin  il  pé- 
nétra jufqu’à  la  porte  du  Temple  du 
côté  du  Septentrion , 6c  il  n’avoit  pref- 
que  plus  qu’à  y mettre  le  feu.  Déjà  les 
fédideux  confternés  penfoient  à quit- 
ter la  ville , qu’ils  voyoient  en  un  dan- 
ger prochain  d’être  prife  : 8c  le  peuple 
su  contraire  j commençant  a refpirer , 
&■  à ne  plus  craindre  fes  fcélérats  op- 
pt  ilTeurs , appelloit  les  Romains  , 6c  fe 
d.fpofoit  à leur  faciliter  les  entrées. 
Cjftius,  par  un  aveuglement  inconce- 
vable , fit  fonner  la  retraite , 6c  con- 
damnant fon  entreprife  comme  impof- 
lïlde  au  moment  précis  où  il  alloit  l’a- 
cliever , il  abandonna  le  liege  , 6c  re- 
Tome  VJ. 
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gagna  le  camp  qu’il  avoit  occupé  quel- 
ques jours  auparavant  à fept  ftades  de 
la  ville.  Une  conduite  lî  contraire  à 
toutes  les  réglés  de  la  prudence  hu- 
maine paroît  à Joféphe  n’être  pas  na- 
turelle. Il  remonte  plus  haut  pour  en 
afîîgner  la  caufe.  Dieu  i dit-il  , (a) 
offenfé  par  les  ‘ crimes  de  nos  tyrans 
avoit  pris  en  haine  fon  fan(5luaire  , & 
il  ne  voulut  pas  même  qu’une  vidlaire 
trop  prompte  le  laiTsât  fublîfter. 
fi!vda°”f*  Ceftius  rendit  le  cou- 

retràitrpaî  ^3ge  aux  féditieux.  Ils  le  pourfuivirent 
les  Juifs,  dans  fa  retraite  , & lui  tuerent  quel- 
ques foldats  de  l’arriere-garde.  De  ce 
moment  la  terfeur  dont  le  général  ro- 
main étoit  frappé  , ne  le  quitta  point, 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  à Antipatris  , 
ville  aflez  confîdérahlement  éloignée 
de  Jérufalem.  Toujours  harcelé  par 
les  ennemis  , dont  le  nombre  çroifToit 
par  les  fuccès , toujours  fuyant  devant 
eux , il  fe  crut  obligé  , pour  faire  plu? 
de  diligence , de  tuer  fes  mulets  & la 
plûpartde  fes  bêtes  de  fomme,  Sç  en- 
fuite  " d’abandonner  même  les  machi- 

(a)  A/«  T«  y i^ayn-  T£\®"  het^iiv  g’cr 

p«f  0 ivnt  njjLipAf  iKco 
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nés  de  guerre,  que  les  Juifs  enlevè- 
rent , & dont  ils  firent  grand  ufage 
dans  le  iieje  qu’ils  eurent  à fou'^enir 
contre  Tite.  Il  perdit  dans  lesdifFérens 
combats  qui  fe  livrèrent  pendant  cette 
retraite,  près  de  fix  niille  hommes  , 
tant  cavaliers  que  fantaflîns:  il  perdit 
une  de  fes  Aigles.  En  un  mot  la  vie- 
toire  qu'il  avoit  eue  entre  les  mains  > 
refta  pleinement  aux  Juifs.  Joféphe 
date  le  retour  des  vainqueurs  à Jérufa- 
lera  du  huit  du  moisDius,  fécond 
mois  de  l’Automne, 

Ce  fuccès  palTager  pouvoit  bien 
enyvrer  les  féditieux  d’un  fol  or- Juifs  sen- 
gueil.  Mais  il  n’étoit  point  d'homme 
fenfé  dans  Jérufalem,  qui  ne  com- 
prît que  la  perte  de  la  ville  n’étoit 
que  différée,  & que  la  colere  des 
Romains , aigrie  par  la  honte , en 
deviendroit  plus  redoutable  , 8c  s’ap- 
pefandroit  plus  violemment  fur  les 
Juifs.  Ces  réflexions  en  déterminè- 
rent plufieurs  à s'enfuir  de  Jérufalem, 
comme  on  fe  fauve  d’un  vaiffecqi  qui 
va  couler  à fond.  Joféphe  nomme  en 
particulier  trois  illuftres  perfonna- 
ges , qui  fe  rendirent  auprès  de  Cef- 
tius. 

1*  ij 
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TesChré-  L«s  Chrétiens  avoient  un  avertme- 
r,’,'"sî°U«u  bien  fupérlear  il  toutes  les  vCies 
retirent  il  prudeiice  humaine.  Jelus.iu.nrux 
ïjÿi;»  *>eut  avoit  prédit  , que  lorfqu’ils  ver- 
Jtl,  bJuc!.  roient  les  idoles  dans  le  lieu  faint  , il 
n’y  auroit  plus  un  moment  à perdre  , 
& qu’il  fau droit  abandonner  une  ville 
fnr  laquelle  la  vengeance  divine  alloit 
éclater.  Les  idoles  ayant  paru  au  pied 
r / A W P des  murs  de  Jérufalem  parmi  les  en- 
5. feignes  de  l’armée  de  Ceftius , les 
Chrétiens,  qui  étaient  dans  la  ville  , 
conçurent  que  le  tems  marque  par  l^uï' 
divin  maître  étoit  arrivé.  Une  révé- 
lation  précife , faite  aux  plus  Taints 
d’entre  eux , mit  la  çhofe  hors  de  dou- 
te i & ils  profitèrent  de  la  liberté  que 
leur  lailToit  la  levée  du  fiege  , pour  fe 
retirer  à Pella , ville  de  la  feree  3 à 
l’Orient  du  Jourdain. 

Plaintes  Ceftius  ü’eiitreprit  plus  rien  cou— 
E“Ù-tre  lés  Juifs.  Oscupé  de  fes  propres 
tre  Fiorus.  dangers  J &.  craignant  que  la  deraite 
lui  attirât  le  courroux  du  prince  , 
il  accorda  volontiers  aux  Juifs  retires 
prés  de  lui  la  permiflion  d aller  trou- 
ver Néron  en  Acliaie  , pour  lui  expo- 
fer  les  caufes  qui  avoient  excité  la 
guerre , &.  en  rejetter  I3.  faute  fiiT 
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Fîorus.  Ceftius  en  préfeiitànt  ainfi  uncsr 
vidiine  à la  colt  re  de  l’empereur , s’i- 
magirioit  Ce  dérober  plus  aifément  lui- 
même  à la  difgrace  qu’il  appréhen- 
doit. 

Le  calme  dont  Ceftius  lalftbit  jouit  LecontHl 
les  Juifs  , fut  employé  par  eux  k faire 
les  préparatifs  néceflaires  pour  fou  te- départe- 
nir  la  guerre.  Le  confeil  de  là  nation 
qui  réfidoit  à Jérufalem , choifit  pour  en  GaliUe. 
commander  dans  la  ville  Joféphe  fils 
de  Gorion  , &t  le  grand- prêtre  Ana- 
nus.  Eléazar  fils  de  Simon , chef  des 
faflieux , afpiroit  à ce  commande- 
ment. 11  s’étoit  lignalé  dans  la  pour- 
fuite  de  Ceftius  , & en  avoit  rapporté 
un  riche  butin.  Mais  on  fe  défioit  avec, 
raifon  de  fes  intentions  tyranniques  , 

& ces  foupçons  lui  firent  donner  l’ex- 
clufion.  Il  ne  laifla  pas  , par  fes  infi- 
nuations  féduifantes  , &.  par  l’ufage 
qu’il  favoit  faire  des  richeftes  dont  il 
étoit  maître , de  prendre  fur  le  peuple 
une  autorité  dont  on  lui  avoit  refufé 
le  titre. 

Le  confeil  diftribua  d’autres  chefs 
de  guerre  dans  les  différens  départe- 
luens  , dans  l’idnmée , à Jéricho  , 
dans  la  Perie.  Joféphe  THiftorien. 

L iij  " . 
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fut  chargé  de  la  Galilée.  Il  nous  a laîfle 
ignorer  le  détail  de  ce  que  firent  les 
collègues , & il  s'eft  fort  étendu  fiir  ce 
qui  le  regarde  lui  - même  : conduite 
qui  décele  une  vanité,  dont  les  traits 
ne  font  pas  rares  dans  fes  ouvrages* 
Mais  ce  n’eft  pas  uneraîfon  de  négliger 
Ce  qui  peut  être  intéreflant  8c  utile 
dans  le  récit  qu’il  a drefie  de  fon  gou- 
vernement 8c  de  fes  exploits.  J’en  ex- 
trairai les  circonftances  qui  me  paroî- 
tront  les  plus  propres  à plaire  au  lec- 
teur ou  à l’inflruîre. 

Sage*  ar-  Les  procédés  qu’il  tint  arinoncerrt 
'/"fT/'h  homme  qui  penfe  fupérieure- 
pm.7le  cïment  en  affaires.  Son  premier  objet 
vii&pourf^jf  {q  faire  aimer  de  ceux  qui 
dévoient  lui  cÆéir.  Sachant  donc  que 
le  moyen  de  fe  concilier  les  princi- 
paux de  la  contrée  , étoit  dé  leur  faire 
part  de  l’autorité  ; 8c  que  le  peuple  pa- 
reillement feroit  charmé  d’être  gou- 
verné par  des  magiflrats  tirés  d’entre 
fes  compatriotes  ; il  érigea  un  con- 
feil  de  foixante-8c-dix  Anciens  pour 
avoir  une  infpedlion  générale  fur 
toute  -la  Galilée  , 8c  pour  juger  les 
affaires  importantes.  Celles  de  moin- 
dre conféquence  étoient  décidées  fuy 
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les  lieux  par  un  tribunal  de  fept  ju- 
ges , qu’il  inflitua  dans  chaque  ville , 
& il  ne  fe  réferva  que  les  grandes 
caufes  > 8c'  celles  qui  pouvoient  alleiT 
à la  mort. 

Tel  fut  l’ordre  qu’il  établit  par 
rapport  à la  police  intérieure.  Il . ne 
prit  pas  moins  habilement  fes  me- 
iures  pour  fe  préparer  à la  guerre 
dont  le  pays  étoit  menacé.  Il  fortifia 
un  trës-grand  nombre  de  placeé  : il 
enrôla  toute  la  jeunelTe  de  la  Gali- 
lée , qui  fe  monta  à cent  mille  fol- 
dats.  Mais  il  n’employoit  pas  toute 
cette  multitude  à la  fois  pour  le  fer- 
vice  de  la  guerre.  La  moitié  mar- 
choit  en  expédition;  l’autre  moitié 
leftoit  dans  les  villes  ^ dans  les  bour- 
gades , chargée  de  fournir  à la  fub- 
fiftance  de  ceux  qui  combattoient. 

Perfuadé  que  le  courage  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  faire  de  bonnes  trou- 
pes , & qu’il  eft  befoin  que  la  difci- 
pline  réglé  la  valeur , Joféphe  prit 
exemple  fur  les  Romains  , il  fe  pra- 
pofa  de  former  fes  Galiléens  fur  leur 
modèle.  Les  deux  principaux  avan- 
tages qu’avoient  les  armées  Romaines 
fur  celles  de  leurs  ennemis  , étoient 
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la  promptitude  de  l’obéi/Tance  & là 
fcience  dans  les  exercices  militaire?» 
Joféphe  avoit  remarqué  que  le  grand 
•nombre  des  officiers;  coittribuoit  infir- 
niment  à rendre  prompte  facile  l’o- 
béiflance  du  'fojdat.’  Ainfi  il  multi- 
plia les  divifions  de  fes  'troupes  , 6c 
conféquemment  le  nombre  des  com- 
mandans.  Pour  eequieft  deTexercice^ 
il  n’efpéroit  pas  d’égaler  en  cette  par- 
tie la  longue  expérience  des  Romains  r 
mais  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
étoit  en  fon  pouvoir  pour  accoutumer 
fes  folduts  y.  par  une  pratique  fréquem- 
ment réitérée,  à reconnoître  les  fignaux’ 
donnés  avec,  la  trompette , à faire  tou- 
tes. les  évolutions  néceiTaires  dans  un 
combat  pour  attaquer  ou  pour.fe  dé- 
fendre Sc  parmi  ces  leçons  il  mê- 
loit  des  exhortations  pniflantes  , par 
lefquelles  il  leur  reprefeiitoit  fans  cefiê 
à quels  ennemis  ils  avoient  affaire  , &. 
combien  d’efforts  il  leur  en  devoit 
coûter  pour  vaincre  les  vainqueurs  de 
l’Univers. 

Il  entreprit  même  de  bannir  d’en- 
tre eux  les  vices  qui  font  trop  ordi- 
naires aux  troupes  > & qui  régnoient 
alors  chez  les  Juifs  avec  fureur.  II 
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leur  difoit  fouvent  qu’il  jugeroit  du 
fervice qu’il  pouvoit  efpérer  d’eux  dans 
les  comtats  , par  l’attention  qu’ils 
auroient  à s’abilenir  des  crirnes  aux- 
quels ils  s’étoient  accoutumés,  du  vol, 
de  la  licence  de  piller , du  brigandage; 
s’ils  ceïToient  de  fe  croire  permis  de 
de  tromper  leurs  compatriotes,  & s’ils  ^ 
ne  regardoient  plus  comme  un  gain 
pour  euxla  ruine  de  ceux  qu’ils  étoient  • 
chargés  de  protéger  par  leurs  armes  (a)* 

« Jamais  f ajoutoit-il , les  guerres  ne 
)i>  font  mieux  conduites  , que  lorfque 
» les  foldats  qu’on  y employé  ont  la 
» confcience  pure.  Au  contraire  ceu3t 
9 qui  y apportent  des  vices , s’attirent 
» pour  ennemis  non-feulement  des 
» hommes  , mais  Dieu  même.  » 
Joféphe  donnoit  l’exemple  de  la 
modération  &,  de  la  retenue  à la- 
quelle il  exhortoit  les  liens.  Agé  pour 
lors  de  trente  ans,  la  volupté  n^eut 
pas  plus  de  pouvoir  fur  fon  cœur  que 
l’avidité  des  lichelTes*  Il  refpeéla  la 

(a.)  KctK^  tTê  0 (pavKisÇ  y 

' \ » ’/  il  V ~ • 

KlÇà.'THiiraKilJXi  Tacp  K /-KO  (iO/  lOl  f bTlH  <7lV 

ii  f av  àyetd^oy  To'  t.v 

erVl'ei<f'of  ê Ot  ^ q 'TTOAê/KlW* 

•jrfATiVJ(y-iVOi  * JoS>  l’Lt- 
■ L V 


Digitized  by  Google 


350  Histoire  des  Empereur?. 
pudeur  des  femmes  , il  refufa  les  pré' 
fens  qu’mon  vouloit  lui  faire,  il  ne-re- 
cevoit  pas  même  lés  dixmes  qui  lui 
étoient  dûes  'eu  la  qualité  de  prêtre  j 
& ayant  eu  plulîeurs  fois  roecafîon  de- 
fe  venger  des-  ennemis  que  lui  fufcita 
l’envie , il  aima'  mieux  tâcRer  de  le? 


gagner  par  fa  douceur. 

Le  plus  dangereux  de  ses  ennemis- 
) né  à Gifcale , ville  dé  la 
, Galilée  , & qui  en  porte  le  lurnom; 
■dans  Phirtoire»-  Cet  homme-,  que 
;nous  verrons  bientôt  devenir  l’un 
: des  principaux  inffrumens  dés-  mal- 
■ heurs  de  Jérufalem  , eft  dépeint  par' 
Joféphe  comme  le  plus  fourbe  & le- 
plus  perfide  des  mortels artifan  de 
meiifonges , & habile  à cou-vrir  fes- 
inventions  calomnieufes  d’une  cou- 
leur  de  vraifemblance.  Four  lui  l’ar- 
tifice etoit  une  vertu  , & il  s’en  fer- 
.voit  à'  1 egard  des  perfonnes  qui  de- 
■voi^t  lui  etre  les  plus  cheres.  Cruel 
fanguinaire  , il  cachoit  fon  noir 
penchant  fous  une  douceur  feinte 
fufqu’à  ce  que  l’efpoir  du  gain  lé  dé- 
mafquât.  Il  avoit  été  pauvre  d’a- 
bord : & pendant  long  - tems  l’indi- 
gence renferma,  dans  de  petits  objets 
le  mal  qail  étoït  capable  de  faire; 
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mais  dès-lors  il  avoit  une  ambition 
démefurée , & portoit  fes  vûes  k tout 
Ce  qu’il  y a de  plus  haut,  il  commença 
par  être  voleur  de  grands  chemins  , & 
dans  ce  noble  eiercice  il  fe  forma  une 
compagnie,  qui  s’accrut  peu  à peu  juf- 
qu’au  liombrè  de  quatre  cens  hom- 
mes , tous  vigoureux , tous  audacieux 
&.  habituas  depuis  long  - teras  aux 
meurtres  Sc  aux  brigandages.  Car  il 
les  choifît  tels  avec  grand  foin , & 
il  n’en  adraettoit  aucun  qui  n'eût  fait 
fes  preuves.  A la  tête  de  cette  troupe 
Ü couroit  la  Galilée , & ajoutoit  les 
horreurs  des  ravages  aux  troubles 
qu’y  excitoient  les  approches  de  la 
guerre# 

Lorfque  Jofé^îhe  vint  commander 
dans  cette  province  , il  ne  connoif- 
foit  point  le  mauvais  caractère  de  Jean 
de  Gifcale,  & il  le  regardoit  comme 
un  homme  dont  FaéHvité  & l’audace 
pouvoient  dans  la  circonftance  lui  être 
d’une  grande  utilité.  Celui-ci  profita 
adroitement  des  difpofitions  favoraa^ 
hles  où  il  voyoit  le  commandant  à 
fon  égard.  Tl  avoit  befoin  d’argent 
pour  remplir  les  vûes  ambitieufes 
que  les  fuccès  continuels  nourrif- 
foient  dans  fou  ame.  Il  obtint  de 
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sSs  Histoire  des  Empereurs; 
Joféphe  la  commiiîîoii  de  fortifier' 
Gifcale  fa  patrie  , &.  il-  irapofa  pour 
les  frais  de  cette  entreprife  de  fortes 
contributions,  dont  la  plus  grande 
partie  relia  entre  fes  mains.  De  plus- 
il  fe  fit  accorder  le  privilège  exctufif 
de  la  traite  des  huiles  de  Galilée 
pour  l’ufàge  des  Juifs  répandus  dans 
la  Syrie , qui  fe  trouveroient  ainfi 
affranchis  de  la  fâcheufe  néceffite 
d’employer  les  huilés  façonnées  par’ 
les  mains  impures  des  idolâtres.  La 
Galilée  étoit  remplie  d’oliviers,  & 
cette  année  la  récolte  avoit  été  très- 
abondante.  Ainfi’  Jéan  eut  un  débit 
prodigieux  de  fa  marchandife , fur 
laquelle  il  gagnoit  fept  cens  pour 
cent. 

Ayant  amafié  par  ces  différentes^ 
voies  de  grandies  richefies , il  ne  tar-» 
'da  pas  à s’en  fervir  contre  celui  à la- 
proteéiion  duquel  il  en  étoit  redeva- 
ble. Il  entreprit  de  détruire  Jofé- 
phe , dans  l’efpérance  de  lui  fuccé-^ 
der  , ^ de  devenir  commandant  de 
la  Galilée.  II  ordonna  aux  brigands 
qui  lui  obéifibient  de  renOuveller 
leurs  cburfés  & leurs  ravages  avec 
plus  de  fureur  que  jamais  , fe  pro^ 
pofaiit  de  deux  chofes  l’une , ou  de 
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furprendre  Joféphe  dans  quelque  em- 
iufcade  , s’il  couroif  lui-même  en 
perfonne  arrêter  les  défordres  ; ou  , 
s’il  demeuroit  tranquille  de  le  calom- 
nier comme  peu  attentif  à veiller  à la 
fûreté  du  pays.  Il  fit  aufîi  répandre 
le  bruit  par  fes  émiifaires,  que  Joféphe 
entretenoit  des  intelligences  avec  les' 

Romains.  Enfin  il  parvint  à exciter 
contre  lui  des  féditions  , à foulever 
des  villes  entières , à le  mettre  plu- 
fîeurs  fois  en  un  danger  prochain  de 
périr  : & Joféphe  eut  befoin  de  toutes 
fa  préfenced’efprit,  de  toute  fon  habi- 
leté , de  toute  l’afFeélion  que  fa  bonne 
conduite  lui  avoit  méritée  de  la  part 
des  peuples , pour  échapper  aux  tra- 
hifcms  de  Jean  de  Gifçale  , & pour  fe 
maintenir.  On  peut  le  confulter  lui- 
même  fur  le  détail  de  ces  faits  , qui 
ne  me  paroît  pas  de  nature  à devoir 
entrer  dans  une  hifloire  générale , telle 
que  celle-ci.^ 

Ceftius  étant  mort  dans  cet  inter-  ■VtrpufeTr 
valle  , peut-être  du  chagrin  que  lui^^ 
avoit  caufé  fou  expédition  raalheu- d^la  guer»  ; 
reufe  , le  gouvernement  delà  Syrie  fut  cpntuc  les 
^ Mucien.  Mais  la  guerre  des  Taci  H,!f. 

•Juifs  demandoit  un  chef  particulier  >o  . 

Jpf.  de  B. 

Jud.  ni.  I . 
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qui  pût  fe  livrer  à cet  unique  objet* 
Vefpafieii  en  fut  chargé  fans  aucune 
dépendance  du  gouvernement  de  Sy- 
rie. J’ai  parlé  ailleurs  des  motifs  qui 
déterminerefit  Néron  à ce  choix. 
Kàflremtle  AuÆ-tôt  après  fa  nomination^  Vef- 
fon  armée  k ^en  envoya  Tife  fon  fils  à Aïexan- 

s . 1 t - • O 

dne  pour  y prendre  la  cinquième  & 
la  dixième  légions.  Lui-même  ayant 
paffé  le  détroit  de  l’Hellefpoiït , il  fe 
rendit  par  terre  à Antioche  , & de-là 
à Ptolémaïde , oh  il  avoit  indiqué  le 
rendez-Vous  général  de  fbn  arnîée.  Il 
y amena  la  quinzième  légion,  à là' 
quelle  fe  joignirent  vingt  col^ïtes  , 
plufîeurs  régimens  de  cavalerie  , Iee 
troupes  auxiliaires  que  lui  fournirent 
les  rois  Agrippa  , Antiochus  de  Coni-^ 
niàgene  , SoémUs  d’Eraefe  » & PArabe 
Malchus  : & lorfque  Tite  fut  arrivé 
avec  les  deux  légions  tirées  d^A.lexan- 
drie , cette  armée  fe  trouva  forte  de 
foixante  mille  hommes*  _ 

Sv.it. Ÿejfi  Vefpafîen  y établit  une  exaéfe  dif^; 
4*  eipline , & par  cette  atfenticm  , qui 
fut  toujours  le  premier  objet  des 
grands  hommes  de  guerre  , il  com- 
mença à s'attirer  l’eftime  des  alliés  & 
des  ennemis* 
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II  entra  en  campagne  l'an  de  Ro- 
me  8i8  , de  Jefus-Chrift  67  , & ü . * o .« 
entreprit  d’abord  de  réduire  la  Gali- 
lée , province  remplie  de  villes  for- 
tes J qui  cfouvroient  Térufalera.  Il 
étoit  déjà  maître  de  la  capitale  du 
pays,  c’eft-à-dire,  de  Séphoris,  place 
très  - importante  & trës-biert  forti- 
fiée. Les  habitans  de  cette  ville  n'é- 
toient  point  entrés  dans  la  confpira- 
tion  générale  contre  les  R:omains  , 

& ils  avoient  même  pris  des  ertga- 
gemens  avec  Ceftius.  Dès  qu’ils  fçu- 
lent  l'arrivée  de  Vefpafien  à Ptolé- 
maïde , ils  allèrent  lui  renouveller 
les  aflurances  de  leur  fidélité  , & lui 
promettant  de  fervir  les  Romains 
contre  leur  compatriotes  , ils  lui  de“- 
manderent  des  troupes  qui  miflênf 
leur  zele  en  liberté  d’agir  fans  crainte.- 
Vefpafien  , ^ qui  eomprenoit  com- 
bien lui  étok  avantageufe  la  propofi- 
tion  des  Séphorites  , l’accepta  avec 
)[oie  , &il  leur  e'nvoya  fix  mille  hom- 
mes de  pied  & mille  chevaux  fous  la' 
conduite  du  tribun  Racidus.  Cet 
officier  ne  fe  contenta  pas  d’affurer' 
contre  les  attaques  des  rebelles  la 
viUe  dont  il  avoit  la  garde;  Il  cou- 
loit  la  campagne,  il  raVageoit  tous 
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le  plat  pays  : &-  Jofépîie,  qui  coni-' 
mandoit , comme  je  l’ai  dit , dans  la 
Galilée  pour  les  juifs,  n^ofa  nulle 
part  ¥enir  à fa  rencontre.  Il  tenta 
pourtant  une  éntreprife  fur  Sépho- 
ris  ; 8c  l’ayant  manquée , il  ne  fu 
qu’enflammer  davantage  la  colero 
des  Romains  j qui  en  vengeance  de 
cette  audace  , par  laquelle  ils  fe  cru- 
tent  infultés  , remplirent  toute  la 
contrée  de  carnages  8c  d’horreurs  , 
enforte  que  perfonne  n’ofoit  paroî;^ 
tre  hors  des.  villes  fortifiées  par  Je- 
fëphe.  ^ 

Placidus  voÿ“ant  la  terreur  répandue 
dans  les  campagnes  , fe  flatta  qu’elle 
pourroit  avoir  aufîi  pénétré  dans  les 
villes  f 8c  il  fe  préfen ta  devant  Jota- 

Î)ate  , qui  étoit  la  plus  forte  place  de 
a Galilée.  Ï1  trouva  des  courages  fer- 
mes. La  garnifon  fortit  fur  lui , 8c  lui 
apprit  à ne  point  porter  fi  haut  fes 
efpérances.  II  fit  néanmoins  fa  retraite 
en  bon  ordre , 8c  par  cette  raifon  il 
n’eut  que  fept  hommes  tués  8c  quel- 
ques bleffésw 

Cependant  Vefpalïert  étant  parti 
de  Ptolémaïde  avec  toutes  fes  for- 
ces , arriva  fur  les  frontières  de  la 
Galilée  , 8c  il  s’y  arrêta,  qutlque  tems, 
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pour  eiTayer  fi  la  vûe  d’une  armé« 
Romaine  prête  à entrer  dans  leur 
pays  intimideroit  les  rebelle»  , & les 
porterôit  au  repentir.  Ils  furent  ef- 
frayés , mais  non  jufqu’à  prendîe  un 
confeil  falutaire.  Joféphe  étoit  campé 
prés  de  Séphoris  avec  un  corps  de 
troupes  , dont  il  ne  détermine  pas  le 
nombre.  La  terreur  s’en  empara  , 
prefque  tous  fe  débandèrent  non-feu- 
lement fans  avoir  rendu  de  combat , 
mais  fans  avoir  vû  l’ennemi.  Dès- 
lors  Joféphe  conçut  un  très-mauvais 
augure  du  fuccès  de  la  guerre  : ne 

pouvant  tenir  la  campagne  avec  le 
peu  du  monde  qu’il  lui  reftoit , il  s’é- 
loigna du  danger , & fe  retira  à Ti- 
bériade. 

Vefpafien  n’eut  donc  à faire  la 
guerre  qu’aux  villes  de  la  Galilée , & 
toute  fon  expédition  fe  pafiû  fans 
aucune  bataille.  Il  emporta  d’em- 
blée Gadara , & quoiqu’il  n’y  eût 
trouvé  aucune  réfiftance  , il  en  fit 
paffer  les  habitans  au  fil  de  l’épée  , 
voulant  jetter  tout  d’un  coup  la  ter- 
reur dans  le  pays  , 8c  donner  un 
exemple  de  rigueur  qui  abattît  les 
courages.  Après  avoir  exterminé  tout 
le  peuple  de  Gadara , il  mit  le  feu 
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à la  place , il  brûla  pareillement  le* 
bourgades  des  environs , & de-là  il 
s’avança  vers  Jotapate.  Comme  le  che- 
min qui  y conduifoit , étoit  femé  de 
Siégé  de  Tochers  & de  collines  difficile  pour 
Jwapate.  Jgs  gens  de  pied , impraticable  à la  ca- 
valerie , il  commença  par  envoyer  des 
troupes  pour  l'applanir.  Elles  travail* 
lerent  pendant  quatre  jours , &.  elles 
ouvrirent  à l’armée  une  route  large  &. 
commode>  Le  cinquième  jour  , Jo- 
féphe  fe  jetta  dans  la  place  , réfolu  de 
la  dé  fendre  jufqu’à  la  derniere  extré- 
mité. 

Ce  n’étoit  pas  qu’il  efpérât  une 
heureuie  ifTue  de  la  guerre.  J’ai  déjà 
• dit  qu’il  prévoyoit  quelle  en  feroit 

la  fin,  & il  étoit  perfuadé  qu’il  n’y 
avoit  de  reffource  pour  fa  nation 
que  dans  la  foumifiîon  à une  puif- 
fance  qui  l’écrafoit.  D’ailleurs  il  fa- 
voit  que  perfonnelleraent  il  trouve- 
roit  grâce  auprès  des  Romains.  Mais 
il  aima  mieux  , dit-il , s’expofer  à 
mourir  raille  fois  , que  de  trahir  fa 
patrie  , 8c  de  déshonorer  par  une  lâ- 
cheté le  commandement  qui  lui  avoit 
été  confié.  Plein  de  ces  perifées  , il 
avoit  écrit  de  Tibériade  au  confeil 
général  de  la  nation , qui  réfîdoit  à 
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Jérufalera , expofant  exadlement  l’état 
des  chofes , fans  groÆr  ni  diminuet 
les  objets , afin  d’éviter  le  double  in- 
convénient , foit  de  fe  faire"  accafer  de 
timidité,  foit  d’infpirerà  ceux  à qui  il 
écrivoit  une  confiance  téméraire  qui 
les  condurisît  à leur  ruine.  Il  ne  pa-^ 
roît  pas  que  Joféphe  eût  reçu  la  ré^ 
ponfe  à cette  dépêche  , lorfqu’il  entra 
dans  Jotapate. 

Vefpafien  fut  charmé  d’apprendre 
que  le  commandant  de  la  Galilée', 
qu’il  regardoit  comme'  le  plus  ha- 
bile chef  de  guerre  qu’euffent  les 
ennemis  , fe  fût  enfermé  dans  une 
ville  qui  alloit  être  afïïégée.  Dès  qu'il 
fçut  cette  nouvelle  j il  envoya  le  tri- 
bun Placidus  & un  autre  officier  avec 
raille  chevaux  pour  inveftir  la  place  , 
de  façon  que  Joféphe  ne  pût  lui  échap- 
per. Le  lendemain  Vefpafien  vint  lui- 
même  pour  former  le  fiege  avec  toute 
fon  armée - 

La  defcription  de  ce  fiege  a été 
faite  avec  un  très-grand  foin  par  Jo- 
fëphe  , qui  commandoit  dans  la  pla- 
ce, & el'e  mériteroit  d’être  tranf- 
crite  ici  toute  entière.  Mais  comme 
elle  eft  très- ongue , je  me  crois  obligé 
de  l’abréger , & de  donner  plutôt 


1 


a6o  Histoire  des  Empereurs*  - 
une  idée  générale  des  faits  , qu’un 
récit  exaél  & circonftancié. 

Le  fiege  dura  quarante-fept  jours  j 
&.  pendant  cet  intervalle  il  prit  dif- 
férentes formes-  D’abord  le  général 
Romain  tenta  d’infulterla  place,  Sc 
de  l’emporter  par  des  attaques  bruf- 
ques  & tous  les  jours  réitérées.  En- 
fuite  la  réliftance  qu’il  trouva  & 
l’efpérance  de  mater  par  la  difette 
d’eau  l’opiniâtreté  des  aiïîégés  , l’en- 
gagèrent à convertir  le  fiege  eA 
blocus  , pendant  lequel  il  ne  difcort- 
tinua  pas  néanmoins  les  travaux  né- 
ceflaires  pour  approcher  du  corps  de 
la  place  , & pour  la  réduire  par  la 
force  , s’il  en  étoit  befoln.  Enfin  re- 
buté des  longueurs,  8>c  piqué  de  l’auda- 
ce des  ennemis , qui  croiflbit  par  fon 
ina-flion  , il  reprit  les  attaques  , il 
battit  les  murs  avec  le  bélier,  il  fît 
brèche  : & cependant  ce  ne  fut  que 
par  une  efpece  de  furprife  qu’il  par- 
vint à fe  rendre  maître  de  la  ville.  Je 
ne  dois  pas  omettre  que  dans  une  oc- 
cafion  Vefpafien  fut  blefie  d’un  trait 
lancé  de  defiiis  la  muraille , 8c  que 
par  la  confiance  avec  laquelle  il  vain- 
quit la  douleur  , 8c  perfîfia  à fe  mon- 
trer à fes  foldats  , comme  s’il  ne  lui 
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étoit  rien  arrivé  , il  prévint  le  trouble 
&la  confternation  que  fa  bleffure  alloit 
répandre  parmi  eux. 

Joféphe  remplit  tous  les  devoirs 
d’un  bon  gouverneur  de  place  aflié- 
gée.  Il  encouragea  les  iiens  autant 
par  fon  exemple  que  par  fes  exhor- 
tations : il  employa  toutes  les  reffour- 
ces  que  l’art  de  la  guerre  pouvoit  lui 
fournir  contre  les  divers  genres  d*at- 
taques  livrées  à la  ville  : il  ménagea 
des  éommunications  avec  les  dehors  : 
il  fit  dç  fréquentes  &.  vigoureufes 
forties  : il  brûla  à diverfes  reprifes 
les  machines  des  affiégeans  : il  les 
trompa  par  un  ftratagême  fur  le  be- 
füin  qu’il  foufffoit  par  rapport  à 
l’eau.  Car  quoiqu’il  n'eût  que  de 
l’eau  de  citerne , qu’il  étoit  obligé 
de  diftribuer  par  mefure  , il  y lit 
tremper  des  vétemens  , qui  furent 
enfuite  fufpendus  à la  muraille  en 
dehors,  8r  la  mouillèrent  toute  en- 
tière : enforte  que  les  Romains  ne 
pouvant  fe  perfuader  qu’il  fe  fît  un 
jeu  de  prodiguer  ainlî  l’eau  , s^il  étoit 
en  danger  d’en  manquer  , recom- 
mencèrent les  attaques  au  grand 
contentement  des  afliégés  , qui  ai- 
moient  mieux  mourir  en  braves  genç 
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d.ins  les  combats  , que  de  languir  dans 
les  miferes  de  la  faim. 

Sur  une  conduite  fi  belle  &-  fi  loua- 
ble fe  trouve  néanmoins  une  tache. 
Joféphe  frappé  du  danger  qu’il  cou- 
roit  , fi  la  ville  venoit  à être  priie , 
lorfqu’il  vit  qu’elle  ne  pouyoït  pas 
tenir  encore  long-tems  , délibéra  de 
s’enfuir  j & il  l’auroit  fait , fi  la  ti- 
tude  ayant  eu  vent  de  fon  defleiii,  n® 
l’en  eût  détourné  par  les  inftances  les 
plus  preflantes.  « Vous  êtes  , Im 
» difoient-ils , notre  efpérance,  tant 
que  la  ville  fe  défend;  & notre 
» confolation  , s’il  faut  qu  elle  foit 
» prife.  n ne  vous  convient  ni  de  fuir 
» devant  vos  ennemis  , ni  d’ab^don- 
» ner  vos  amis.  C’eft  vous  qui  nous 
» avez  rendu  le  courage  en  venant 
» ici  ; vous  nous  l’ôteriez  en  vous  re~ 
» tirant  ».  De  telles  prières  étoient 
bien  capables  de  bannir  de  fon  ef- 
prit  une  réfolution  qui  n’y  auroit 
jamais  dû  naître.  Il  réfifta  pourtant  , 
& voulut  même  donner  le  change 
aux  habitans  de  Jotapate  , & lei^r 
iaire  croire  qu’il  leur  rendroit  plus 
de  fervices  lorfqu’il  feroit  hors  des 
murailles.  Ils  ne  fe  laiflerent  point 
amorcer  par  ces  belles  paroles  ; ôc 
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Jofëphe  ) moitié  de  gré , moitié  de 
force,  refta  avec  eux. 

' Le  quarante-feptieme  jour  du  fiege , Je 

un  transfuge  vint  avertir  les  Romains  ''***®' 
que  les  afîîégés  étoient  réduits  à un' 
petit  nombre  & épuifés  de  fatigues  ; 

& que  fur  la  fin  de  la  nuit , domptés 
par  la  lafïïtude,  les  gardes  avoient 
coutume  de  s’endormir , enforte  que 
dans  ces  momens  il  feroit  aifé  de  fur* 
prendre  la  ville.  Vefpafien  profita  de 
l’avis  , & par  Tes  ordres , Titefon  fils, 
à la  tête  d’un  bon  corps  de  troupes  , 
s’approcha  fans  bruit  de  la  muraille 
vers  la  quatrième  veille  de  la  nuit.  U 
monta  le  premier , & il  fut  biemôt 
fuivi  d’un  grand  nombre  d’officiers 
& de  foldats  , qui  trouvant  les  gardes 
endormis , entreront  fans  réfiftance 
dans  la  ville , & s’en  rendirent  les 
maîtres  en  un  inftant.  Ils  en  ouvri- 
rent les  portes  à l’armée,  qui  n’eut 
la  peine  que  de  tuer  & de  piller. 

Les  Romains  n’auroient  pas  perdu  un 
feul  homme  dans  la  prife  de  Jota- 
pate,  fi  un  centurion  nommé  An- 
toine ne  fe  fût  fié  inconfidérément 
difcours  d’un  juif  qui  lui  de-- 
mandoit  quartier,  & qui  abufa  de  fa 
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retiré  dans 
une  caver- 
ne, V eft  dé- 
couvert. 
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fi'CLirlté  pour  lui  enfoncer  un  coup 
d’épée  dans  le  corps.  LeS  vainqueurs 
firent  main  bafle  fur  tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  porter  les  armes  , 
& n’epargnerent  que  les  femmes  & 
les  enfans.  Le  nombre  des  prifonniers 
fe  monta  à douze  cens  : celui  des 
morts  , tant  durant  le  fiege  que  dans 
le  fac  de  la  ville,  eft  porté  par  Jofé- 
phe jufqu’à  quarante  mille.  Après 
qu’elle  eut  été  pillée  , Vefpafien  y fit 
mettre  le  feu.  La  prife  de  Jotapate  eft 
datée  par  Thiftorien  du  premier  du 
mois  Panémus  , qui  répond  en  parti» 
à notre  mois  de  juillet. 

Je  fuis  encore  étonné , pour  Thon- 
Ineur  de  Joféphe  , de  ne  le  voir  pa- 
■roître  nulle  part  au  moment  terrible 
de  la  priée  d’une  ville  dont  il  étoit 
gouverneur  , & de  ne  le  retrouver 
qu’après  la  décifion  de  l’aftaire , caché 
dans  une  caverne  , oîi  il  étoit  allé 
mettre  fa  vie  en  fûreté.  Il  avoit  eu 
grande  attention  à fe  dérober  aux 
ennemis  dans  le  premier  tumulte  , 
ayant  rencontré  un  puits  pro-  1 
fond  , qui  communiquoit  par  le  côté  I 
avec  une  ample  & large  grotte , il  , 
>’y  étoit  enfoncé  , il  s’y  tint  tran- 
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tpiille  avec  quarante  hommes  qu’il  y ' 

trouva,  & de  bonnes  provihons  de 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie. 

Comme  il  favoit  qu^on  le  cherchoit, 

&.  que  les  Romains  delTroient  extrê- 
mement de  Ravoir  fous  leur  puif- 
fance  , il  fortit  pendant  deux  nuits 
confécutives  , pour  effayer  de  s’é- 
chapper par  quelque  endroit,  8c  der 
gagner  une  des  villes  de  la  Galilée- 
Mais  on  faifoit  lî  bonne  garde , qu’il 
ne  put  exécuter  fon  delTein , Sc  fut 
obligé  de  rentrer  dans  fa  caverne. 

Le  troifierae  jour  une  femme  qui  s’é- 
toit  retirée  dans  le  même  afyle  s’é- 
tant fait  prendre , le  décela  : 8c  fur 
le  champ  Vefpafien  envoya  deux  tri- 
buns pour  lui  offrir  la  vie  fauve , s’il 
vouloit  fe  rendre. 

Joféphe  n’ofoit  prendre  confiance , H confent 
aux  paroles  qu’on  lui  donnoit  : 8c  il  infpirl?fe- 
fallut  que  Vefpafien  le  fît  folliciter 
vivement  par  un  troifîeme  tribun  ,un^moàve- 
de  fa  connoifTance  8c  de  fes  amis  ,me»tdWinj 
nommé  Nicanor,  qui  lui  repréfenta 
que  fi  le  général  Romain  vouloit  fa 
vie , il  en  étoit  le  maître  ; mais  qu’il 
eftimoit  fa  vertu,  8c  qu’il  n’avoit 
d’autre  intention  que  de  fauver  un 
brave  homme , qui  ne  méritoit  pas  ' 
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de  périr.  Comme  Joféphe  héfitoit 
encore  , les  foldats  qui  accompa- 
gnoient  Nicanor, s’impatientèrent , &. 
ils  raenaçoient  déboucher  la  caverne, 
& d’allumer  un  grand  feu  à l’entrée. 
En  ce  moment  Joféphe  raconte  qu’il 
fe  relTouvint  des  fonges  par  lefquels 
Dieu  lui  avoit  révélé  les  calamités 
futures  des  Juifs  , 8c  la  fucceifion  des 
empereurs  Romains  : 8c  afin  d’accré- 
diter ce  qu’il  débite,  il  fe  donne  har- 
diment pour  habile  non  feulement 
dans  l’intelligence  des  anciens  ora- 
cles de  fa  nation , mais  dans  l’inter- 
prétation des  fonges , 8c  dans  l’expli- 
cation des  énigmes  myftérieufes  fous 
lefquelles  il  plaît  quelquefois  à Dieu 
d^envelopper  le  vrai  qu’il  annonce. 
Entrant  donc  , félon  qu’il  l’aflure  , 
dans  un  enthoufiafnie  furnaturel  : il 
fit  à Dieu  fecrétement  cette  priere: 
« Grand  Dieu  , puifque  vous  avez 
» réfolu  de  punir  votre  peuple , puiT- 
» que  la  fortune  a pafle  toute  entrera 
» du  côté  des  Romains  , il  ne  me 
» relie  plus  d’autre  minillere  que  celui 
» de  publier  vos  décrets  fur  l’avenir , 
» que  vous  m’avez  révélé.  Je  me  fou- 
» mets  aux  Romains,  je  confens  de 
» vivre  ; Ôc  je  vous  prends  à témoin 
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» que  ce  n’eft  pas  comme  traître  que 
» je  me  fépare  de  ma  nation , mais 
» pour  obéir  à vos  ordres.  » Après 
cette  priere , où  Joféphe  pouvoit 
bien  fe  difpenfer  de  faire  entrer  la 
fortune , il  promit  à Nicanor  de  le 
ûiivre. 

Mais  peu  s’en  fallut  que  la  fureur  Fureur  de 
de  ceux  qui  étoient  avec  lui  dans  la^f^lientavèc 
caverne  ne  le  mît  hors  d’état  d’exé-lui  dans  la 
cuter  fa  prome/îe.  C’étoient  des  défef- 
pérés,  à qui  il  paroiïïoit  plus  doux  de 
mourir*,  que  de  tenir  la  vie  du  bien- 
fait  des  Romains.  Lorfqu’ils  virent 
que  Joféphe  étoit  difpofé  à fe  ren- 
dre, ils  ^environnèrent  tous 'enfera- 
ble.  « Certes  , sVcrierent-ils  , voilà 
» un  grand  opprobre  pour  les  loix  de 
» nos  peres  , pour  ces  loix  faintes» 

» établies  par  l’autorité  de  Dieu  mê- 
P me,  qui  a donné  aux  Juifs  desameS 
P élevées  au-deiTus  de  la  crainte  de 
» la  mort-  Vous  aimez  la  vie  , Jofé- 
» phe  : & vous  pouvez  vous  réfou- 
» dre  à Racheter  aux  déj^ens  de  votre 
» liberté  ! Jufqu’à  quel  point  vous 
^ oubliez-vous  ! Ne  vous  fouvenez- 
» vous  plus  combien  de  Juifs  vous 
» avez  engagés  par  vos  exhortations 
» à préférer  la  mort  à la  fervitude  £ 
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» Ah  ! c’eft  bien  à tort  que  l’on  vousi- 
î>  attribuoit  le  double  éloge  du  cou- 
» rage  8c  de  la  prudence.  Eft-il  digne 
» d’un  homme  prudent  de  fe  fier  à 
» fes  ennemis  ? Eft-il  digne  d’ua 
» homme  de  cœur  de  recevoir  d’eux 
» la  vie  , quand  même  "on  feroit 
» aftiiré  de  l’obtenir  ? Si  la  fortune 
» des  Romains  a ébloui  votre  vûe  , 
» c’eft  à nous  de  maintenir  la  gloire 
» de  notre  patrie.  Nous  vous  prête- 
» rons  nos  bras  8c  nos  épées.  Con- 
5»  Tentez  ou  refufez  : la  chofe  eft 
égale.  Vous  n’avez  le  choix  que 
de  mourir  en  général  des  Juifs  , 
» ou  en  traître.  » En  même-tems 
qu’ils  lui  tenoient  ce  langage  , ils 
tiroient  leurs  épées , 8c  ils  fe  mon- 
troient  prêts  à le  percer , s’il  fe  ren- 
doit  aux  Romains. 

Malgré  une  ft  prelTante  néceftité  > 
Joféphe  perfifta  dans  fa  réfolution 
& fl  nous  l’en  croyons  , fon  motif 
p’étoît  pas  de  fe  conferver  la  vie  , 
mais  il  penfoit  qu’il  fe  rendroit  cou- 
pable d’infidélité  envers  Dieu  » s’il 
mouroit  avant  que  de  remplir  le 
miniftere  prophétique  dont  il  étoit 
chargé.  Il  fit  donc  un  long  difcours  k 
çes  furieux  : 8c  par  des  raifonnemens 
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philofophiques , ainfi  qu’il  les  quali" 
fie  lui-même  , il  entreprit  de  tou- 
cher des  coeurs  de  bronze.  Il  leur 
prouva  que  le  meurtre  de  foi-même 
emportoit  ingratitude  &.  impiété  en- 
vers Dieu.  « Si  un  homme  , dit-il, 
» détourne  ou  fait  difparoîtrele  dépôt 
» qu’un  autre  homme  lui  a donné  , 
» il  eft  injufte  : 8c  celui  qui  chalTe 
» de  fou  corps  le  dépôt  que  Dieu  y, 
» a placé  , peut-il  palTer  pour  inno- 
» cent  ? » Il  leur  montra  la  félicité 
du  ciel  comme  la  récompenfe  def- 
tinée  à ceux  qui  attendent  l’ordre  de 
Dieu  pour  lui  remettre  leur  ame  ; 8c 
au  contraire  l’enfer,  comme  la  puni- 
tion des  forcenés  dont  les  mains  fe 
font  portées  à de  criminelles  violen-? 
ces  contre  eux-mêmes.  Au  relie  la  féli- 
cité qu’il  promet  aux  bons  eft  mêlée 
d’idées  Pythagoriciennes  , félon  la 
doélrine  des  Phariliens  ; 8c  il  fup- 
pofe  que  les  âmes  des  juftes , après 
avoir  habité  pendant  un  tems  le  plus 
haut  des  deux , font  renvoyées  fur  la 
terre  pour  animer  des  corps  chaftcs 
8c  purs.  Il  finit  tous  ces  longs  raifon- 
nemens  par  déclarer  qu’il  eft  réfolu 
à ne  point  devenir  traître  à lui-même , 
8c  que  ç’ü  faut  périr,  il  aime  mieux 
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que  ce  foit  par  le  crime  d’autrui  que 
par  le  lien. 

Ce  difcours  ne  fit  qu’irriter  des 
hommes  qu’une  areur^le  manie  ren- 
doit  fourds  à la  raifon.  Ils  fe  difpo- 
ferent  à tuer  Joféphe , & l’épée  à 
la  main  , ils  l’attaquerent  de  toutes 
' parts.  Cependant  Tes  efforts  , Tes 
regards  impofans  , 8c  un  refie  de 
refpeél  qu’ils  n’avoient  pû  dépouil- 
ler envers  leur  général  , fofpendit 
leurs  coups. 

Mais  le  danger  n’étoit  point  pafTé  : 
aprèslesau-&  Joféphe  n’efpérant  plus  de  vaincre 
ftphe^éU-^s'-^*  opiniâtre  , prit  un  parti 

\re  d’eux  .hafardeux  , mais  unique  dans  la  cir- 
Koniabr^  confiance  , fe  remettant  pour  le  fuc- 
cës  à la  proteélion  de  Dieu.  « Puif- 
» que  nous  fommes  , dit-il , déter- 
» minés  à mourir , au  moins  évi- 
P»  tons  une  exécution  odieufe  , 8c 
» n’impofons  point  à chacun  la  trifle 
» néceffité  de  fe  tuer  lui  - même. 
» Tirons  au  fort.  Le  premier  fur  qui 
»'le  fort  tombera  , fera  tué,  par  le 
» fuivant , 8c  ainfi  >ufqu’à  la  fin. 
» Nous  mourrons  tous , 8c  perfonne 
5)  n’aura  trempé  les  mains  dans  fon 
» propre  fang.  » La  propofition  fut 
acceptée  8c  foit  par  hafardj  dit 
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i’hifîorien , foit  par  une  providence 
{pédale  , les  chofes  s’arrangèrent  de 
façon  que  Joféphe  reda  feul  aVeC  un 
autre,  à qui  il  perfuada  de  prendre 
confiance  aux  promelTes  des  Ro- 
mains. Il  fe  livra  donc  avec  lui  à 
Nicanor  , qui  , accompagné  d’une 
troupe  de  foldats  avoit  eu  la  patience 
d’attendre  la  fm  d’une  fl  longue  aven- 
ture ; & il  fut  amené  par  cet  officier 
àVefpafien. 

Il  n’eft  pas  befoin  que  j’avertifîe  Pr^rendue* 
lelefléur,  que  tout  ce  récit  à l’air 
un  peu  romanefque , &•  pourroit  bien  H _eft  bien 
avoir  été  brodé  & embelli  par  l’au- 
leur.  Il  ell  dignement  couronné  par 
la  prédidlion  que  fit  Joféphe  à,  Ve(^ 
pafien  de’  l’empire.'  J’en  ai  parlé  ail* 
leurs.  J'ajouterai  ici  que  Joféphe  fe 
vante 'encore  d’une  autre  prédiéHon 
pareillëment  vérifiée  par  l’événe- 
ment. Il  prétend  qu’il  av'oît  annoncé 
aux  habitans  de  Jotapate , que  le 
fiege  dureroit  quaranté-fept  jours  , aù 
bout  defquels  leur  ville  feroit  prife  ; 

& que  pour  lui,  il  deviendroit  pri- 
fonnier  des  Romains.  Sans  m’arrêter 
à réfuter  une  forfanterie  qui  fe  détruit  * 
d’elle- même  , jè  pafîê  à Ce  qui  eff 
confiant.  Joféphe  prolégé  par  Tite  , 
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ame  généreufe  , qui  eftimoit  le  mérite 
même  dans  un  ennemi , reçut  de  Vef- 
pa/ien  toutes  ; fortes  de  bons  traite- 
mens  , mais  fut  tenu  néanmoins  dans 
les  chaînes.  -,  . 

Pendant  le  iîege  de  Jotapate  , Vef- 
paiîen  prit  une  autre  vide  de  Galilée, 
Sc  détruit! t un  attroupement  nom- 
breux de  Samaritains. 

Prîfe  3e  Japba,  ville  peu  éloignée  de  Jota- 
enflée  de  la  rétiftance  que  fai? 
malm.  foient  fes  voitîns  aux  armes  romai- 
nes , montroit  une  audace  au-de/Tus 
de  Tes  forces.  Trajan,  commandant 
de  la  dixième  légion,  y fut  envoyé 
avec  deux  mille  hommes  de  pied  & 
mille  chevaux.  Il  s'empara  d’abord 
fans  beaucoup  de  difficulté  de  la  pre- 
mière enceinte,  car  Japha  en  ^voit 
deux  : & ceux  qui  s’étoient  retirés 
dans  la  fécondé  en  ayant  fermé  les 
portes  , de  peur  que  les  ennemis 
n’entraffent  avec  leurs  concitoyens  , 
les  malheureux  qui  fe  trouvèrent  en- 
fermés entre  les  deux  enceintes  , y 
furent  matfacrés  au  nombre  de  douze 
mille.  Trajan  voulut  réferver  au  fils 
de  fon  général  l’honneur  de  la  prife 
de  la  place  : & il  manda  l'état  des 
cliofes  à Vefpalieii , qui. donna  mille 
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Fantaflîns  & cinq  cens  chevaux  à Tite, 
pour  aller  mettre  fin  à l’entreprife.  La 
ieconde  enceinte  de  Japha  fut  forcée 
par  efcalade  : les  vainqueurs  palTerent 
au  fil  de  répée  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes  : les  fem- 
mes &.  les  enfans  refterenr  prifon- 
niers. 

Les  Samaritains  s^étoient  affemblés  Hs.ta’nent 

-,  ^ . „ enpiecesles 

en  armes  fur  le  mont  (jarizim  , & samaritains 
quoiqu’ils  ne  fifTent  aucune  hoftilité, 
leur  attroupement  etoit  iufpect.  Vel-Oaniim. 
pafien  fit  marcher  contre  eux  Céria- 
lis  , commandant  de  la  cinquième  lé- 
gion , avec  trois  mille  hommes  de 
pied  8c  fix  cens  chevaux.  Cet  offi- 
cier, arrivé  au  pied  de  la  montagne, 
ne  jugea  pas  à propos  d’aller  tout  d’un 
coup  attaquer  des  ennemis  qui  aVoiait 
fur  lui  l'avantage  du  lieu , mais  il  les 
environna  & les  enferma  de  tran- 
chées. On  étoit  alors  à la  fin  du  mois 
Défius  , qui  termine  le  printems  : 8c 
les  chaleurs  déjà  très-grandes  incom- 
inodoient  extrêmement  les  Samari- 
tains logés  au  haut  d'une  montagne 
aride  , mal  approvifionnés  , 8c  fouf- 
frant  fur-tout  de  la  difette  de  l'eau. 

Plufieurs  périrent  de  foif',  d’autres 
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vinrent  fe  rendre  aux  Romains.  Céria- 
lis  informé  par  ces  transfuges  de  Ta- 
Latteraent  ©îi  étoient  tombés  les  enne- 
mis , penfa  qu’il  étoit  teras  alors  (fe 
monter  à eux.  E leur  offrit  la  vie 
fauve  X s’ils  voulbient  mettre  bas  les 
' armes  : St  fur  leur  refus , il  les  attaqpia^. 
St  en  tua  onze  raille  fix  cens. 

Les  deux  exploits  que  je  viens  dé 
raconter  précédèrent  de  peu  de  jours- 
la  prife  de  Jotapate.  Lorfque  Vefpa- 
iien  fe  fut  enfin  rendu  maître  de  cette 
ville , il  crut  devoir  accorder  (puelque 
repos  à fes  troupes,  après  un  fîege  fr 
laborieux , 8t  il  les  plaça  en  quartier» 
de  rafraîchiffement , partie  à-  Céfarée', 
partie  à Scytopolis. 

■Prife  & U ne  fe  tint  pas  néanmoins  dans 
aeftruftion  ^5^3  inaélion  totale  : 6t  ayant  appris; 
^ ' qu’une  troupe  de  brigands , (jui  avoir 

relevé  les  ruines  de  la  ville  de  Joppé, 
détruite  par  Gedius  , couroit  la  mer 
avec  un  affez  grand  nombre  de  bâti- 
mens  légers , & exerçoit  la  piraterie 
fur  toutes  les  côtes , il  envoya  un  déta- 
chement compofè  d’infanterie  & de 
cavalerie  pour  déloger  ce  nid  de  pira- 
tes. A l’approche  des  Romains,  les  bri- 
gands fe  fauverent  dans  leurs  vaiffeau». 
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Mais  une  tempête , qui  s’éleva  fort  à 
propos , empêcha  ces  fcélérats  d'échap- 
per à la  vengeance  qui  leur  étoit  dûe» 

La  rade  de  Joppé  eft  fort  mauvaife^ 
expofée  aux  vents  du  nord  > &,  bordée 
d’écueils.  Ainhles  fugitifs,  poufTéspar 
le  vent  contre  la  terre  dont  les  Ro- 
mains étoient  maîtres , furent  ou  bri— 
fés  contre  les  rocherS  , ou  coulés  à’ 
fond , ou  enfiiï  fi  quelques-uns  purent 
aborder  à terre , ils  tombèrent  entre 
les  mains  des  ennemis , qui  ne  leur 
firent  point  de  quartier.  Il  en  périt 
plus  de  quatre  mille  par  ces  dîfférens 
genres  de  morts.  Joppé  fut  rafée  une 
fécondé  fois , & Vefpafien  laifia  une 
garnifon  dans  la  citadelle  , pour  tenir 
en  bride  tout  le  pays  voifin. 

Après  cette  expédition, plus  inipor*  Verpa/îen 
tante  que  difficile,  Vefpafien  invité 
par  le  roi  Agrippa  , vint  à Céfarée  quu'^rLu-T 
de  Philippe,  près  de  la  fource 
Jourdain,  & il  y pafia  vingt  jours  en 
fêtes  & en  réjouifiances.  Outre  l’inté- 
rêt général  qu’avoit  Agripi^  à lui  faire 
fa  cour , un  motif  particulier  animoit 
fon  zele.  Tibériade  & Tarichée,  deux 
villes  des  plus  confidérahles  de  fes 
Etats  , ne  lui  étoient  pas  bien  foumî- 
fes  , 8c  il  fouhaitoit  que  Vefpafien  les 
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rMuisît  au  devoir.  Comme  il  s’agif- 
foit  de  diminuer  d’autant  les  forces 
des  rebelles  , & que  l’intérêt  des  Ro- 
mains étoit  joint  à celui  d’ Agrippa  j 
, le  général  fe  laidli  aifément  perfua- 
der.  11  manda  les  troupes  qu^il  avoit 
lai/Tées  à Céfarée  de  Paleiline , &c  leS 
ayant  réunies  à celles  qui  étoient  à 
Scythopolis  , il  marcha  d’abord  vers 
Tibériade. 

Cette  ville,  comme  la  plûpart  des 
autres  de  la  Galilée  & de  la  Judée, 
étoit  divirée  en  deux  partis.  Un  nom- 
bre de  facHeux  vouloient  la  guerre  : 
le  peuple  & les  meilleures  têtes  fen- 
toient  qu’il  n’y  avoit  de  sûreté  que 
dans  la  foumifîion  & dans  la  paix. 
L’approche  de  l’armée  romaine  ren- 
dit ceux-ci  les  plus  forts  : 8c  quoique 
les  fadlieux  euflent  commencé  par 
înfulter  un  détachement  envoyé  pour 
les  reconnoître  , les  pacifiques,  après 
s’être  afTurés  , par  l’entremife  d’A- 
grippa , qu’ils  feroient  bien  traités  , 
ouvrirent  leurs  portes  à Vefpai’en  , 
qui  leur  tint  parole,  les  exempta  du 
pillage,  laifTa  fubfifter  leurs  murail- 
les. 

Il  rend  Tarîchée  ne  fut  pas  une  conquête 
T«ichée,  tout-à-fait  auffi  aifée.  Les  factieux  de 
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Tiberiade  & de  tout  le  pays  des  envi-  Clrmen 
rons  s’étoient  renfermés  dans  cette 
place  , qui  étoit  bien  fortifiée  ; & 
ils  avoient  fur  le  lac  de  Généfareth  , 
qui  baignoit  la  ville  , un  grand  nom- 
bre de  barques  toutes  prêtes  , foit  à 
leur  feryir  d’afyles  , en  cas  qu’ils  fuf- 
fent  vaincus  fur  terre  , foit  même  à 
combattre. 


L'audace  de  ces  aventuriers  étolt 
extrême  , &.  une  de  leurs  bandes 
vint  attaquer  les  Romains  qui  s eta- 
blilTüient  un  camp  à la  vûe  de  la 
ville.  Comme  ils  n’étoient  point  du 
tout  attendus  , ils  troublèrent  d’a- 
bord les  travailleurs,  &.  comblèrent 
une  partie  des  ouvrages  , mais  ils  ne 
füutinrent  pas  la  vûe  des  légions  , 
& pourfuivis  l’épée  dans  les  reins  , 
ils  fe  fauverent  dans  les  barques  dont 
)e  viens  de  parler. 

Un  autre  corps  beaucoup  plus  nom- 
breux vint  fe  ranger  en  bataille  dans 
la  plaine , & Tite  s’étant  approché 
deux  avec  flx  cens  chevaux  d’élite  , 
les  trouva-,  en  f bonne  pofture,  & fi 
ners  de  leur  multitude  , qu’il  envoya 
demander  du  renfort.  Vefpafien  com- 
luanda  quatre  cens  chevaux  & deux 
mille  archers  pour  aller  le  joindre , 
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fous  la  conduite  de  Trajan  & d ürt 
autre  ofTicier.  Lorfque  Tite  eut  reçu 
ce  recours , il  donna  fur  les  ennemis  , 
marchant  à la  tête  des  liens  , & par 
l’^avantage  du  bon  ordre  & de  la  dif' 
cipline  il  rompit  fans  peine  une  troupe 
tuniultueufe , qui  n’avoit  quVn  cou- 
rage impétueux  & mal  conduit.  Il 
ne  put  néanmoins  empêcher  que  les 
fuyards  ne  rentralîent  dans  la  ville  s 
quoiqu’il  eût  tâché  de  leur  en  eoupeE 
les  palîages.  Mais  leur  défaite  les  y 
avolt  décrédités  :■  &•  le  peuple , qui 
vouloit  la  paix  , ofa  élever  fa  voix 
contre  des  faélieux. 

Ladivifion  fe  mit  donc  dans  la  ville, 
&,  elle  éclata  en  menaces  8c  en  cla> 
meurs,  qui  fe  firent  entendre  jufques 
hors  des  murs.  Tite  conçut  que  c’étoir 
là  le  moment  favorable  de  livrer  urï 
aflaut  8c  montant  à cheval , il  vinf 
fe  préfenter  du  côté  du  lac.  A la  vûe 
des  Romains  la  confu-fion  devint  hor-* 
rible  dans  Tarichée.  Les  furieux  ou 
s'enfuyent , ou , s’ils  ne  peuvent  ert 
trouver  moyen  , ils  fe  mettent  ea 
défenfe  : les  habitans  demeurent  tran- 
quilles, comptant  n’avoir  rien  à crain- 
dre des  Romains  , contre  lefquels  ils 
n^ayoient  jamais  eu  deffeiii  de  fe  ré  vol- 
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ter.  Ils  ne  fe  trompèrent  pas  clans 
leur  efpérance.  Du  moment  que  Tite 
fut  maître  de  la  ville  , il  fépara  les 
inuocens  des  coupables,  &.  ayant  fait 
main  bafîê  fur  ceux-ci  , il  fit  fouir 
les  autres  d’une  pleine  fûreté  pour 
leurs  vies  & pour  leurs  biens. 

Velpafien  informé  de  la  prife  de 
Tarichée,  vint  dans  la  ville,  charmé 
du  fuccës  & de  la  gloire  qu’acqué- 
Toit  ion  fils.  Pour  achever  la  viéloire , 
il  entreprit  de  nettoyer  le  lac  des  bri- 
gands qui  le  couvroient,  & qui  s’é- 
lant  fauves  en  grand  nombre  dans  les 
barques  faifoient  bonne  contenance  , 
& paroilîbient  plutôt  fê  difpofer  à 
attaquer,  fi  l’occaiion  s’en préfen toit, 
qu’à  fuir  à l’autre  bord.  Ils  attendi- 
rent en  effet  que  Vefpafien  eût  fait 
conftruire  une  flottille,  &.  lorfqu’elle 
vint  leur  préfenter  la  bataille  , ils 
acceptèrent  le  défi , & fê  battirent 
en  défefpérés.  Il  n’en  échappa  pas  un 
feul  : tous  périrent , ou  par  les  traits 
des  ennemis , ou  fuffoqués  dans  les 
eaux  : & leur  nombre , joint  à ceux 
qui  avoient  été  tués  dans  les  combats 
fur  terre,  fe  monta  à fix  raille  cinq 
cens. 
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Près  de  Tarichée  avoit  été  un  centre  oîi 
lerats  mis  à ^ ^toit  ramalle  tout  ce  qu  il  y avoit  de 
vendus  turbulent  & d’ennemi  de  la  paix  dans 
vVpaûen^^les  pays  voiüns  , 8c  il  y reftoit  encore 
conireiafoi  près  de  quarante  mille  âmes  de  cette 

ooiince.  r • • . . , 

elpece , qui  comptoient  jouir  du  par- 

don  accordé  par  Tite  aux  Tarichéa- 
tes.  Verpaden  tint  confeil  de  guerre 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il  conve- 
noit  de  prendre  par  rapport  à une 
multitude,  qu’il  n’étoit  polîîble  ni  de 
lai/Ter  dans  la  ville , dont  elle  auroit 
troublé  la  tranquillité  , ni  de  ren- 
voyer , parce  qu’on  ne  pouvoir  pas 
douter  que  des  gens  accoutumés  à 
la  fédition , au  brigandage  , 8c  à la 
guerre  , ne  renouvellalTent  leurs  excès 
dès  qu’ils  fe  verroienî  en  liberté.  D’un 
autre  côté  les  loix  de  l’humanité  8c  de 
la  juftice  ne  permettoient  pas  de  trai- 
ter en  ennemis  ceux  qui  s’étoient 
fournis  fur  la  parole  donnée  qu’on  leur 
feroit  bon  quartier.  Cette  confidéra- 
tion  fi  importante,  8c  même  facrée  , 
n’arrêta  point  les  officiers  qui  cora- 
pofoient  le  confeil.  Pleins  de  haine 
8c  de  mépris  pour  les  Juifs , ils  fou-  | 
tinrent  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  rien  1 
d’injufle  ni  de  cruel  è leur  égard  , .„i 
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5c  que  c’étoit  le  cas  de  faire  céder 
fans  difficulté  l’honnête  à l’utile.  Vef- 
pafien  fe  rendit  à cet  avis,  & il  ajouta 
même  la  fuperchérie  à rinhumanité. 
Comme  on  appréhendoit  que  le  peu- 
ple de  Tarichée  ne  s’intérefî^t  au 
fort  des  malheureux  qu’on  vouloit 
perdre,  on  leur  ordonna  de  for  tir 
tous  par  la  porte  qui  conduifoit  à Tibé- 
riade: & là  on  les  alTembla  dans  le  ’*■ 
Stade  , où  Vefpafien  s’étant  tranf- 
porté  commença  par  faire  égorger  les 
vieillards  & ceux  de  qui  l’on  ne  pou- 
voir tirer  aucun  fervice,  au  nombre 
de  douze  cens.  Il  choifit  lix  raille 
des  plus  vigoureux  , qu’il  envoya  à 
Néron  en  Achaïe,  pour  être  employés 
aux  travaux  de  l’Ifthme.  Le  relie , qui 
fe  montoit  à plus  de  trente  mille  têtes , 
fut  vendu.  Cette  exécution  perfide  & 
faaglante  convenoit  peu  au  caractère 
de  Vefpafien  , qui  favoit  (a)  quff 
la  guerre  a fes  loix  ainfi  que  la  paix  > 
6c  que  les  ^ grandes  âmes  fe  piquent 
d’y  montrer  autant  de  juftice  que  de 


* Lieu  iejîinè  à la 
courfe  Se  aux  combats 
iis  athlètes, 

Sunt  Sc  belli , 


ficut  pacis  , jura , juflè- 
que  ea  non  minùs  quàm 
fortiter  didicimus  gerere, 

T.  L.  V.  37. 
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courage.  Joféphe  date  ce  fait  du  huit 
du  mois  Gorpiæus,  troifieme  mois 
de  Vété. 


Il  achevé  La  prife  de  Tarichée  répandit  là 
terreur  dans  toute  la  Galilée  : les  vil- 
lée.  Jean  les  & les  forterelTes  s^empreffereiit  dé 
Gifcale  foumettre  aux  Romains.  Il  fallut 
JéruCiiem.  pourtant  qu^ils  emportafTént  de  force 
jif.  IV  ^ ^^niale  , * place  ‘lituée  vis-h-vis  de 
'Tarichée  de  l’autre  côté  dü  lac.  Le 


mont  Itacyrius , qui  eft  le  même  que 
le  Thabor , les  arrêta  auffi  quelque 
tems  , & ils  n’en  •'  devinrent  maîtres 


que  par  un  combat  livré  contre  une 
troupe  de  rebelles  qui  s’y  étoient  pof- 
tés.Gifcale  fe  rendit,  après  que  Jean  , 
qui  s’en  étoit  rendu  le  tyran , en  fut 
fort!  pour  fe  retirer  à Jérufalera  , 
comme  je  vais  le  raconter. 

Cette  ville  fut  la  derniere  dè  la 


Galilée  qui  tint  contre  les  Romains. 
Elle  n’étoit  originairement  qu’une 
bourgade , dont  les  habitans  occupés 
de  l’agriculture  ne  penfoient  nuUe- 


* Cette  ville  n’appar-  avec  les  Galilèens  rebel- 
rencit  pas  J la  Galilée , les  , & Joféphe  Gbuver- 
puijqa' elle  était  fituée  au—  neur  de  la  Galilée  comp- 
delà  du  Jourdain  Se  du  te  Gamile  parmi  les  vil- 
lac  de  Généjareth.  Mais  les  Àe /on  département, 
elle  étoit  liée  d’intérêt 
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ment  à la  guerre.  Jean  y ayant  intro- 
duit une  troupe  de  brigands  , forti- 
fia la  place  , comme  nous  l’avons 
dit,  avec  la  permidion  de  Joféphe, 
& la  maintint  dans  la  rébellion  juf- 
qu’à  la  fin.  / 

Cétoit  une  tdmérité  poufTée  à l'ex- 
cès. Caries  forces  ne  répond  oient  nul- 
lement à une  telle  audace,  &.  Tite  en 
arrivant  avec  mille  chevaux  pouvoit 
airéinent  emporter  la  ville  d’emblée. 
Mais  las  du  carnage , & plaignant  le 
fort  des  innocens  qui  fe  trouveroient 
enveloppés  avec  les  coupables  , ce 
généreux  vainqueur  s'approcha  des 
murs , & voulut  tâcher  de  guérir  par 
fes  repréfentations  falutaires  un  aveu- 
gle entêtement.  « Sur  quoi  vous  fon- 
» dez-vous  , difoit-il  à ceux  qui  bor- 
» doient  les  murailles  , pour  atten- 
» dre  feul  l’effort  des  armes  Ro- 
» maines  , après  la  prife  de  toutes  les 
» antres  villes  de  la  Galilée  ? N'avez~ 
» vous  pas  d’affez  fortes  leçons  dans 
» les  exemples  contraires  de  vos  com- 
» patriotes,  dont  les  uns  fe  font  attiré 
» les  plus  affreux  défaUres  par  une  ré- 
» liftance  opiniâtre  ; les  autres,  qui  le 
» font  fiés  à notre  clémence,  jouiffent 
ÿ de  leurs  biens  &.de  leur  fortune  fous 
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» notre  protecflion  ^ Je  vous  fais  les 
» mêmes  offres  , fans  vouloir  tirer 
» vengeance  de  votre  fierté  jufqu’ici 
» intraitable.  L’efpérance  de  conferver 
» fa  liberté  mérite  grâce,  mais  non 
» l’obUiiiation  à tenter  l’impoffible.  » 

Ces  difcours  ne  furent  entendus 
que  par  des  cœursendurcts.  Car  Jean 
avoit  pris  foin  d’écarter  des  murail- 
les & des  portes  tous  les  habitans  , 
& fes  fatellites  feuls  occupoient  les 
remparts.  Il  fentoit  néanmoins  com- 
bien le  parti  de  la  réfîftance  étoit 
infenfé  &.  impraticable  , & il  entre- 
prit de  tromper  Tite  par  une  fuper- 
cherie.  Il  répondit  qu’il  acceptoit  fes 
offres  avec  reconnoiffance , & qu’il 
ameneroit  à la  foumifîîon  les  plus 
mutins  par  perfuafion>  ou  par  con- 
trainte. Mais  il  demanda  un  jour  de 
délai , parce  que  le  fabbat  , qu’ils 
célébroient  aéluellement  , ne  permet- 
toient  pas  plus  aux  Juifs  de  conclure 
un  traité  , que  de  manier  les  armes. 
Le  deffein  de  Jean  étoit  de  profiter 
de  cet  intervalle  pour  s’enfuir.  Mais 
(a)  ce  qui  le  fit  réufïïr,  dit  Joféphe  , 

{a)  ©êé"  J'  V / To'  1 raîïe^âvvny  ’C-ri'  tu  y 

6fycy  eifiC  TB  | "iipOTOhV  f/.cay  o’  Aêv'pCJ', 
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c’eft  que  Dieu  vouloit  fauver  Jean  pour 
la  punition  & pour  le  malheur  de  Jéru- 
lalem.  Tel  eft  , ajoute  l’hiftorien  , 
la  véritable  caufe  de  la  facilité  avec 
laquelle  Tite  non  feulement  donna 
créance  aux  difcours  de  ce  fourbe  , 
mais  s’éloigna  à quelque  diftance  de 
Gifcale  > pour  s’approcher  de  CydœlTa, 
bourgade  de  la  dépendance  des  Ty- 
riens,  dont  les  habitans  étoient  de 
perpétuels  ennemis  de  ceux  de  Gali- 
lée. Jean  eut  donc  toute  liberté  de 
s enfuir  pendant  la  nuit.  Il  emmena 
avec  lui  non  feulement  des  hommes 
!>nnés  , mais  des  familles  entières  , 
<leS  femmes  , des  enfans.  Une  telle 
compagnie  ne  pouvoit  pas  faire  grande 
diligence.  Aufîî  après  quelques  ftades, 
Jean  prit  les  devans , malgré  les  cris 
& les  pleurs  des  foibles  , qu’il  aban- 
donnoit. 

Le  jour  venu , Tite  fe  préfenta 
devant  les  murs  pour  l’exécution  du 
traité.  Le  peuple  lui  ouvrit  les  por- 
tes avec  mille  acclamations  de  joie. 


fo  nn'jjLo'voy  'Teio-Qn- 
Uj  T<  Toy  TW  a-Kti'4'^ 

0 » I t 

In  (UTTiod'i  o’eaif.  «A- 

ï ’ ' ~ ’ » 

rTTOAïWrTOf- 


0-Sa.j  TPofKvJ'oi^roîf, 
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& en  lui  rendant  grâces  de  l’avoir 
délivré  de  fon  tyran  , dont  on  lui 
apprit  la  fuite.  Tite  fat  piqué  de 
s’être  laiffé  furprendre , & il  envoya 
à la  pourfuite  des  fuyards  une  partie 
de  la  cavalerie  qui  l’accompagnoit* 
Jean  avoit  trop  d’avance,  pour  pou- 
voir être  atteint  , & il  arriva  à Jéru- 
falem.  La  troupe  impuilTante  qui  n’a- 
voit  pû  le  fuivre , devint  la  proie  des 
Romains.  Ils  en  tuerent  lix  mille , & 
ramenèrent  près  de  trois  mille  fem- 
mes & en  fans. 

Tite  ordonna  à fes  foldats  de  faire 
une  brèche  à la  muraille , voulant 
entrer  comme  dans  une  ville  prife. 
Du  refte  il  montra  une  clémence  par- 
faite J 8c  quoiqu’il  fût  relié  dans  la 
ville  un  alTez  grand  nombre  de  par- 
tifans  de  la  rébellion  , il  aima  mieux 
pardonner  à tous  les  habitans  indif- 
tinélement,  que  de  préfenter  matière 
à des  délations  où  la  haine  8c  la  pré- 
vention pourroient  avoir  fouvent  plus 
départ  que  la  raifon  8c  la  julHce.  Mais 
il  eut  foin  de  lailTer  dans  Gifcale  une 
garnifon  , qui  pût  tenir  en  refpeél 
ceux  qui  feraient  tentés  de  remuer. 
Ainli  fut  achevée  en  une  campagne  la 
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conquête  de  la  Galilée:  &Tite  n’ylair- 
fantplus  aucunennemi, retourna  auprès 
de  Vef(3afîen  , qui  s’étoit  mis  en  quar- 
tiers d’hiver  avec  deux  légions  à Céfa- 
rée  : la  dixième  hivernoit  à Scytopolis. 

La  facilité  avec  laquelle  la  Galilée  v 
avoit  été  founiife  étoit  un  nouvel 
avertilîement  pour  les  habitans  delà  folle  ar- 
Jérufalena , & devoit  leur  ouvrir  les  fa  guer^è!^ 
yeux  fur  le  fort  qui  attendoit  leur  ville 
raalheureufe  ; mais  la  fureur  &.  l’aveu- 
glement y croifToient  à mefure  que 
le  péril  devenoit  plus  préfent.  L’arri- 
vée de  Jean  de  Gifcale,  &.  de  fa  troupe 
haletante , donna  lieu  à plulieurs  de 
faire  bien  des  réflexions  , qui  les  ame- 
noient  à concevoir  dejulles  allarmes. 

Cet  homme  audacieux  fe  moqua  de 
leur  fage  timidité  : & tirant  vanité 
de  ce  qui  faifoit  fa  honte  : « Je  n’ai 
« point  fui  les  Romains  , difoit-il  , , 

» mais  je  fuis  venu  chercher  un  pofle, 

» d’où  je  pufle  leur  faire  bonne  guerre. 

» C’eft  folie  de  confumer  nos  forces 
» pour  la  défenfe  de  Gifcale,  8c  de 
» femblables  bourgades , pendant  que 
» nous  devons  les  réferver  pour  la 
» Métropole  de  la  nation.  » Il  parloit 
des  Romains  avec  un  extrême  mépris  ; 
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il  exaltoit  les  reffources  qui  reftoient 
aux  Juifs.  «"Voyez,  difoit-il,  quel- 
» les  peines  & quelles  fatigues  les 
» Romains  ont  foufFertes  devant  les 
» chétifs  hameaux  de  la  Galilée.  Qua- 
» rante-fept  jours  de  iiege  les  ont  à 
» grande  peine  rendu  maîtres  de  Jota- 
» pâte.  Que  fera-ce  , s’ils  viennent 
» fe  préfenter  devant  Jérufalem  ? 
» Non  5 quand  même  ils  auroient  des 
» ailes  , ils  ’ ne  pourroient  s’élever  à 
» à la  hauteur  de  nos  murailles.  » Ces 
difcours  fanfarons  enfloient  les  cou- 
rages de  la  jeunelTe  , & leur  infpi- 
roient  une  folle  ardeur  pour  la  guerre. 
Les  vieillards  &les  hommes  judicieux 
en  fentoient  tout  le  vuide  8c  tout  le 
faux  : mais  ils  étoient  réduits  à des 
plaintes  inutiles. 

Rapines,  Car  Jérufaleni , outre  les  faélieux 
ges“\"i-uaû-  portoit  dans  fon  fein  , étoit 

tés  exercées  inondée  de  la  multitude  de  ceux  qui 
rieur^*  y accouroient  de  toutes  les  parties 
de  la  Paleftine.  A mefure  que  les 
Romains  gagnoient  du  terrein  8c  fai- 
foient  une  conquête  , les  amateurs 
du  trouble  qui  pouvoient  échap- 
per n’avoient  point  d’autre  retraite 
que  la  capitale  , dont  les  portes 

avoient 
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avoient  été  toujours  ouvertes  à tous 
les  Juifs,  & où  l’on  recevoit  alors 
avec  erapreflement  des  compatriotes 
qui  fe  difoient  pleins  de  zele  pour  la 
défenfe  de  là  ville  falnte.  Le  moin- 
dre des  inconvéniens  qu’apporta  avec 
foi  cette  foule  étrangère  , dont  Jéru- 
falem  fut  furchargée , étoit  les  tou- 
tes-inutiles , qui  confumerent  Ie« 
provifions  nécëuaires  aux  combat- 
tans. 

Ce  mal  ne  fe  fit  fentir  qu’à  la  lon- 
gue. Mais  les  rapines,  les  briganda- 
ges , les  meurtres  changèrent  la  face 
deia  ville  en  celle  d’un  bois  rempli 
de  voleurs.  Les  fcélérats  qui  l’inon- 
doient,  étendoient  leurs  cruautés  juf- 
ques  fur  les  premières  têtes  de  Jérufa- 
lerti.'lls  arrêtèrent  publiquement  plu- 
fieurs  illuftres  perfonnages , dont  trois 
etoient  de  la  race  royale  , & ils  les  en- 
voyèrent égorger  dans  la prifon.  Le  pré- 
texte dont  ils  colorèrent  une  fi  odieu- 
fe  violence,  fut  une  accufation  de  tra- 
nifon  d^intelligenceavec  les  Romains* 

Ils  étoientles  opprefieurs  & les  tyrans 
de  Jerufalem , & ils  s’en  faifoient ^ 
pafler  pour  les  vengeurs. 

De  tels  excès  répandoient  la  ter- 

Tome  VI»  N 
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reur  parmi  le  peuple  : mais  ils  excî- 
toient  en  même  tems  une  jufte  indi- 
gnation , qui  n’avoit  befoin  que  d’un 
chef  pour  ofer  éclater.  Le  peuple  en 
trouva  un  en  la  perfonne  d’Ananus  , 
ancien  pontife  , qui  avoit  été  établi 
gouverneur  de  Jérufalem  au  com- 
cementde  la  guerre,  & dont  Joféphe 
releve  ici  par  Tes  plus  grands  éloges  la 
ïi*m*icnom  ^ 1®  courage'.  Les  Zélateurs 

de  Zéla-  fcar  c’étoit  le  nom  que  fe  donnoient 
leurs.  Ils  hommes  abominables  , qui  vou- 
du  temple,  lotent  travemr  en  zele  de  religion 
leur  audace  à commettre  les  crimes 
les  plus  horribles  ) les  Zélateurs  fenti- 
rent  le  danger.  Ils  comprirent  qu'une 
multitude  immenfe  réunie  fous  un 
chef  habile  & accrédité  deviendroit 
Redoutable  pour  eux.  Ils  prirent  donc 
pour  place  de  fûreté  le  temple , dont 
ils  firent  la  citadelle  de  leur  tyrannie, 
C’eft  ainli  qu’ après  avoir  violé  tous 
les  droits  humains  , ils  fe  déclarèrent 
ouvertement  les  ennemis  de  Dieu 
môme  , dont  ils  profanoient  & fou- 
loient  aux  pieds  le  sanéluaire. 

A ce  facrilege  ils  a>outerent  une 
nouvelle  impiété  , en  élevant  par  fort 
au  foqverain  pontificat  un  certain. 
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Phannias , qui  véritablement  étoit  de 
la  race  d’Aaron  , mais  homme  gref- 
fier , nourri  dans  l’obfcurité  d’un  vil- 
lage, & Tachant  à peine  ce  que  c’étoit 
que  la  dignité  de  grand  prêtre  ; per- 
fonnage  de  théâtre,  dont  ils  faifoient 
leur  jouet,  & qui  incapable  de  pren- 
dre aucune  autorité  , étoit  forcé  de 
leur  prêter  fon  nom  pour  couvrir  leurs 
attentats. 

Ce  mépris  de  la  religion  tour- 
née en  rifée  , acheva  de  porter  l’in- 
dignation du  peuple  à fon  comble. 
Les  prêtres  8c  les  grands  venoient  à 
l’appui,  8c  fe  mêlant  danS  les  pelo- 
tons , ils  exhortoient  la  multitude  à 
prendre  les  armes  contre  les  oppref- 
feurs  de  la  liberté  , contre  les  profa- 
nateurs des  chofes  faintes.  On  écou- 
toit  avidement  ces  difeours  : mais 
la  difficulté  de  Pentreprife  contreba- 
lançoit  le  defir  d^une  lî  jufte  ven- 
geance. On  craignoit  de  ne  pas  réuf- 
fir  à déloger  d’uhe  forterefTe  , telle 
que  le  temple  , une  troupe  nom- 
breufe  de  brigands  , endurcis  au 
crime  , déterminés  à tout  ofer  , 8c  en 
qui  le  défefpoir  du  pardon  augmeptoit 
l’audace. 


Nij 
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'Enfin  dans  une  afTeniblée  général» 
Anamisfe  leve,  & tournant  fes  re- 
gards vers  le  temple  , les  yeux  baignés 
de  larmes  : Ah  ! qu’il  m’eût  été  doux 

» de  mourir  , s’écria-t-il  j avant  que 
» de  voir  la  maifon  de  Dieu  fouillée 
» de  tant  d’horreurs,  le  lieu  faint 
» profané  par  les  pieds  impurs  des 
» plus  fcélérats  de  tous  les  mortels  ! 

5>  Encore , h j’efpérois  trouver  dans  ce 
» peuple  qui  m'écoute  une  reflburce 
» contre  de  il  grands  maux.  Mais  )e  le 
» vois  infenhble  à fes  propres  calami- 
»,  tés,  Sc  uniquement  dominé  par  la 
» crainte.-  On  vous  pille , & vous  le 
» fouffrez  :on  vous  frappe,  &.  vous 
» gardez  le  lilence  : aucun  de  'vous 
» n’eftmêrae  aflèz  hardi  pour  > gémir 
» librraient  fur  le  faï^  innocent  qu’il 
M voit  répandre.  Non  , ce  n’-^  :point 
» aux  tyrans  que  je  -m’en  iprê^s  : 
» c’eft  à vous,  qui  les  avez  forti- 
» fiés  , par  votre  indolence.  Es  étoient 
» d’abord  en  petit  nombre  : 8c.  votre 
» tranquille  fécurité  leur  a donné 
» moyen  de  s’accroître.  'Ils  ont  com- 
» raencéparpillervosmaifons  : aucun 
» de  vous  ne  s’en  eft  émû , 8c  devenus 
» plus  audacieux , ils  ont  attaqué  vos 
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» perfonnes.  Vous  avez  vû  traînés 
» indignement  par  les  rues,  jettés 
» dans  les  prifons  , chargés  de  chaî- 
» nés  , je  ne  dis  pas  des  hommes 
>>  illuftres  par  leur  nailTance  & par 
» leur  mérite,  mais  des  citoyens,  con- 
» trelefquelsil  n’y  avoir  ni  accufation 
» en  forme  , ni  jugement  prononcé  : 
» & ces  infortunés  n’ont  trouvé  per- 
» Tonne  qui  réclamât  en  leur  faveur. 
» Que  devoit-il  s’enfuivre  ? La  mort 
» & le  fiipplice.  C’efl:  aulîî  ce  qui 
» eft  arrivé  : & de  môme  que  l’on 
» choifit  dans  un  troupeau  les  viéH- 
» mes  les  plus  gralTes , nos  tyrans 
» ont  immolé  par  préférence  les  pre- 
» mieres  têtes  de  la  nation.  Leur 
» audace  nourrie  par  le  fuccès  infulte 
» aujourd’hui  Dieu  môme.  Vous  les 
» voyez  profaner  indignement  fou 
» temple  , & de  ce  lieu , le  plus  fort 
» ôt  le  plus  élevé  de  la  ville , comme 
* le  plus  faintde  l’univers  , vous  im- 
» pofer  le  joug  de  la  fervitude.  Quels 
» nouveaux  excès  attendez  - vous  , 
» liour  fortir  de  votre  inaéllon  ? ils 
» ont  comblé  la  mefure  du  crime  : 
» leurs  attentats  ne  peuvent  plus  croî- 
» tce.:  &.  fi  ceux  qu’ils  ont  commis 
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» ne  fuffifent  pas  pour  vous  tirer  de 
» votre  afToupiffement , rien  ne  fera 
» capable  de  vous  réveiller. 

» Quel  motif  vous  anime  à fou- 
» tenir  la  guerre  contre  les  Romains  • 
» N^eft'ce  pas  l’amour  de  la  liberté  ? 
» ce  fentiment  précieux , qui  convient 
» Il  bien  à des  âmes  généreufes.  Eh 
» quoi  ! vous  refufez  d^obéir  aux  maî- 
.»  très  du  monde  entier  : & vous  con- 
» fentez  à devenir  les  efclaves  de  vos 
» compatriotes  , & à foufFrir  de  leur 
» part  des  traitemens  que  vous  n’au- 
» riez  pas  à craindre  de  la  part  de 
» l’étranger. 

» Comparez  la  conduite  des  uns 
» & des  autres.  Votre  temple  eft 
» orné  des  offrandes  des  Romains  : 
» & ceux-ci  le  dépouillent  des  monu- 
» mens  de  vos  anciennes'  viéloires. 
» Les  Romains  refpeélent  vos  loix  , 
& n’ofent  franchir  la  barrière  du 
» lieu  faint  .•  &.  ceux-ci  font  du  tem- 
» pie  leur  place  d’armes , & y por- 
» tent  leurs  mains  toutes  fumantes 
» du  fang  de  leurs  freres.  Et  vous 
» vous  précautionnez  contre  les  enne- 
» mis  du  dehors  , pendant  que  vos 
i>  véritables  ennemis  vivent  au  milieu 
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» de  vous,  &,  affiégeut  votte  fane- 
)>  tuaire! 

» Prenez  dôiic  les  armes  aVec  coii- 
» rage , & ne  craignez  ni  leur  nombre, 

» beaucoup  moindre  que  le  vôtre  ; 

» ni  leur  audace,  qu’affoiblit  une 
confcience  fouillée  de  crimes  ; ni 
» 1 avantage  du  lieu,  dont  la  protec- 
» tion  nVft  pas  afTurément  pour  les 
» impies,  mais  plutôt  pour  ceux  qui 
» en  vengent  la  fainteté.  Montrez- 
» vous , & ils  font  détruits.  Et  quand 
» même  vous  vous  expoferiez  à quel- 
» que  danger  , quel  fort  plus  digne 
» d’envie,  que  de  mourir  devant  les 
» facrés  portiques  , en  combattant 
» pour  vos  femmes  &,  pour  vos  en  fans, 

» pour  Dieu  Sc  pour  fon  temple  ? Je 
» m’offre  à vous  fefvir  de  la  tête  & de  ' 

» la  main.  Je  vous  conduirai  par  mes 
» confeils,  8c  dans  l’occa bon  je  payerai 
» de  ma  perfonne.  » 

Le  peuple  échauffé  par  un  difeours  l.epeupiî 
fl  véhément  fe  déclara  difpofé 
truire  la  .tyrannie.  Ananus  enrôla  ceux  b 
qui  fepréfenterent  en  foule , les  arma , enceinte  du 
lès 'diltribua  en  compagnies;  & il 
ptéparoit  à attaquer  les  Zélateurs. 

Ceux-ci  le  prévinrent , ^ firent  une 
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fortie  fur  le  peuple^  Le  courbât  fut 
rude.  Lenombre  d’un  côte , 1 audace 
& l’exercice  de  l’autre.  Enfin  les  bri- 
grands  accablés  par  la  roukitude  de 
leurs  ennemis , qui  croifToit  a chaque 
indant , &Je  voyant  près  de  fucconi- 
ber,  furent  forcés  d’abandonner  la 
première  enceinte  du  temple  , St-  ils 
fe  retireront  dans  la  fécondé , dont 
ils  fermèrent  les  portes  avec  «mpref- 
l'ement.  Ananus  ne  poufla  pas  plus 
loin  fa  victoire.  L’adaut  eût  ete  dan- 
gereux : & d’ailleurs  la  faintete  du 
lieu,  le  retint.  Il  n’ofa  entreprendre 
d’introduire  dans  l’^iaitérieur  du  tem- 
ple des  foldats  teints  de  fang.  Il  fe 
contenta  de  bloquer  les  Zélateurs, 
laidant  une  garde  de  dx  mille  b om-* 
mes  dans  les  portiques  de  la  première 
enceinte. 

Son  refpeél  pour  le  temple  l’enga- 
gea  encore  à tenter  les  voies  de  conci-. 
iiation  avec  les  Zélateurs.  H vouloit  * 
s’il  étoit  pofTible,  s’épargner  la  dure 
nécedité  de  fouiller  le  lieu  faint  par  le. 
fang  de  fes  compatriotes.  Il  envoya 
donc  leur  faire  des  xn'opofi tiens  de 
paix  : mais  il  eboidt  bien  Dial 
àmbadadpur. 
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Jean  de  Gifcale,  lié  par  de 
tes  intelligences  avec  les  Zélateurs  , Gifcaie.L«w 
étoit  demeuré  en  apparence  attaché  au 

• J 1 O • 1 • appellent 

parti  du  peuple  ; &.  fuivam  la  prati-  les  Idu- 
qiie  des  maîtres  il  niontroit  plus  d’ar- 
deur , p^us  d'emprelTement , que  ceux 
mêmes  dont-  l’attachement  étoit  fîn- 
cere.  Il  ne  quittoit  Ananas  ni  jour  ni 
nuit:  il  s’introduifoit hardiment  dans 
tous  les  conseils  ; alHiifonnant  ces  pro- 
cédés de  flatteries  déraefurées  envers 
tous  ceux  qui  étoient  en  autorité.  I]i 
parvenoit  ainlt  à être  inftruit  de  tout’ 
ce  qui  fe  délihéroit , 8c  il  ne  man- 
quoit  pas  d-'en  donner  avis  aux  aflié- 
ges.  Ananus  s’apperçut  que  les  enne- 
mis éventoient  toutes  ^fes  entreprires» 

Perfuadé  qu’il  y avoit  de  la  trahifon  ^ 
fes  foupçons  tombèrent  fur  celui  qui 
en  étoit  véritablement  coupable  , 8c 
que  fon  zele  hypocrite  démarquoit,, 

Mais  il  n’étoit  pas  aîfé  de  détruire 
Jean  de  Gifcale,  qui  avoit  un  pui/Tant 
parti  dans  la  ville.  Ananus  le  prit  à 
|bn  ferment.  Cefcélérat  ,à  qui  les  par- 
jures ne  coùtoient  rien,  jura  une  fidé-  ’ 
lité  inviolable  aux  intérêts  du  peuple. 

Ananus  futalTez  Ample  pour  y ajouter 
Joit  8c  par  une  faute  inexcnfable  dans; 
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un  homme  à la  tête  des  grandes  admi- 
res , il  prit  confiance  en  celui  que 
tant  de  circonftances  rendoient  légiti- 
mement fufpefl  , & il  le  choidt 
pour  aller  porter  aux  Zélateurs  des 
ouvertures  de  paix  et  d’accommode- 
ment. 

Jean  introduit  dans  le  temple  , au 
lieu  de  propoli tions  de  paix , tint  les 
difcours  les  plus  propres  à foulfler  le 
Jeu  de  la  guerre.  « Il  dit  qu’Ananus 
» ayant  gagné  le  peuple , avoit  envoyé 
» inviter  Vefpalien  à venir  fe’  rendre 
» maître  de  la  ville.  Qu^il  avoit 
» ordonné  à fes  troupes  de  fe  puri- 
» fier , afin  qu’elles  fulTent  en  état 
» d’entrer  le  lendemain  dans  le  tem- 
» pie , de  gré  ou  de  force.  Que  s’il 
» propofoit  un  traité  aux  Zélateurs  , 
5>  ce  n’étoit  que  pour  les  endormir 
» dans  une  fa  ulTe  fécurité  & pour  les 
» furprendre.  Il  inlifta  à leur  prouver 
» qu’ils  en  avoient  trop  fait  , pour 
» efpérer  qu’on  fe  réconciliât  jamais 
» lincéremeiit  avec  eux  : & il  conclut 
» qu’ils  dévoient  fe  procurer  quelque 
y>  fecours  du  dehors  , fans  quoi  leur 
î>  perte  étoit  certaine.  » 

Les  Zélateurs  faivir^nt  l’avis  de 
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Jean,  & ils  rëfolurent  d’appeller  î, 
leur  fecours  les  Iduniéens , nation 
voifine , turbulente,  à qui  toute  occa- 
lîonde  prendre  les  armes  étoit  bonne , 
qui  alloit  à la  guerre  comme  à une 
fête  , & qui  depuis  qu^elle  avoit  em- 
bralîela  religion  Judaïque,  ne  le  cédoit 
point  aux  J uifs  naturels  en  attache- 
ment pour  le  temple  & pour  la  ville 
limite.  Des  difpolîtions  û favorables 
determinerent  les  Zélateurs  à dépu- 
ter aux  Iduraéens  deux  d’entre  eux  , 
chwges  d’une  lettre  7 qui  portoif: 

» ^\x  Ananus  ayoit  féduit  le  peuple, 
» & qu  il  vouloit  livrer  Jérufalem  aux 
«Romains.  Que  pour  eux,  réfolus 
de  defendre  la  liberté  jufqu’à  la 
« mort,  ils  s’étoient  féparés  d’un 
» traître , qui  les  tenoit  adiégés  dans 
» le  temple  Que  fi  les  Iduméensne 
taifoient  diligence  pour  venir  à leurs 
» Recours  , les  défenfeurs  de  la  patrie 
» alloient  tomber  fous  le  pouvoir  d’A- 
« nanus  & de  leurs  ennemis,  & k ville 
fous  celui  des  Romains.,,  Les  dépu- 
tes  qui  étoientgens  habilesSc  ardens,’ 

l’ItaTd . 

lenrcr  ^ de  mettre  dans 

lOiliciLations  tout  le  feu  & toute 
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la  rivacité  dont  ils  étoient  capable?; 

Ils  réufTirent  {ans  peine  dans  leur 
négociations.  Les  chefs  des  Iduméens, 
fur  la  ledlure  de  la  lettre,  &.  lerap^* 
port  des  députés  , entrèrent  en  fu.-’ 
reur  : ils  publièrent  une  proclama- 
tion pour  inviter  toute  la  nation  k 
prendre  les  armes , & avant  le  ter-^ 
me  qu’ils  avoient  prefcrit  ils  virent 
s’aflerabler  autour  d’eux  une  armée- 
de  vingt  mille  hommes  , avec  la- 
quelle ils  marchèrent  vers  Jérufa-- 
lem. 

Ananus , qui  ne  fait  pas  en  tout 
ceci  preuve  de  vigilance , ne  fut  in- 
formé d’un  fl  grand  mouvement  danx' 
la  nation  Iduméenne  , que  par  l’arri- 
vée du  fecours,  H ordonna  que  l’on 
fermât  promptement  les  portes  de  la 
ville,  que  l’on  gardât  les  murailles» 
Il  ne  fit  pourtant  aucune  hoftilité 
contre  les  Iduméens  , & délirant  les 
ramener  par  vole  de  perfuafîon  , il 
engagea  Jefùs , Tun  des  grands  pon- 
tifes , à monter  à une  tour  qui  re- 
gardoit  leur  armée  pour  les  haran- 
guer. Les  Iduméens  fe  difpoferent 
à écouter  l’orateur  du  peuple  de  Je- 
ru  (àlem  , et  ii  leusT  parla  «n-  ces  tex- 
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» Si  vous-  re^fêmbliez  à ceux  quOj 
M vous  venez  fecouïif , ma  furprife  p 
» feroit  moindre.  Mais  n*elt  - ce  pas  * 
f*  l'événement  du' monde  le  plusfingu-r 
» lier , qu'une  nation  entière  , qu*une  ' 
» belle  & florifîante  armée  prenne  en  i 
*i  main  la  défenfè  d’une  poignée  de 
» fcélérats , dignes  de  mille  morts  ? 
» Le  zele  pour  la  fainteté  du  temple 
» vous  conduit  : & ceux  dont  vous 


» embraffez  la  querelle , le  fouillent 
» par  la  cruauté  & par  les  débauches  : 
» ils  s’enyvrent  dans  le  lieu  faint  y 
n & ils  y partagent  les  dépouilles  fan- 
« glantes  de  leurs  freres  maflacrés. 

” J’apprends  qu'ils  nous  accufent 
» d’intelligence  avec  les  Romains  8c 
» de  trahifon.  Il  ne  falloit  pas  un 
» motif  moins  prefîànt  pour  vous 
w engager  à prendre  les  armes  con- 
» tre  nn  peuple  uni  avec  vous  dans 
n lafociété  d’un  même  culte*  Mais. 


» oîi  font  les  preuves  du  crime  qu'ils 
» nous  imputent  ? C'ell:  leur  intérêt 
» feulqui  nous  rend  coupables.  Tant 
» qu’ils  n’ont  eu  rien  à craindre  y au- 
w cun  de  nous  n’a  été  traître.  Nous. 


» le  fommes  devenus  , depuis  qu’ils 
» ne  peuvent  plus  éviter  la  jufte  puni- 
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» tion  de  leurs  forfaits.  Ah  ! fi  le 
» foupçoa  de,  trahifon  doit  tomber 
fur  quelqu’un,  il  convient  bien 
» mieux  fans  douteà  nosaçcufateurs, 
aux  crimes  defquels  il  ne  manque 
n que  celui-là  feul , pour  être  portés 

V à leur  comble. 

» Quel  eft  donc  le  plus  digne  ufage 
» que  vouspuiflîez  faire  de  vos  armes? 
w C’eft  de  les  employer  en  faveur  de  la 
» métropole  de  votre  religion  j & 
M de  punir  des  fcélérats  de  la  furprife 
w qu’il  ont  ofé  vous  faire  j en  vous 
« implorant  pour  défenfeurs  , pen- 
n dant  qu’ils  dévoient  vous  craindre 
» pour  vengeurs.  Si  cependant  vous 
» refpeélez  les  engagemens  que  vous 

V avez  pris  avec  eux,  un  fécond  parti 
r>  s’offre  à vous.  C’eft  de  quitter  les 
»)  armes  , & de  venir  dans  la  ville 

V comme  amis  & alliés  vous  porter 
t>  pour  arbitres  & pour  juges  entre 

V les  Zélateurs  & nous.  Et  voyez  conr 
w bien  la  condition  que  nous  vou- 
» Ions  leur  faire  eft  avantageufe , 
» puifquhls  auront  pleine  liberté  de 
» nous  répondre  devant  vous  fur  les 
» crimes  que  nous  avons  à leur  re- 
y procher , eux  qui  ont  inhumaine- 
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» ment  égorgé  les  chefs  de  la  nation, 

» fans  aucune  forme  de  juflice,  fans 
» leur  permettre  de  défendre  leur 
» innocence.  Si  vous  ne  voulez  ni 
» vous  unir  à nous  , ni  vous  rendre 
» les  juges  de  la  querelle,  il  vous  relie 
» de  demeurer  neutres , fans  aggraver 
» nos  malheurs  , fans  vous  lier  avec 
» les  opprelTeurs  de  Jérufalem  & les 
» profanateurs  du  temple.  Si  aucun 
de  ces  trois  partis  ne  vous  convient, 

» ne  foyez  pas  étonnés  que  l’on  vous 
» ferme  les  portes  d’une  ville  dont 
» vous  vous  déclarez  les  ennemis.  « 

Un  difcours  lî  plein  de  raifon  ne  II  ne  peut 
fit  aucune  imprelïïon  fur  les  Iduméens 
prévenus.  Ils  regardoient  comme  un 
affront  le  refus  de  les  recevoir  dans  la 
ville,  &.  encore  plus  la  propofîtion 
qu’on  leur  faifoit  de  mettre  bas  les 
armes  s’ils  vouloient  y entrer.  Un^e 
leurs  chefs  répondit  à Jefus  avec  une 
fierté  8c  une  hauteur  qui  lui  ôterent 
toute  efpérance  de  pacification  : 8c  ce 
pontife  fe  retira  pénétré  de  douleur 
de  voir  la  ville  alîîégée  en  même  tems 
de  deux  côtés , 8c  menacée  dedans  Sc 
dehors  par  les  Zélateurs  d’une  part  5c. 

Iduméens  de  l’autre. 
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^IJu-  Cependant  Parmée  du  fécours  n’^^- 

fiioGos  in  • _ • , , _ 

troduits  par  toit  pas  Contente  de  1 inaction  de  ceux 
dan$^lav1î*ie  l’avoient  appellée.  Les  Iduméens 
& daiH  le  avoient  compté  trouver  un  parti  puif- 

feconderoit  , & leur 
carnage  du  ouvriroit  Tentrée  de  Jérufalem  : & 
peuple.  voyant  que  les  Zélateurs  n^ofoient 
fortir  de  Penceinte  du  teiaple  , plu- 
lîeurs  fe  repentirent  d*être  venus  : & 
la  honte  feule  les  empêcha  de  repren- 
dre la  route  de  leur  pays.  Un  orage 
qui  furvint  durant  la  nuit , augmenta 
encore  leur  dégoût.  La  pluie  , la  grêle, 
les  éclairs  , les  tonnerres  , les  mugif- 
femens  de  la  terre  ébranlée  fous  leurs 
pieds,  toute  la  nature  fembloit  déchaî- 
née contre  eux  : 8c  en  même  tem» 
qu’expofél  aux  rigueurs  de  ta  tem- 
pête, ils  foudroient  beaucoup,  n’ayant 
d^autre  abri  que  leurs  cafaques , dont 
ils  s'enveloppoient , 8c  leurs  boucliers, 
qu’ils  mettoient  fur  leurs  têtes  ; la 
crainte  de  la  colere  divine  les  troubloit 
beaucoup  dans  l’ame  , 8c  ils  feperfua- 
doient  que  Dieu  condamnoit  leur 
entreprife. 

Cependant  ce  fut  précilement  cette 
circonftance  qui  leur  en  facilita  le 
fuccès.  Les  Juifs  de  la  ville  crurent 
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pareillement  que  Dieu  fe  déclaroit 
pour  leur  querelle  , & en  conféquence 
de  cette  idée  flatteufe  ils  firent  la  garde 
avec  moins  de  vigilance.  Leur  négli- 
gence préfenta  k quelques  - uns  des 
Zélateurs  l^occafîon  de  fortir  furtive- 
ment du  temple  pendant  la  nuit , au 
plus  fort  de  l’orage  , 8c  de  gagner  la 
porte  de  la  ville  qui  donnoit  vis-à- 
vis  de  Farmée  des  Iduméens.  Ils  la 
leur  ouvrirent,  8c  les  intioduidrent 
dans  Jérufalem. 

Le  premier  foin  des  Iduméens  fut 
de  courir  au  temple,  8c  de  fe  réunir 
aux  Zélateurs  pour  attaquer  ceux  qui 
en  faifoient  le  blocus.  Ils  eurent  bon 
marché  d’une  garde , dont  une  partie 
étoit  endormie,  8c  l’autre  s’effraya 
à la  vûe  d’une  multitude  de  nouveaux 
ennemis  joints  fubitement  aux  an- 
ciens. Les  troupes  de  la  ville , qui  au 
cri  des  combattans  étoient  accou- 
rues , ne  firent  pas  plus  de  réfiftance. 
Les  Iduméens  n’eurent  guéres  que  la 
peine  de  tuer,  8c  comme  ils  étoient 
naturellement  cruels , 8c  d’ailleurs 
irrités  de  ce  qu’on  leur  avoit  refufô 
l’entrée  de  la  ville  , 8c  impofe  la  né- 
cellité  de  fubii  hors  des  murs  tout© 
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la  violence  d’im  orage  affreux , ils  n 
firent  quartier  à perfonne,  & pafle- 
rent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’offrit 
à leurs  coups.  Le  carnage  fut  d’autant 
plus  horrible  , que  dans  un  lieu  ferme 
la  fuite  devenoit  impraticable.  Toi\té 
la  première  enceinte  du  temple  fut 
inondée  de  fang  , & lorfque  le  jour 
fut  venu,  on  compta  plus  de  h^iit 
mille  morts. 

Maîtres  du  temple,  les  Iduméens 
fe  répandirent  dans  la  ville,  où  ils 
pillèrent  8t  tuereni  à difcrétion.  Leur 
fureur  prit  pour  premières  vidlimeS 
Mort  du  les  deux  pontifes  Ananus  & Jefus  *,  & 
naou*/!  tté  tioR  conteiis  de  leur  avoir  ôté  la  vie , 
par  les  Idu- ils  les  outragerent  par  mille  infultes 
méens.  ^près  leur  mort  , & jetterent  leurs 
corps  fans  fépulture. 

Joféphe  déplore  amèrement  la  mort 
d’Ananus , dont  il  prétend  que  leS 
grandes  qualités  & la  bonne  conduite 
auroient  infailliblement,  s’il  eût  vécu, 
fauvé  Jérufalem.  Ananus  , dit  - il  > 
aimoit  la  paix  : il  favoit  qu’il  n’étoit 
pas  poffible  de  vaincre  les  Romains  : 
& par  fon  éloquence  perfuafive  il  au* 
Toit  déterminé  les  Juifs  à fe  foumet- 
tre,  pendant  que  la  belle  réûftance 
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qu’il  étoit  capable  de  faire  auroit 
amené  les  Romains  à s’adoucir  fur  les 
conditions  du  traité,  {a)  Mais  Dieu  , 
ajoute  l’hiftorien  , avoit  prononcé  fa 
fentence  de  condamnation  contre  une 
ville  fouillée  de  crimes  : il  vouloir  que 
le  lieu  faint  fût  purifié  par  le  feu  : & 
pour  accomplir  fes  defleins  de  juftice 
fur  la  ville  &c  fur  le  temple,  il  écar- 
toit  &ôtoit  du  monde  ceux  qui  étoient 
attachés  à l’une  & à l’autre  par  un  zélé 
pur  & fincere. 

Ainfi  parle  Joféphe,  qui  pourtant 
ignoroit  la  vraie  caufe  de  la  colere  de 
Dieu  fur  les  Juifs.  Ananus  étoit  bien 
peu  propre  à défarmer  la  vengeance 
divine.  Fils  du  grand  Prêtre  * Anne, 
qui  avoit  pris  part  à la  condamnation 
de  Jefus  - Chrift  , il  s’étoit  montré 
digne  imitateur  d’un  tel  pere  par  le 
meurtre  de  l’Apôtre  faint  Jacques  le 
mineur,  que  l’éminence  de  fa  fain- 
teté  rendoit  vénérable  à tout  le  peuple 


(u)  01  fJLCtl 

TetUfl  Vicf  0 &t0fa( 
U-ili-utT fji.4 vnf  r»  { W- 
Xêfflf  etTT  aKil Ctv  ) Kcu' 

ChkÔ /jiivof  î KKet- 
Vetl  Tel  aytet , 


TVi  et  /llXoMiyiif  etv- 
Tav  ucti  (fiMropytsv— 

'Ttti  Têf/ê  KO^ey-  Jos» 

* Anneeji  aujjî  appel- 
le Ananus  dans  Jojéphe. 
Aîais  il  n’ejî  pas  vrai— 
Jemblahlt  qu’il  ait  ytcu 
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de  Jérufalem.  C’étoit  un  Sadducéen  , 
qui  n’avoit  par  conféquent  ni  efpé* 
rance  ni  crainte  d’une  vie  avenir  : & 


Joféphe  qui  le  comble  ici  d’éloges  , 
ailleurs  l’accufe  d’audace  & de  cruauté 
dans  les  vengeances. 

Cruautés  Leg  Zélateurs  Ôc  les  Iduméens  firent 
éxerceespar  , , ^ \r  - n 

lesZéU-  un  grand  carnage  du  peuple.  Mais  ils 

traitèrent  avec  une  linguliere  inhu- 

Jof.  de  B.  manité  la  jeune  boblefîe  , parmi  la- 

Jvd,  y.  I. quelle  ils  auroient  fouhaité  fe  faire 

des  partifans.  Ils  eb  remplirent  les  pri- 

fons  : &,  enfuite  ils  invitoient  chacun 


en  particulier  à s’unir  à eux.  Joféphe 
affiire  que  tous  préférèrent  fans  diflli- 
Cülté  la  mort  à la  fociété  avec  les  enne- 


mis de  la  patrie.  La  rage  des  Zélateurs 
s’exerça  à leur  faire  fouffrir  les  plus 
cruels  fupplices  : & cen’étoit  que  lors- 
que leurs  corps  ne  pouvoient  plus  fou- 
tenir  les  fouets  &.  les  tortures,  qu’on 


leur  accordoit  la  mort  comme  par 
grâce.  L’hiftorien  fait  monter  à douze 
mille  le  nombre  de  ceux  que  les  Zéla- 

ju/qu’au  lems  dont  il  s’ac~ 
git  ici , &•  encore  moins 


fu’un  vieillard  plus  qu’oc- 
Togèrtaire  eût  ajjeq  de 
vigueur  pour  remplir  les 
fonâions  de  gouverneur  de 
h ville.  Ces  raiforts  ont  ié- 
Wmiiié  M,  de  TiUemont 


(5  pen/er  que  le  Pontife 
Anamm  tué  par  les  Idu~ 


méens  ejl  le  jils  du  Grand 
Prêtre  Anne  nommé  dans. 
l’Evangile  j & le-  même 
dont  Jofophe  fait  mention 
au  l.  XX.  de  Jes  Anù- 
I quités  , c,  8, 
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teurs  firent  ainfi  périr  fuccefiiviement 
dans  l’efpace  de  peu  de  jours. 

‘Jl  convenoit  bien  peu  à de  pareils  Jugemen» 
fcélérats  de  vouloir  obferver  les 
mes  de  la  juftice.  Ils  eurent  néanmoins  fiu  de  B»r! 
cette  fantaifie  à l’égard  de  Zacharie 
fils  de  Baruch , homme  riche  , ama“ 
t«ur  de  la  liberté , ennemi  des  mé- 
dians, 6t.  dont  la  fortune  8t.  la  vertu 
irritoienten  même  feras  la  cupidité  8c 
k haine  des  Zélateurs.  Ils  érigerent  uu 
tribunal  de  •foixante-8i--dix  juges 
choifis  entre  les  notables  du  peuple»  8c 
iis  firent  comparoître  . Zacharie , l’ac- 
Cufant  d’avoir  tramé  une  intrigue  pour 
livrer  la  ville  aux  Romains.  Ils  n*ap- 
portoient  ni  preuves  ni  indices  : mais 
ils  fe  difoient  bien  affiirés  du 'fait , 8c 
ils  prétendoient  en  être  crus- fur  leur 
parole.  Zacharie  voyant  qu’il  n’avoit 
aucune  judice' à attendre,  8c  que  fa 
mort  étoit  >réfolue  , parla  avec  une 
liberté  digne  d’un  grand  cœur.  Il  traita 
d’un  air  de  mépris  les  accufations  va- 
gues dont  on  le  chargeoit,  -Sc  il  en  fit 
fentir  en  peu  de  mots  la  -ridicule  foi- 
Helfe.  Après  quoi  il  tourna  fon-dif- 
cours  contre) fes  accufateurs  , 8c  il  leur 
mit  fous  les  yeux  toute  là  fuite  - de  leurs 
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attentats  , déplorant  les  malheurs 
publics,  & la  confulîon  horrible  où 
toutes  chofes  étoient  tombées.  Il  eft 
aifé  de  juger  quelle  fut  à ce  difcours 
la  rage  des  Zélateurs.  Cependant  ils 
achevèrent  la  comédie,  & laiflerent 
prononcer  les  juges.  Il  n’y  en  eut  au- 
cun qui  ne  donnât  un  fuffrage  d^abfo- 
lution , & tous  aimèrent  mieux  périr 
avec  l’innocent , que  de  fe  rendre  cou- 
pables de  fa  mort.  Les  Zélateurs  pouf- 
fèrent un  cri  d^indignation , & deux 
des  plus  audacieux  raaflacrerent  fur  le 
champ  Zacharie  au  milieu  du  tem- 
ple , e»  lui  difant  avec  infulte  : 
« Nous  te  donnons  auffi  notre  fuf- 
y frage  : te  voilà  plus  fûrement  ab- 
y fous.  » Après  l’avoir  tué  , ils  jette- 
rent  le  corps  dans  le  précipice  qui 
bordoit  la  montagne  fur  laquelle  le 
temple  étoit  bâti.  Pour  ce  qui  eft  des 
juges  , ils  fe  contentèrent  de  les  chaf- 
fer  à coup  de  plat  d’épée  , étant  bien 
aifes  que  les  témoins  de  leur  domina- 
tion tyrannique  allaflent  par-tout  dans 
la  ville  en  feraer  la  terreur. 

M.  de  Tillemont  penfe  avec  plu- 
lieurs  interprétés  de  l’écriture , que 
l’événement  que  je  viens  de  raconter 
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eft  celiii  que  Jefus-Chrift  avoit  en 
vû.e  , lorsqu'il  parloit  de  Zacharie  fils 
de  Barachie  tué  par  les  Juifs  entre  le 
temple  &c  l’autel.  En  ce  cas  les  paro- 
les de  Jefus-Chrift  font  une  prophé- 
tie , qui  fe  trouve  vérifiée  par  un 
accomplifferaent  parfait.  Sil’on  admet 
ce  fentiment,  on  ne  pourra  pas  dou- 
ter que  Zacharie  ne  fût  chrétien  : &, 
le  même  M.  de  Tillemont  remarque 
qu’il  n^eft  pas  néceflaire  de  fuppofer 
qu'il  ne  foit  pas  refté  un  feul  chrétien 
dans  Jérufalem.  - 

Les  Iduméens  , qu’une  aveugle  fu-  fu- 
reur avoit  , portés  à de  grandes  vio- “nToiffér 
lence?  3 mais  qui  n’étoient  pas  , com-  qu’ilsontété 
me  les  Zélateurs,  confommés  & en- 
durcis  dans  le  crime  , eurent  horreur  ^ ’j* 
des  excès  de  ceux  auxquels  ils  s’é-jSaîcm.* 
toient  aflbciés.  Quelqu’un  , qui  n’eft 
pas  nommé  dans  Joféphe,  fortifia 
en  eux  ceS  fentimens , & repréfenta 
à leurs  chefs  , qu’ils  ne  pouvoient  fe 
laver  de  la  tache  qu’ils  avoient  con~ 
traélée  en  fe  liguant  avec  des  fcélé- 
rats  , que  par  une  prompte  retraite  & 
une  féparation  éclatante.  C’étoit  bien 
peu  faire  pour  réparer  les  cruautés 
8c  les  injuftices  dont  ils  s’étoient  ren- 
du coupables.  Les  Induniéens  auroient 
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dù  embrafler  la  défenfe  du  peuple  ; 

' dont  ils  avoient  aggravé  Toppreffion  , 
& le  délivrer  de  À;s  tyrans.  Mais  les 
■ hommes  fe  portent  au  mal  de  toute 
la  plénitude  du  cœur  : & quand  il 
s’agit  du  bien  , ils  ne  le  font  pref- 
que  jamais  qu’imparfaitement.  Les 
Iduméens  fe  contentèrent  de  mettre 
en  ‘liberté  ceux  qui  étoient  détenus 
dans  les  prifons  au  nombre  d’environ 
deux  mille  , 6c  ils  fe  retirèrent  dans 

Iwuvelles^'^^  PayS. 

cruauté^sdes  Les  Zélateurs  les  virent  partir  avec 
Zélateurs,  joie , les  regardant , non  plus  com- 

preffion  du  alli^  du  fecours  ’defquels  ils 

peuple  de  fuflènt  privés  , mais  comme  des  fur- 
éruaeno.  dont  la  préfence  gênoit'leur 

audace.  Ils  en 'devinrent  plus  info- 
lens  , & leur  licence  plus  edrénée  ; 
6c  ils  achevèrent  d’abattre  les  têtes 
illuftres  , qui  leur  faifoient  ombrager 
Ils  maïTacrerent  Gorion , homme  dif- 
tingué  par  fa  nailTance  , par  fon 
rang  6c  par  fon  zele  pour  la  liberté 
de  fa  patrie  ; Niger,  brave  capi- 
taine , qui  s’étoit  dgnalé  dans  plu- 
heurs  combats  contre  les  Romains  ^ 
8c  qui  ne  put  obtenir  des  fes  meur- 
triers même  la  grâce  de  la  fépulture. 
Parmi  le  peuple  ils  cherchèrent 

foigneufement 
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folgneufement  tous  ceux  dont  ils 
droyoieiit  avoir  raiTon  de  fe  défier: 
&,Ie  moindre  prétexte  fufïiroit  pour 
autorifer  leurs  funeftes  foupçons.  Ce- 
lui (pli  ne  leur  parloit  point,  paifiût 
dans  leur  efprit  poux  fuperbe  ; celui 
qui  leur  parloit  avec  liberté , pour 
ennemi.  Sii  quelqu’un  au  contraire 
leur  faifioit  la  cour , c’étoit  un  flatteur 
qui  cachoit  de  mauvais  defleins.  Et  ils 
ne  connoiflbient  point  la  diftinéHon 
de  grandes  & petites  fautes  : la  mort 
étoit  la  peine  commune  à toutes  éga- 
lement. En -un  mot,  lafeulefauvegarde 
contre  leurs  fureurs  , étoit  l'obfcurité 
de  la  naiflanne  & de  la  fortune. 

Une  û cruelle  tyrannie  détermi- 
noit  une  multitude  de  Juifs  à défiirtec 
la  ville,  &.  à aller  chercher  leur  fûreté 
panni  les  ennemis*  Mais  la  fuite  étoit 
périlleufe.  Des  foldats  poftés  par  les 
Zélateurs  aflïégeoienii  tous  les  che- 
mins , tous  les  paflàges  : 8c  quiconque 
avoit  le  malheur  d’être  pris , payoit  de 
fa, tête,  s’il  ne  répandoit  l’argent  à 
pleines  mains.  Celui  qui  n’avoit  rien 
Ordonner  étoit  un  traître,  dont  la  mort 
feule  pouvoit  expier  l’infidélité.  Ainfi 
contrebalançant  une  crainte  par  une 
Tome  VL  O 
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autre , la  plûpart  aimoient  mieux  re(^ 
ter  dans  la  ville  , & mourir  dans  le 
fein  de  leur  patrie.' 

Vefpafien  Vefpalien  fut  pendant  l’hiver  le 
V'fî?  tranquille  fpecfateur  de  tous  les  dif- 
nerparleurs  terens  iiiouvemens  qui  agitoient  li 
fureurs  ûi- violemment  les  Juifs.  Il  prit  feule- 
' Jp/*  B villes  de  Jarania  &.  d’Azot. 

Jud.lV.  5.  Mais  ne  il  fit  aucune  démarche  qui 
^‘menaçât  direiffement  Jérufalera , quoi- 
que tous  les  principaux  officiers  de  fon 
armée  l’exhortaffient  à profiter  des  divi- 
sons nées  parmi  les  ennemis  pour  aller 
affiéger  leur  • capitale*  « LaifTez-les  , 
» dit-il,  à ceux  qui  lui  faifoient  ces  re- 
» préfentations  , laifîez-les  fe  détruire 
» les  uns  les  autres.  Dieu  (a)  gouverne 
» mieux  nos  affiaires  , en  nous  prépa- 
» rant , fans  que  nous  nous  en  mê- 
.V  lions , une  victoire  aifée.  Notre  arri- 
» vée  en  pareille  circonftance  réu  niroit 
» contre  nous  tous  les  partis , qui  main- 
» tenant  par  la  rage  avec  laquelle  ils 
» font  acharnés  à s’exterminer  mu- 
» tuellement , diminuent  d’autant  les 


(a)  crreiTnyeiy  jWsV 
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» forces  de  la  nation.  Nous  pouvons 
» efpérer  de  vaincre  fans  tirer  l’épée:  - 
» &.  une  (a)  conquête  qui  efl:  le  f uit, 

» de  la  prudence  & de  la  bonne  con-j  • 

» duite,  m’a  toujours  paru  préférable  ' ' 

» à celle  dontles  armes  ont  tout  l’hoii-; 

» neur.  » ’ • ' • 

Il  fuivLt  conftamnient  ce  plan  : Sc  3’ 
malgré  les  prières  des  Juifs  échappés 
de  Jérufalem , qui  le  conjuroient . de 
venir  fauver  les  rpftes  d’un  peuple ,mal^ 
heureux,  de. venger  ceux  qui  avoient 
péri  pour  leur  attachement  aux  Ra- 
mains  , & de  tirer  de  danger  ceux  qui 
confervoient  au  milieu.des  plus  grands 
rifques , les  mêmes , feutimens  , il . fe 
^t^en  campagne  au  commencement 
de  1 année  68  de  Jefus-Cîirift , der-r.An.  r.  8194 
niere  de  Néron,  non, pour  marcher, 
vers  la.Capitale,  mais,  pour, ^ller,  fubT- 
juguer  la  Pérée,  alléguant  qu’il  devoit- 
commencer  par  réduire  les- places  & 
ips.pays  quiétoient  encore, en  armes, 
lever  ainfi , tous  les  obflaclgs  qui 
pourroient  empêcher,,  pu  tjetardrr  . le. 
füccès  du  jfiege  de  Jérufaleni.  . .( 


■;  (û)  Tb  s tct  *iü)y  0-7T- 
Ç-ciKtfls . 70 
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Prife  de  ‘ n paih  donc  le  Jourdain,  8f.  s’s- 

^j9u3r3yC«l*  1 ^ 1 1 I 

pirate  de  la  vança  vers  Oadara , capitale  de  la 
*^|-Pérëe,  oîi  il  ayoït  une  intelligence. 
ieu(lep«y*!C®tte  ville  contenoit  un  grand  nom- 
bre de  riches  habitans,  (jui  ayant 
beaucoup  à perdre  , craignaient  la 
guerre  & fouhaitoient  la  paik , & qui 
en  conféquencp  avpient  député  à Vef- 
palîen  , promettan,t  de  lui  ouvrir  leur? 
portes.  Mais  tous  ne  pçnfoieilt  pas 
comme  eux  dans  Gadara , & les  fac-, 
tieux  qui  fe  trouvpientdans  cette  ville , 
ainfî  que  dans  tot^tes  les  autres  de  la 
Judée,  n’ayant  p<X  ni  traverfer  une 
négociation  qu’i.ls  avoient  ignorée , 
ni , lorsqu’ils  en  furent  inftruits  , la 
rendre  inutile,  çai’ce  que  les  Romain? 
• ' ' ■ approchoient  déjà , réfolurent  aq  moins 

de  lé  venger  fur  celui  quj  en  éjoit  Tau-' 
teur.  Ils  fe  faiiîrent  de  pol^fits  ; qui. 
par  fa  naiflance  8t.  par  fon  mérite^ 
tènoit  le  premier  rang  entre  tous  les^ 
kâbitans , & après  Pavoir  tu^ , après 
avoir  outragé  indignement  fon  cada- 
vreils  s’enfuirent  delà  ville.  Les  Ga- 
dariens , devenus  feuls  arbitres  de  leur 
fort  par  la  tetraitedes  faélieux  , reçu- 
rent Vefpâfien  avec  raille  acclaniations 
de' joie,  & ils  abattirent  leurs  Biujraâ's 

V ^ 
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les,  fans  en  attendre  l’ordre,  afin  de 
lui  donner  la  preuve  d’une  fidélité  qui 
ne  vouloit  pas  même  fe  laifier  de  refi* 
fourc'e,  s’ils  êtoient  jamais  capables 
de  manquer  à leur  devoir.  Pour  les 
a/Turer  en  cet  état  contre  les  attaques 
des  rebelles  , Vefpafien  leur  donna 
une  garnifon  romaine. 

Après  la  foumifiîon  de  Gadara,  te 
reïle  de  là  Pérée  ne  méritoit  pas  d’ocT- 
cuper  Vefpafien.  Il  s’en  retourna  à 
Céfarée  , pôur  de-là  veiller  fur  la  con- 
duite générale  de  la  guerre;  & il  iaifiâ 
furlels  lieux  le  tribun  Placidus  avec 
trois  ilîille  hommês  de  pied  & fix  cens 
chevaux  j pour  donner  la  chafie  aux 
brigands  j & achevet  de  réduire  ce  qui 
n’étoit  jlas  encore  fournis.  Çet  ofFiciet 
s’acquitta  en  brave  homme  de  l’erapl.dî 
dont  ilétoit  fchargé.  Ilpourfuivit  cêux 
qiii  s’étoient  enfuis  de  Gadara  j & 
forci  la  bourgade  de  Bétheniiabris 
qu’ils  avoierit  choifie  pour  retraite.  Il 
s’evi  échappa  plufieuts  , qui  fe  répan- 
dirent dans  le  pays  » -8c  y fonnerent 
Vallarme.  Une  multitude  confufe  dè 
gens  de  la  campagne  s’attroupa , réfp- 
lùe  de  pafièr  le  Jourdain  pour  aller 
chercher  un  afyle  dans  Jéricho.  Mâts 
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le  fleuve  grofîî  par  les  pluies  n’étoit 
pas'guéable  : & Placidus.  furvenant 
accula!  contre  la  rive  cette  troupe  fans 
ordre',  fans  difcipHne  , fans  chef.  Elle 
ëtoit  trës-nombreufe  , & trois  mille 
fjx  cens  hommes  la  défirent  entiére- 
Tnent.  Quinze*  mille  Juifs  refterent  fur 
la  place  : un  plus  grahd  nombre  encore 
furent  pouffes  ou  fe  précipitèrent  dans 
le  Jourdain  , & le  lac  Afphaltite  fut 
tout  couvert  de  corps  mortfr  qui  fur- 
nageoient  fur  les  eaux  plus  pefantes 
que  l^eau  commune.  Placidus  acheva 
la  conquête  de  la  Pérée  par  la  réduc- 
tion des  villes  & châteaux  qui  pou- 
voient  être  de  quelque  importance  : 

" & tout  le  pays  , hors  la  fortereflè  de 

Machéronte  , reconnut  les  loix  des 
Romains. 

Tonte  la  Vefpafîen  étant  h Céfarée  , apprît 
Judee  fou-jg  foulevemerit  de  Vindex  contre  Né- 

îmie  hors  ^ n r i • 

Jénifaiem  Cette  nouvelle  lut  pour  lui  un  | 
& trois  for- motif  de  fe- hâter  de  finir  la  guerre 
cu'pé-7  par Juifs.  Pendant  que  l’occident 
les  brigands  commençoit  à s’agiter  par  des  trou- 
^-bles  dont  les  fuites  pouvoient  être 
8.  "longues  & funeftes,  il  crut  qu’il  étoit 
important  de  ‘pacifier  l’Orient , & .. 

. d’euipêc|jer , s’il  étoit  pofîible,  qu’une  ‘ 
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guerre  étrangère  ne  concourût  avec  la 
guerre  civile.  Après  donc  avoir  em- 
ployé le  tems  de  l’hiver  à s’aflurer  par 
de  bonnes . garnirons  des  places  qu^il 
avoit  conquifes  , il  partit  de  Céfarée^ 
avec  toutes  fes  troupes  au  commence- 
ment du  printems  , ayant  pour  point 
de  vûele  fiége  de  Jérufalëm,  mais  ré- 
folu  d’ôter  d’abord  à cette  ville  opi- 
alâtrement  rebelle  toutes  lesreÛburces 
de  fecours  dont  l’efpérance  pouvoit 
entretenir  fa  fierté. 

Il  fe  fraya  la  route  de  Céfafée  à Jéru- 
faleni , en  s’emparant  d’Antipatris  , 
de  Lydda , de  la  contrée  dépendante 
de  Thamna,  &.  il  vint  à Emmaüs  , lieu 
célébré  dans  l’Evangile  * lîtué  à foi- 
xante  ftades , ou  deux  lieues  & demie , 
de  la  capitale.  Là,  ildrelTa  un  camp 
&t  il  y établit  la  cinquième  légion , pour 
commencer  à • bloquer  Jérufalëm  du 
côté  du  nord.  Il  pafla  enfuite  vers  le 
midi  dans  l’Idumée,  dont  les  habi- 
tons avoient  û bien  manifefté  leur  zelç 
aveugle  & impétueux  pour  la  métro- 
pole de  leur  religion.  Il  fe  rendit  maî^ 
tre  de  tout  ce  pays  , foit  en  détruifant 
les  fortprelTes  des  Iduméens,  foit  en 
fortifiant  lui-même  certains  polies 

0 iiij 
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avantageux  j oîi  illaifla  de  bonnes  trou- 
pes , pour  tenir  tous  les  environs  en 
refped.  De  retour  à Ennnaüs  , il  fe 
tranfporta  dans  la  Samarie  , qu^il  par- 
courut pour  s’en  afTurer  la  poflêllîon, 
& il  vint  à Jéricho  , où  il  fut  joint  par 
le  détachement  qui  avoit  fournis  U 
Pérée.  La  ville  de  Jéricho  ne  fit  aucune 
réfillance  : la  plûpart  des  habitans  s’é- 
toient  enfuis  à l’approche  de  l’armée 
romaine,  & ceux  qui  reUerent  furent 
taillés  en  pièces.  Vefpafien  y établit 
une  garnifon  auffi-hien  qu'à  Àdida  , 
qui  n'en  étoit  pas  éloignée;  Ainfi  Jéru- 
falera  fe  trouva  inveftie  de  tous  côtés 
par  les  armes  romaines.  - 

Il  ne  s’agiflbit  plus  que  de  l'aihéger 
en  forme,  & Vefpaden  s’y  préparoi t, 
lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mott 
de  Néron.  Il  fufpendit  fon  à(5livité , & 
avant  que  de  s’embarquer  dans  une 
entreprife  qui  pouvoit  être  longue  St 
difficile,  il  voulut  voir  comment  tour- 
lieroient  les  affaires  générales  de  l’em- 
pire. Pour  ne  pas  néanmoins  demeu- 
rer dans  rinaélion , ni  perdre  de  vûe' 
fon  objet,  il  acheva  de  nettoyer  le 
pays , emportant  quelques  places  au-t 
tour  de  Jérufalem , qui  tenoient  encore* 
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C’eft  ainfi  qnë  fe  pafla  le  reflc  de  h 
cartipagne  , à k fm  de  laquelle  touté 
la  Judée  fè  troüvâ  fdamife  hors  Jéru- 
falèiii , & trois  forterefles  occupées  par 
les  brigands , * Hérbdiurn , Maché- 
ronte  & Mafadâ. 


L’année  fuivaiite  furvint  une  divér^  Verpafien 
fiofli  qui  attira  ailleurs  toute  l’atten-j? 
tiob  de  Véfpâfien.  Les  négociations  pre  la  ?ier- 
pour  fon  élévation  à l’empire , Sc  les  j® 
foirts  de  la  guerre  qui  l’en  mit  en  pof-  j, 
fefliùn,  l’obligetent  de  donner  du  relii-  ^ 
thé  aux  Juifs.  Il  quitta  même  la  Judée,  lo! 

& fé  tranfporta,  comme  je  l’ai  dit  ,»i-  ‘J- 
à Alexandrie.  Mais  tout  refta  en  état  : 


& Il  les  Juifs  eurent  le  tems  de  refpî- 
rer,  il  n’eft  pas  dit  qu’ils  aient  rien 
reconquis  de  ce  qu’ils  avoient  perdu. 

L’unique  fait  dont  je  doiVe  ici  reri-  H dolivre 
dre  compte,  èft  la  délivrance  de  Jofé^'^u^;^"^'^'* 
pne.  Lorfque  Vefpanen  eut  été  pro^- 
clamé  ernpereur  par  fes  légions  & pâ*r 
celles  de  Syrie  & d’Ëgypte , il  fe  rap- 
pella  avec  cômplaifance  les  prétendus 
préfages  ou  oracles  par  lefquels  il  fe 
perfuadoit  que  lui  avoit  été  annoncéè 


* H'èrod-e  avoU  hâti  & Jèrufalan:  PMitre  ,qui  èfi  , 
foriijié  deux  châteaux  celui  dont  il  t'agir  ici , aa- 
«’JxqueU  il  donna  ce  nom  , de'a  du  Jciirdain,  dans  le 
i'M  àjhlxùn'le  Ihidês  de  yetjhi.ige  des  Avaîes, 

O V 
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une  grandeur  au-deflus  de  fes  efpé- 
xances  & même  de  fes  vœux  ; & en  par- 
ticulier il  fe  fouvint  que  Joféphe  lui 
avoit  prédit  l’empire  du  vivant  même 
de  Néron,  Il  eut  honte  de  laifîer  daiis 
les  fers  celui  qu’il  regardoit  comme 
l’interprête  des  volontés  divines  à Ton 
égard.  Il  le  manda,  8c  en  préfence  de 
Mucien  8c  des  principaux  officiers  de 
fon  armée , il  ordonna  qu^on  lui  ôtât 
les  chaînes.  Tite , toujours  plein  de 
honté  , repréfenta  à fon  pere  j qu’il 
étoit  jufte  d’affranchir  Jofëphe  j non 
feulement  de  la  peine  , mais  de  l’igno- 
minie ; 8c qu’il  falloit  rompre  fes  chaî- 
nes, 8c  non  pas  feulement  les  délier, 
afin  qu’il  fût  réintégré  dans  le  même 
' état  que  s’il  ne  les  avoit  jamais  portées. 
Vefpahen  acquiefça  à la  priere  de  fon 
fris , 8c  par  fon  ordre  les  chaînes  du 
captif  furent  rompues  à coups  de 
hache.  Depuis  ce  moment  Joféphe 
jouit  d’une  grande  conf  dération  dans 
l’armée  romaine,  8c  nous  le  verrons 
plus  d’une  fois  employé  par  Tjte  pour 
combattre  par  fes  falutaires  avis  l’iiv- 
flexible  dureté  de  fés  compatriotes, 
guerre  civile  entre  Vefpahen  8c 
feû  pcre  Vitellius  ayant  été  terminée  à raYan- 
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tage  du  premier  dans  une  feule  cam- 
pagne , le  nouvel  empereur , en  par-  lem. 
tant  d’Alexandrie  pour  aller  à Rome  , , 
renvoya  1 ite  en  Judee.  11  jugeoit  avec  ^ ^ 

raifon  devoir  mettre  fin  à une  guerre 
très  - importante  par  elle-même , & \ 

qui  pouvoir  le  devenir  encore  davan- 
tage , il  l’on  donnoit  le  teras  aux  Juifs 
de  Jérufalem  d’intérefler  dans  leur  ^ P 'es . 
querelle  , comme  ils  avoient  tenté 
le  faire,  ceux  de  leur  nation  qui  habi- 
toient  au-delà  de  l’Euphrate.  D’ail- 
leurs , dans  une  fortune  naiffante  , 
dans  un  commencement  de  régné,  où 
les  troubles  &.  les  revers  font  toujours 
à craincre , il  étoit  utile  à Vefpafien 
d’avoir  fon  fils  à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée.  Tite  eut  donc  ordre  d’af- 
féger  8c  de  prendre  Jérufalem , der- 
nière opération  qui  reliât , mais  fans 
contredit  la  plus  difficile. 

§.  Il* 

Description  de  la  ville  de  Jérusalem, 

Courte  description  duTemple.Nom- 
bre  prodigieux  des  habitansde  Jéru- 
salem. Trois  factions  dans  Jéru- 
salem ^ sous  trois  chefs  , EAéa:^ar  y 

O vj 
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Jean,  rt  Simon.  Tite  s*avanc€  avec 
de  grandes  forces  pour  assiéger  Jim- 
salem.ll  s’expose  en  allant  lui-même 
reconnoitre  la  ville  ^ et  éprouve  quel- 
que peine  à sortir  de  danger.  Sortie 
vigoureuse  des  Juifs.  Tite  sauve  deux 
fois  en  un  jour  la  dixième  Légion. 
3 eanréunitla faction  d’Eléa^ar  à la 
sienne^  et  demeure  maître  dt  tout  le 
Temple.  Tite  prépare  ses  approches. 

, Ruse  employée  avec  succès  par  les 
Juifs  contre  les  Romains.  Sévérité 
de  Tite  , qui  s’en  tient  néanmoins 
•aux  menaces.  Distinction  des  quar- 
tiers de  î armée  Romaine.  Tite  atta- 
que le  côté  septentrional  de  la  ville , 
et  force  le  premier  mur.  Attaque  du 
second  mur.  Ménagemens  de  Tite 
pour  les  Juifs.  Le  second  mur  est 
forcé.  Tite  fait  la  montre  de  son  ar- 
mée dans  la  ville.  Tite  se  prépare  à 
attaquer  àlafoisla  ville  haute  et  la 
tour  Antonia.  Il  essaie  d’engager  les 
Juifs  à se  soumettre  par  l’entremise 
de  Joséphe.  Opiniâtreté  dés  factieux. 
Déserteurs.  Famine  horrible , et  ag- 
gravée par  la  cruauté  des  factieux. 
Tite  fait  crucifier  les  prisonniers 
Juifs  y pour  intimider  leur  compa- 
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triâtes.  Nouvelles  tentatives  âe  Tite^ 
toüjouts  im/files, pour  vaincre  V opi- 
niâtreté des  assiégés.  Témérité  d’E- 
piphàfie^  châtiée  par  V événement. 
Les  ouvrages  des  Romains  sont  brû- 
lés et  détruits  par  les  Juifs.  Tite  ren- 
ferme la  vUie  d’an  mur.  Horrible 
famine  dans  la  ville.  Nouvelles 
cruautés  de  Simon.  Il  arrête  et  punit 
un  Officier  ^ui  le  trahissoit.  José- 
phe , exhortant  ses  compatriotes  d se 
teconnûitre , est  blessé.  Sort  affreux 
des  transfuges  qui  passoient  dans  le 
camp  des  Romains.  Misère  du  peu- 
ple de  Jérusalem.Nombre  prodigieux 
des  morts.  Les  factieux  se  sentent 
eux-mêmes  de  la  famine.  Rapines 
sacrilèges  de  Jean.  Tite  dresse  de 
nouvelles  terrasses.  Prise  de  la  tour 
Antorùa.  Cessation  du  sacrifice  per- 
pétuel. Nouveaux  et  inutiles  efforts 
de  Tite  pour  engager  ks  assiégés  à 
rendre  la  ville  et  lé  temple.  Assaut 
livffiâa  temple  sans  succès.  Tite 
se  pPépare  à attaquer  le  templé  par 
les  machines.  Les  Juifs  commen- 
cent les  premiers  a mettre  le  jeu 
aux  gallerics  du  temple^  et  sont 
imités  par  les  Romains.  Uerrturs 
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de  la  famine.  Mere  qui  mange  son 
enfant.  Tite  s’ouvre  par,  le  feu  un 
chemin  jusqiüau  corps  même  du  tem- 
ple. Tite  fait  prendre  dans  le  Con- 
seilla résolution  d’épargner  le  Tem- 
ple. Le  temple  est  brûlé ,,  malgré  les 
ordres  et  les  efforts  de  Tite.  Les  Juifs 
dupes  de  leurs  faux  prophètes  jus., 
qu’au  dernier  moment.  Avertisse^ 
mens  envoyés  deD'uuaux  Juif  s avant 
leur  dernier  désastre.  Tout  ce  qui  res- 
toit  de  l’enceinte  extérieure  du  tem- 
ple y brûlé.  Prêtres  mis  à mort.  Tite 
est  obligé  d’assiéger  encore  la  ville 
haute , qui  tient  près  d’un  mois.  Il 
, remporte  de  vive  force,  Tite  recon- 
noît  qu’il  n’a  été  que  l’instrument  de 
la  vengeance  divine.  Prisonniers  y et 
leurs  dijférens  sorts.  Le  crédit  de 
Joséphe  est  une  ressource  pour  quel- 
ques-uns. Nombre  des  morts  et  des 
prisonniers.  Sort  singulier.de  la  na- 
tion des  Juifs  y et  prédit.  Jean  et 
Simon  sont  forcés  de  sefij^r  aux 
Romains.  La  ville  et  le  temple  entiè- 
rement rasés.  Tite  loue  ses  soldats , 
récompense  ceux  qui  s’ étaient  signa- 
lés. Il  sépare  son  armée  y et  en  laisse 
une  partie  dans,  la  Judée.  Il  passe 
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P hiver  à visiter  la  Judée  et  la  Syrie. 

S a compassion  surjérusalem.llpart 
d* Alexandrie , vient  d Rome  , et 
triomphe  avec  son  pere.  Réduction 
des  trois  châteaux  qui  restoient  aux 
Juifs  rebelles , Hérodium , Maché- 
ronte  , et  Masada.  Fin  de  la  guerre. 

Troubles  à Alexandrie.  Plusieurs  des 
assassins  y sont  arrêtés  et  mis  à 
mort.  Leur  opiniâtreté.  Le  tempU 
d'Onias  est  fermé  par  ordre  de  Ves.- 
pasien.  Troubles  à Cyréne.  Joséphe 
'est  impliqué  dans  cette  affaire.  Son 
accusateur  est  puni.' Autorité  de  son 
Histoire.  Quelques  détails  sur  ses 
ouvrages  et  sur  sa  personne. 

La  nature  &c  l’art  avoient  con-  Defcrip- 
couru  à faire  de  Jérufalem 
des  plus  fortes  places  du  monde  en-  rufalem. 
tier.  Ella  occupoit  deux  collines  , âfl-  ^ 
fans  y comprendre  celle  fur  laquelle 
le  temple  étoit  bâti.  Ces  deux  colli- 
nes , dont  l’une  eft  la  fameufe  Sion , 
l’autre  fe  noramoit  Acra , fe  regar- 
doient  réciproquement,  Sion  au  midi» 

Acra  au  feptentrion,  8c  elles  étoient 
réparées  par  une  vallée , où  les  édifi- 
ces de  part  8c  d’autre  venoieut  fe  ren- 
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contrer.  Là  première  s’élevoit  Beau- 
coup plus  que  la  féconde,  & formoit 
la  haute  ville  ; l’àutre  s’appelloit  la 
ville  baffe.  Au  dehôfs  elles  étoient 
toutes  deux  bordées  de  profondes  ra- 
vines , qui  eu  rendoierit  î’accès  impra- 
ticable. C’eft  ce  qü^oii  à'ppèlloi't  la  val- 
lée des  eh  fans  d’Heniioii , qui  cou-  i 
raiit  du  couchant  âu  levant  par  le 
inidi  du  moht  de  Sion,  allôit  joindre 
celle  de  Gédrôh  ^ à Totient  du  teihple, 
au  pied  de  la  iWontagrie  des  Oliviers. 

Acra,  par  fa  face  orrehtale,  étoit 
direélement  oppofée  à une  troilîerae 
colline  , qui  étoit  celle  du  teniple  , 
le  mont  Moria.'  Elle  le  furpajffbit  ori- 
ginairement en  hauteur.  Audi  fous 
//ticc.  r.i.  Antiochus  Epiphane  fervit-elle  de  cr- 
UttuXulj.  tsdelle  aux  Syriens  , qui  de-là  domi- 
noient  fur  le  temple,  & exerçoieiit 
toutes  fortes  dé  violeiiéeS  & de  cruau- 
tés fur  les  Juifs  que  la  religion  f 
rafTembloit.  Les  fois  AftnonéénS  , 
non  conteriS  d’avoir  détruit  la-  fof- 
tereffe  que  les  Syriens  aVbiefit  cons- 
truite , applaniteht  même  le  fol  de  là 
montagne , & comblèrent  le  valloii , 
qui  étoit  aü  bas  du  côté  de  l’orient  ; 
cnforte  qu’en  même  teras  le  temple 
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devint  plus  élevé  qu’Acra  , 8c  la 
conMttunication  de  l’vai  à l’autre  plus 
aifée. 

Une  quatrième  colline  au  nord 
du  tempte  àvoit  été  ajoûtéfe  dans  le» 
derniers  tems  à la  ville  ^ qui  rte  pou- 
vat  contenir  la  multitude  imraenfe 
de  fes  habitans.  Il  fallut  donc  s’éten- 
dre, & plufieurs  Juifs  fe  bâtirent  des 
raaifons  à.Bézétha  : c’étoit  le  nom  du 
nouveau  quartier , que  l’on  féparà  de 
la  fbrtereffe  Antonia  par  un  large  fo/Té. 
Tout  le  circuit  de  la  ville  eft  évalué 
par  Joféphe  à trente-trois  flades  , ou 
un  peu  plus  de  quatre  mille  pas. 

Telle  étoit  la  filuâtion  naturelle 
des  lieux  , très-avantageufe  par  elle- 
même.  La  main  des  hommes  y avoit 
ajouté  une  triple  enceinte  de  hautes 
& épaifTes  murailles.  La  première 
& la  plus  ancienne  enfermoit  Sion 
par  deux  efpeces  de  bras  , dont  1 uil 
fépatartt  la  ville  haute  de  la  ville  bafTe 
alloit  gagner  l’angle  fud  - oueft  du 
femplé  , & l’autte  faifant  le  tour 


'*  Si  Ton  -penje  avec 
M.  A’Anvil'e  , dans  fa 
Diirerta.ion  for  l’éten- 
due  de  l’ancietine  Jéru- 
falem  , <(ûe  le  J^dàc  em- 
ployé ici  par  Joféphe  efl 


plus  court  d’un  cinquiè- 
me que  le  fade  Olympia 
que  , ie  circuit  de  Jéru- 
falem  fe  réduira  à trois 
I milte  trais  cm  pas. 


33o  Histoire  des  Empereurs. 
de  la  montagne  par  le  couchant , le' 
midi  j & le  levant  , après  divers 
contours  qu’exigeoit  l’irrégularité  du 
terrein',  venoit  fe  terminer  à la  face 
orientale  du  temple.  Les  deux  autres 
murailles , partant  de  diderens  points 
du  mur  qui  féparoit  Sion  d’Acra  , 
s’étendoient  au  nord  , d’où  elles  fe 
replioient  vers  le  temple  j pour  abou- 
tir l’une  à-  la  forteredè  Antonia , &r 
1 autre  ) par  uii  circuit  beaucoup  plus 
iongi,  à la  même  face  orientale  du 
temple  où  s’appu^pit  la  première. 

Ces  murailles  étoient  furmontées 
de  tours  gui,  pour  la  beauté  8c  laliai- 
fon  des  pierres  ne  le  cédoient  point 
aux  temples  les  mieux  cbnftruits.  Sur 
un  raa/îîf  quarré  , qui  avoit  vingt 
coudées  en  largeur  8c  en  hauteur  s'é-; 
levoient  des  appartemens  magnifi- 
ques , avec  des,  chambres  hautes  , des 
citernes  pour  recevoir  l’eau  de  la 
pluie  ^ très-précieufe  Mans  un  pays 
aride , 8c  de  larges  efcaliers.  La  troi- 
fieme  enceinte  > de  mur  avoit  quatre- 
vi,ngt-dix  de  ces  tours , celle  du  milieu 
quatorze  y la  plus  ancienne  foixante. 
Les  intervalles  entre  chaque  tour 
étoient  de  deux  cens  coudées. 
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Entre  ces  tours  quatre  fe  faifoient 
remarquer  par  une  beauté  8c  une  hau- 
teur iingulieres.  La  première  eft  la 
tour  Préphina  , * bâtie  dans  1 angle 
du  troilîenie  mur  qui  regardoit  le  fep- 
tentrion  8c  l’occident,  c’eft- à-dire, 
à l’endroit  oh.  ce  mur  quittant  fa  direc- 
tion vers  le  feptentrion  faifoit  un 
coude  pour  fe  tourner  du  côté  de  la 
ville  8c  du  temple.  Elle  étoit  oélo- 
gone,  8c  avoit  foixante-8c- dix  coudees 
de  hauteur  : 8c  au  lever  du  foleil  elle 
découvrit  l’Arabie > 8c  de  l’autre  côté 
toute  la  largeur  de  la  Terre  Sainte  juf- 
qu’à  la  mer. 

Les  trois  autres  tours  avoient  été 
conftruites  fur  l’ancien  mur  par  Hé- 
rode , qui , outre  fon  goût  de  magni- 
ficence 8c  fon  zele  pour  l’ornement  de 
la  ville , avoit  eu  un  motif  particulier 
de  mettre  fa  complaifance  dans  ces 
ouvrages , parce  qu’il  les  confacroit  à 
la  mémoire  de  trois  perfonnes  qui 
lui  avoient  été  les  plus  cheres  > d Hip- 
picus  fou  ami  de  cœur , de  Phafaël 
fon  frere,  8c  de  l’infortunée  Mariamne 


* M.  d'Aiiville  , dans 
h Javantc  DiJfertJtior.que 
je  yiens  de  citer  ^ prauye 


que  celte  tour  occupait  le 
même  emplacement  où  eji 
aujourd’hui  ÇaftelPifanoi 
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fon  époufe,  à qui  les  fureurs  de  ion 
amour  avoient  coûté  la  vie.  Ces  trois 
tours  portoient  donc  des  noms  fi  chers 
à Hérode,  Hippicus  , Phafael  , Ma-f 
riamne.  La  première  occupoit  l’angle 
feptentrional  de  Sion  du  côté  de  l’oc- 
cident , & la  naidance  du  mur  qui 
féparoit  la  ville  haute  de  la  ville  taiTe^ 
Les  deux  autres  paroifîent  avoir  été 
placées  fur  la  même  ligne  de  mur  en 
tirant  vers  l’orient,  entre  Sion  & 
Acra.  Leur  hauteur  étoit  inégale  : lâ 
première  s’élevoit  à quatre-vingts  cou- 
dées , la  fécondé  à quatre-vingt-dix  , 
la  troifieme  à cinquante-cinq  : & 
cette  inégalité  provenoit  fans  doute  de 
ce  que  le  terrein  hauflbit  &.  baidbit 
Tac.  Hijt.  inégalement  : mais  leurs  faîtes  étoient 

V.  II.  de  niveau  , & à les  regarder  de  loin 
elles  paroidbient  égales  entre  elles  i 
& à toutes  les  autres  tours  de  la  mêm« 
muraille. 

Coure  aef-  ^ perfonne  un  peu  indruit  qui 

«iption  du  ne  fâche,  que  l’on  ne  doit  pas  fe  figu- 
rer  le  temple  de  Jérufalem  comme 
nos  églifes , même  les  plus  vaftes.  C’é; 
toit  moins  un  feul  édifice,  qu^un  grand 
& immenfe  corps  dé  bâtimens  , par- 
tagé en  plufieurs  cour$  8c  en  plufieurs 
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enceintes , Sc  environné  de  grandes  8c 
magnifiques  galeries,  quilui  fervoient 
de  fortifications  : enforte  qu^il  refTem- 
bloit  mieux  à une  citadelle  , qu’aux. 
Heuxconfacrés  félon  ce  qui  fe  pratique 
parmi  nous  aux  exercices  de  religion. 
Au  centre  étoit  le  temple  proprement 
dit,  ifolé  de  toutes  parts,  & coupé 
intérieurement  en  deux  parties  par  un 
voile , qui  féparoit  le  lieu  faint  du 
Saint  des  Saints.  De-là  jufqu’aux  gai- 
leries  extérieures  tout  l’efpace  étoit 
occupé,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
par  divers  bâtimens  deftinés  aux  ufa- 
ges  du  culte  8c  de  ceux  qui  y fervoient, 
par  plufieurs  cours , dont  la  plus  gran- 
de , qui  étoit  celle  où  l’on  entroit 
immédiatement  au  fortir  des  galleries, 
régnoit  tout  autour  des  édifice»  inté-» 
'rieurs , 8c  s’appelloit  la  cour  ou  le 
parvis  des  Gentils,  parce  qu’ils  y. 
étoient  admis  indiftinélement  avec  les 
Juifs.  Tout, le  corps  de  l’édifice  for- 
mait un  quaxré  , dont  Iç  circuit  étoit 
de  lix,  ftade's  *,  félon  Joféphe,  c'eft-à- 
dire,  d’un  quart  **  de  lieue.  l.es  quatre 


* Af.  d’AnvflU  fait, 
l'éttniuedu  Temple  he^u- 
(oitp  plus  conjidèrable, 
J’rOUW  6f  jes. 

Ni/bos, 


**  Ce  quart  de  lieue  ne, 
fera,  que  defix  cens  pds  , 
fi  Von  s’en  tient  la  me~ 
fitre.  du  fiade  indiquer 
dans  la  première  note. 
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cÔLes  de  ce  quatre  regardoieiit  afîez 
exa(5lement  les  quatre  points  cardi- 
naux du  monde. 

Le  fommet  du  mont  Moria  , fur 
lequel  le  temple  étoit  bâti  , n’ofFroit 
pas  d’abord  une  aflez  grande  étendue 
de  terrein  uni  pour  recevoir  un  fi 
vafte  édifice.  Il  avoit  fallu  relever  le 
fol,  dont  la  pente  étoit  trop  préci- 
pitée , par  des  terrafles  de  trois  cens 
coudées  ‘de  hauteur. 

J’ai  déjà  remarqué  que  par  l’abaif- 
fement  du  terrein  d’Acra  le  temple 
étoit  devenu  plus  haut  que  cette  par- 
tie de  la  ville  : il  avoit  à l’orient  la 
vallée  de  Cédron  : au  midi , en  tirant 
vers  l’occident  , il  communiquoit. 
avec  Sion  par  un  pont  drefie  fur  une 
profonde  ravine.  Seulement  au  fep- 
tentrion , la  colline  Bezétha  le  com- 
mando! t un  peu.  Par  rapport  à tout 
le  refte  de  la  ville , il  faifoit  office  de 
citadelle. 

Mais  la  tour  Antoniâ  , bâtie  à Pan- 
gle  nord-ouefi;  du  temple  , le  do- 
minoit  pleinement.  De  cette  tour, 
deux  efcaliers  conduifoient , l’un  à la 
galerie  du  feptentrion  , l’autre  à 
celle  de  l’occident.  Les  Romains  y 
tenpient  garnifon  ; par  la  touj: 
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Àntonia,  maîtres  du  temple, ils  étoient 
par  le  temple  maître  de  la  ville. 

Audi  le  premier  foin  des  rebelles  fut- 
il  , comme  nous  l’avons  vû , de  les 
chader  de  cette  forterede,  qui  auroit 
captivé  8c  rendu  inutiles  tous  leurs 
mouvemtns. 

La  ville  de  Jérufalem , d forte  par  Nombre 
elle-même  , étoit  prodigieufement  hlbiîaM 
peuplée  , fur-tout  au  tems  de  la  fête^«  Jérufa* 
de  Pâques , où  fe  rendoit  de  toutes 
les  parties  de  l’univers  un  nombre 
infini  d’adorateurs.  J’ai  dit  d’après 
Joféphe  que  Ceftius  s’étoit  vû  envi- 
ronné , dans  une  de  ces  folemnités , 
de  trois  millions  de  Juifs.  Ce  nom-  Jof.  de  b. 
bre,  qui  étonne  , n’eft  point  avancé 
au  hafard.  Ceftius  voulant  faire  com- 
prendre à Néron  qu’il  avoit  tort  de 
méprifer  la  nation  des  Juifs  , pria  les 
princes  des  prêtres  de  lui  donner  le 
dénombrement  des  habitans  de  Jém- 
falem.  Pour  le  fatisfaire,  les  pontifes 
comptèrent  les  viéliraes  Pafchales , 

8c  ils  en  trouvèrent  deux  cent  cin- 
quante-fix  mille  cinq  cens.  Or  , cha- 
que agneau  pafchal  étoit  mange  par 
dix  perfonnes  au  moins  : quelquefois 
même  les  tables  étoient  de  vingt. 

Mais  en  fe  contentant  du  moindre  . 
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nombre  poflible , deux  cent  cinquante- 
iix  mille  cinq  cens  viélinies  prouvent 
deux  millions  cinq  cent  foixante-8c^ 
cinq  mille  habitans.  Ajoutez  ceux 
qui  , empêchés  par  quelque  impu- 
reté légale , ne  pouvoient  participer  à 
la  Pâque  y & les  étrangers , (fUe  la  fim- 
ple  curiohté  attiroit  : on  voit  que  le 
nombre  de  trois  millions  n’eft  pas 

T ’s.fac 

lions  dans  Mais  C6  peuple  infinb  étoit  pIuS 
Jéiuralem  capable  d’affamer  la  ville  * que  de  la 

lous  trois  J fr  J r*  • J • 1 

chefs,  Eléa- d'^^^ndre.  L.e  qui  en  rendoit  la  con- 

Mr,  Jean, quête  difficile,  c’eft qu’elle  étoit  rera- 
ijnon.  piig  ^ lorfque  Tite  vint  fe  préfenter 
devant  fes-  murs  , d’une  multitude 
d’audacieux  , qui  depuis  long-tems 
.s’étoient  accoutumés  à l’exercice  des 
armes  6c  à toutes  les  horreurs  de  la 
guerre , qui  ne  craignoient  ni  le  dan- 
ger ni  la  mort  , 6c  qu’une  aveugle 
prévention  pour  la  fainteté  de  la  ville 
8c  du  temple  animoit  d’une  efpece 
d’enthoufiafme,  8c  d’une  fi  pleine  con- 
fiance qu’ils  ne  pouvoient  être  vain- 
cus : grands  avantages  pour  une  belle 
8c  longue  réfifiance.  Il  leur  raanquoit 
un  point  efièntieb  : c’étoit  l’union 
fous  un  feul  chef,  qui  eût  fçu  gour 
. irerner  fagement  leurs  forces.  Ils 

étoient 
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êtoieiit  partagés  en  trois  iacHons, 
véritablement  fe  concertoient  pour  la  *"* 
guerre  contre  les  Romains  , comme 
pour  l’oppreflîon  des  citoyens  pacifi- 
ques , mais  qui  s’afFoiblilToient  mu- 
tuellement par  leurs  divifions  inte'li- 
nes , Sc  qui  dans  les  combats  qu’elles 
fe  livroient  avec  fureur  au-4edans  des 
murs  ne  pouvoient  manquer  de  pré- 
fenter  souvent  des  occalions  favora- 
bles à l’ennemi  commun.  Les  chefs 
de  ces  trois  faélions  étoient  Eléazar 
fils  de  Simon  , Jean  de  Gifcale , & Si- 
mon fils  de  Gioras. 

De  ces  trois  tyrans  , car  nous  ver- 
rons qu’ils  méritoient  bien  ce  nom  , 
Eléà'zar  étoit  le  premier  dans  l’ordre 
de  l’ancienneté.  Il  avoit  un  parti  dans 
la  ville  dès  le  teras  du  liège  entre- 
pris par  Ceftius,  & il  fe  diftingua 
dans  la  pourfuite  de  ce  général.  C’eft 
fous  fes  ordres  que  les  Zélateurs  s’é- 
toient  emparés  du  temple,  & qu’ils 
y avoient  foutenu  un  fiege  contre 
le  pontife  Ananus.  ils  s’étoient  tou- 
jours depuis  conduits  par  fes  con- 
feils,  8c  iljouiflbit  dans  ce  parti  de 
l’autorité  de  chef,  jufqu’à  ce  que  Jean 
de  Gifcale  fût  venu  s’y  aflbcier. 

Tome  VL  P 
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Jor.de B.  Celui-ci,  joignant  à l’audace  la 
plus  effrénée  l’artifice  & la  fourbe- 
rie , n’étoit  pas  plutôt  entré  dans  la 

faaion  des  Zélateurs  , en  faveur  de 
laquelle  , àinfi  que  je  l’ai  rapporte , 
il  avoit  trahi  les  intérêts  du  peuple  8c 
des  grands  , qu’il  travailla  à s en  ren 
dre  le  feul  chef  & le  feul  maître. 

• Son  audace  lui  attiroit  des  admira- 
teurs J fes  carefTes  lui  gagnoient  des 
partifans  , auxquels  il  avoit  loin  d inf- 
pirer  le  mépris  & . la  révoite  contre 
tout  ordre  qui  ne  venoit  pas  de  lui. 
Comme  ceux  qui  s’attachoient  à Jean 
étoient  les  plus  détermines  8c  les 
plus  audacieux , leur  confpiration 
les  rendit  bientôt  redoutables  , 8c  -la 
terreur  leur  donna  de  nouveaux  alTo- 
piés.  Jean  parvint  ainli  a former  un 
parti  dans  un  parti , 8c  enfin  effaçant 
totalement  Eléazar , il  lui  fit  perdre 
fon  crédit  parmi  les  Zélateurs , oc 
prit  fur  eux  toute  l’autorité.  Ayant 
donc  fous  fes  ordres  les  forces  de 
cette  puiffante  fadlion  , il  devint  le 
jo/.  Je  ^-niaître  de  la  ville  : 8c  il  n’efl  point 
Jud,  V.  ÿ.  exerçât.  Ce  qu’il  y a 

de  plus  violent  dans  les  rapines  8c  les 
' brigandages  , ce  qu’il  y a de  plus  dif- 

£olu  dans  la  débauche,  c’é toit-là  ce 
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^11  regardoit  comme  les  fruits  & les 
prérogatives  de  fa  domination.  Lui  & 
fes  criminelsifoldats  , amollis  jufqu’à 
1 infamie  , jie  redcvenoient  hommes 
que  pour  la  cruauté  envers  leurs  con- 
citoyens : & les  malheureux  habita  ns 
de  Jerufalem  foudroient  plus  de  leurs 
tyrans  domediques , qu’ils  nauroient 
eu  à 'craindre  de  la  part  des  Ro- 
mains 

Jeaji  s’appIaudiÆbit  & triomphoit.  . , . - 
Mais  1^1  trouva  pn  nouvel  enneim 
la  perfonne  de  Simon  fils  de  Gioras , 
qui  comme  lui  ayant  eu  de  très-foi- 
les  commencenieris  s’étoit  accru  par 
1 audace  & par  le  crime.  Simon  chafTé 

ils  par  le  pontife  Ana- 

^us  , â qui  fon  efprit  inquiet  & en- 
treprenant l’avoit  rendu  fufpeél  , 
n eut  d abord  d’antre  reflburce  que 
de  fe  retirer  auprès  des  fedateurs  de 
Judas  le  Galiléen  , qui  occupoient 
le  château  Mafada  , & qui  de  cette 
fprterede  faifoient  des  courfes  & 
exerçoient  un  cruel  brigandage  fur 
tout  le  pays  des  environs.  Encore  ne 
fut-il  reçu  d’eux  qu’avec  défiance  : 
car  les  fcélérats  fe  craignent  mutuel- 


Santon  de  la  Samrie, 


Pii 
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lenient.  Ils  le  logèrent  dans  les  bas 
avec  fes  gens  , fe  refervant  le  château 
haut  , d’où  ils  le  dominoient.  Bientôt 
il  leur  prouva  par  fes  exploits  qu’il 
étoit  aufli  décidé  qu’eux  pour  le  mal , 
& ils  l’aflbcierent  â leurs  pillages. 
Mais  Simon  avoit-  dos  vues  plus  am- 
bitieufes  t il  afpiroit  à la  tyrannie> 
fon  plan,  étoit  de  fe  fervir  des  ar- 
mes de  fes  hôtes  pour  y parvenir.  Il 
tenta  donc  d.i  les  engager  a quelque 
entreprife  d’éclat  , au  lieu,  de  fe  con- 
tenter de  llmples  rapines  fur  le  voin- 
nage.  Ce  fut  inutilement.  Les  bri- 
gands de,  Mafada  regardoient  ce  fort 
comme  leur  tanmere , d’ou  ils  ne 
vouloient  point  s’éloigner.  Simon  ne 
pouvant  les  amener  a fon  but  les 
quitta,  lorfqu^il  fçut  la  mort  d’Ana- 
nus  : & comme  il  étoit  jeune  , hardi  , 
capable  de  braver  tous  les  dangers 
par  fon  courage  , Sc  de  furmonter 
toutes  les  fatigues  par  la  vigueur  ro- 
hufle  de  fon  corps  , en  s’offrant  pour 
chef  à cette  multitude  de  bandits 
qui  couroient  toute  la  Judée  , en  pro- 
mettant la  liberté  aux  efclaves  , 8c 
des  récompenfes  à ceux  qui  étoient 
de  condition  libre , il  grofft  telle- 
;pient  fa  troupe , qu’en  peu  de  tenîÿ 
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il  ea  fit  une  ar.uée  , fe  vit  à lu  tête 
de  vingt  mille  hommes. 

De  il  grandes  forces  donnèrent  de  la 
jalouiie  aux  Zélateurs  , qui  fe  perfua- 
doient  avec  fondement  que  le  deflein 
de  Simon  étoit  de  venir  à Jérnfalem  , 
& de  leur  enlever  la  |•'.o(^e^îîon  de 
cette  capitale.  Ils  fortirent  pour  aller 
le  chercher  , & dans  un  combat  qu’ils 
lui  livrèrent  ils  eurent  le  défavan- 
tjge.  Simon  néanmoins  ne  fe  crut 
pas  alTez  fort  pour  entreprendre  d’at- 
taquer Jérnfalem  , & il  fe  jetta  fut 
ridumée  , qu’il  ravagea  toute  entiè- 
re , après  avoir  diffipé  , moitié  par 
la  force  , moitié  par  la  trahifon  d’un 
des  chefs  des  Iduniéens une  armée 
de  vingt-cinq  mille  hommes  qu’ils  lui 
avoient  oppofée.  Il  fit  le  dégât  dans 
le  pays  d’une  maniéré  horrible,  brû- 
lant, faccageant,  coupant  les  bleds  • 
abattant  les  arbres  : enforte  que  tout 
canton  par  lequel  il  avoit  pafTé  deve- 
noit  défert,  de  ne  montroit  pas  même 
de  veftige  d’avoir  été  habité  ni  culti- 
vé.'Après  cette  barbare  expédition  , 
il  fe  rapprocha  de  Jérufalera,  déblo- 
qua la  ville , cherchant  l’occalion  de 
s’y  introduire. 

P iij  ■ 
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Jud,  y.  9. 


HiSToiRB  DES  Empereur?". 

Jean  la  luipréfenta  par  Tes  fureur?  j 
qui  portées  aux  excès  que  j’ai  expofés, 
non-feulement  irritèrent  le  peuple , 
mais  indifpoferent  ceux  de  fes  parti- 
fans  en  qui  n’étoit  pas  éteint  tout  fen- 
tiraent  de  pudeur  & d’Humanité.  Son 
parti  étoit  compofé  de  Zélateurs  pro- 
prement dits  , qui  étoient  les  premiers 
& les  plus  anciens  auteurs  des  maux 
de-  la  ville  ; de  Galiléens  ft’S  compa- 
triotes, qui  l’avoient  fuivi  de  Gifcales; 
& d’un  nomtre  d’Iduraéens , qui  ehaf' 
fés  de  leur  pays  par  Simon  s’étoient 
jréfugiés  dans  Jérufalem.  Ces  derniers 
tout  d’un  coupfe  féparerent,  font  main 
Lafle  fur  les  Zélateurs  qu’ils  trouvè- 
rent répandus  dans  les  différens  quar- 
tiers de  la  ville  , pillent  le  palais  oîi 
Jean  avoit  retiré  fes  tréfors  , fmits 
de  fes  brigandages , & le  forcent 

de  fe  renfermer  dans  le  Temple 
avec  ceux  qui  lui  étoient  demeurés 
fidèles. 

De-Ià  il  ne  lai/Toit  pas  de  fe  faire 
craindre  : &.  le  peuple,  les  grands  ,. 
& les  Iduméens  , réunis  appréhen- 
doient , non  une  attaque  à force  ou- 
verte, mais  un  coup  de  défefpoir  qui 
portât  cette  troupe  de  forcenés  k mé-* 
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n«ger  quelq^ue  furprife  pour  mettre 
pendant  la  nuit  le  feu  à la  ville.  Ils 
délibérèrent  entre  eux,,  &.  Dieu  , (a) 
dit  JofépKe  * tourna  leufs  penfées 
vers  un  mauvais  confeil.  Ils  imagi- 
nèrent un  renlede  pire  que  le  mal  : 
pour  détruire  Jean  ils  réfolurent  de 
recevoir  Simon  & leur  refTource 
contre  un  tyran  fut  de  s’en  donner 
un  fécond.  Matthias  grand  pontife 
fut  député  vers  Simon  , pour  le  prier 
d’entrer  dans  la  ville  ; & un  grand 
nombre  de  fugitifs  , que  les  violen- 
ces des  Zélateurs  avoient  contraints 
d’abandonner  la  ville  , ^ joignirent 
leurs  prières  aux  fiennes.  Simon  écou- 
ta d’un  air  d’arrogance  ces  humbles 
fupplications  , & il  accorda  comme 
une  grâce  ce  qui  le  mettoit  au  com- 
ble de  fes  vœux.  Il  entra  donc  en 
promettant  de  délivrer  la  ville  de  la 
tyrannie  des  Zélateurs  > mais  bien 
réfolu  de  fe  fubftituer  en  leur  place  : 
8c  le  peuple  reçut  avec  mille  accla- 
mations de  joie  comme  fon  fauveur 
celui  qui  venoit  avec  le  deffein  de 
traiter  en  ennemis  autant  ceux  qui 


(a)  0sof  6^ê  <tpci  Tetf  yva/xttf  àv'tay  iti 
KctKOV  ilpt'i’iVt 
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l’avoient  appelle  , que  ceux  contre  leC- 
quels  on  imploroit  fon  fecours. 

An.R.Sao.  Ceci  fe  paflbit  vers  * les  commen- 
cemens  du  printems  de  l’an  de  Jefus- 
Chrift  69.  pendant  lequel  les  troubles 
de  l’empire  Romain  lailToient  aux 
Juifs  une  efpece  de  treve,  dont  ils 
abufoient  pouf  fe,  déchirer  mutuelle- 
ment. 

, Simon  devenu  maître  de  la  ville , 
livra  pluheurs  attaques  au  Temple, 
& fou  tenu  par  le  peuple  il  avoit  la 
' fupériorité  du  nombre.  Mais  l’avan- 
tage du  lieu  étoit  pour  Jean,  qui 
fçut  en  profiter  h bien  qu’il  fe  main- 
tint contre  tous  les  efforts  de  fon  en- 
nemi. Il  ajouta  même  aux  fortifica- 
' lions  du  Temple  quatre  nouvelles 
tours  , qu’il  garnit  de  différentes  ma- 
chines de  guerre , de  tireurs  d’arc  , 
de  frondeurs  : enforte  que  les  gens 
de  Simon  ne  pouvoient  approcher  , 
qu’ils  ne  fuflent  accablés  d’une  grêle 
de  traits  de  toute  efjiece.  Leur  ardeur 
pour  les  aflauts  fe  ralentit  : &ils  dé- 
fefpérerent  de  déloger  Jean  d’un  pofie 
fi  avantageux , & où  il  fe  défendoit  fi 
vigoureufement. 

* Au  mois  JCenthkas , que  Von  regarddit  cônme 
répondant  ù notre  mtis  d’ArriL  , 
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Cependant  ils  le  tenoient  en  j j / 

me  : &. pendant  que  Jean  étoit  occupé 
du  foin  de  fe  précautionner  contre 
eux  , il  préfenta  l’occafion  à Eléa- 
isar,  qu’il  a volt  éclipfé  , de  fe  remet- 
tre en  état  de  faire  un  perfonnage. 

Eléazar  auili  ambitieux  que  Jean  , 
mais  ayant  moins  de  talens  & de 
re/Tources  , fouffroit  avec  impatience 
de  fe  voir  obligé  de  plier  fous  un  nou- 
veau venu,  qui  lui  avolt  enlevé  la 
première  place.  Mais  cachant  avec 
foin  ces  fentimens  , il  ne  montroit 
que  l’indignation  contre  un  tyran 
cruel  & déteflable.  Il  gagna  par  Ces 
difcours  quelques  chefs  de  bandes , & 
avec  eux  il  s’empara  de  la  partie  inté- 
rieure du  Temple  , qui  étoit  plus  éle- 
vée que  le  refte. 

De  ce  moment  la  ftuation  de  Jean  / 

devint  des  plus  fingulieres.  Placé  en- 
tre deux  ennemis  , dont  l’un  étoit  fur 
fa  tête , pendant  qu’il  dominolt  l’au- 
tre , autant  il  avoit  d’avantage  fur 
Simon  , autant  Eléazar  en  avoit 
fur  lui.  Jean  fe  foutlnt  néanmoins  . 
contre  l’un  & contre  l’autre,  repouf- 
fant Simon  par  la  fupériorité  de  fon 
poile  , écartant  Eléazar  par  les  traits 
que  lançolent  fes  macuines.  C’étoient 
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des'  combats  continuels  , fans  que  ja-" 
jnais  une  viéloire  décifîve  abattît  au- 
cun des  partis. 

Ce  qui  doit  paroître  furprenant, 
c’eft  que  toutes  fbs  fureurs  j dont  Iç 
temple  étoit  le  théâtre  , n^empê- 
choient  point  le  cours  du  culte  pu- 
blic. Quelques  enragés  que  fufîent  les 
Zélateurs , ils  laiflpient  entrer  ceux 
qui  venoient  pour  offrir  des  facrifi- 
ces , prenant  feulement  la  précaution 
de  les  examiner  6c  de  les  fouiller 
avec  foin.  Mais  les  cérémonies  faintes 
des  facrifices  n^empêchoient  point  non 
plus  les  opérations  de  la  guerre.  Les 
catapultes  8c  les  autres  machines  dont 
Jean  avoit  bordé  fes  tours  tiroient  fans 
celle  , 8c  fouvent  les  traits  qu’elles 
Jançoient  alloient  percer  au  pied  de 
’autel  8c  les  facrificateurs  8c  ceux  pour 
qui  s'odfoit  le  facrifice.  Des  hommes 
religieux , dit  Joléphe  avec  une  amere 
douleur  , venus  des  extrémités  de  la 
terre  pour  fatisfaû*e  leur  piété,  en  vi- 
litant  ce  Temple  célébré , 8c  révéré 
dans  tout  l’univers,  trouvoient  la  mort 
au  pied  de  l’autel  : 8c  le  lieu  faint  na- 
geoit  dans  le  fang  humain  mêlé  avec 
celui  des  viélimes. 

Au  moyen  de  la  continuation  des 
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(acrifices  , des  libations , & de  tout 
le  culte  , Eléazar  &.  fa  troupe  jouif- 
foient  de  ^abondance  , parce  que 
n’ayant  aucun  refpe(5l  pour  les  loix  ni 
pour  les  cbofes  faintes  , ils  tour- 
noient à leur  ufage  & les  oiTrandeS 
& les  prémices.  Jean  8c.  Simon  vi- 
voîent  de  pillage , 8c  ils  enle voient 
tout  ce  qu’ils  trouvoient  de  vivres 
dans  les  maifons , dans  les^  magafns. 
Leur  attention  ne  s’étendoit  paS  au- 
delà  de  la  fubliftance  de  chaque  jour. 
Brutalement  violens  , 8c  incapables 
d’aucune  prévoyance  pour  l’avenir  , 
fouvent  dans  les  combats  qu’ils  fe  li- 
Vroient  leS  uns  aux  autres  , ils  brûlè- 
rent de  grands  amas  de  provifîons  le« 
plus  nécelTaires  , comme  s’ils  eulTent 
eu  deiTein  de  travailler  pour  les  Ro- 
mains , 8c  d’abréger  par  la  famine  la 
durée  du  fiége. 

Le  peuple  en  proie  à ces  cruels  ty- 
rans n’avoit  que  fes  gémiflemens  pour 
relTource  , 8c  étoit  réduit  à appeller 
par  fes  voeux  les  Romains  , afin  que 
les  ennemis  du  dehors  le  délivra fTent 
des  maux  affreux  qu’il  fouffroit  au 
dedans.  Toutes  les  têtes  étoiertt  abat- 
tues , il  ne  s’agiffoit  plus  de  coufeil 
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publie  , & chacun  trlftement  occupé 
de  foi , ou  attendoit  une  mort  inévita- 
ble, ou  fouvent  môme  la  hâtoit  par 
les  mesures  qu’il  prenoit  pour  la  fuir. 
Car  quiconque  devenoit  fufpeél  de 
penfer  à aller  chercher  fa  fûreté  dans 
, quelqu’une  des  places  qu’occupoient 

les  Romains  , ou  iîmplemeiit  d’aimer 
la  paix , éloit  tué  fans  miféricorde. 
Les  tyrans  divifés  entre  eux  par  des 
haines  irréconciliables , s’accordoient 
parfaitement  à malTacrer  ceux  qui  par 
leurs  difpofiiions  pacifiques  euiîent 
. mérité  de  vivre. 

te  avec  des  Telle  étoit  la  fituatlon  des  chofes 
{irindes  for- dans  Jérufaleiii , lorfque  le  vengeur 
il^Jéra- Dieu  à punir  les  crimes 
latem.  de  cette  malheureufe  ville  arriva  po  .ir 
exécuter  fa  commifTion.  Tite  parut 
devant  les  murs  de  Jérufalera  l’an 
An*R.8ji, Jefus-Chrift  70.  aux  approches 


de  la  fête  de  Pâques  , qui  ne  man- 
quoit  jamais  d’y  attirer  un  concours 
infini  de  Juifs  , & qui  devint  -ainfi 
, un  piege  oit  la  juftice  divine  fit 
tomber  une  grande  partie  de  la  na- 
tion. L’armée  de  Tite  étoit  forte 
de  quatre  légions , favoir  les  trois 
qui  avoient  fait  la  guerre  en  Judée 
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fous  les  ordres  de  Vefpafien  Sc  une 
quatrième  venue  de  Syrie , 8c  qui 
battue  quelques  années  auparavant 
par  les  Juifs  avec  Ceftius  apportoU 
à cette  expédition  un  courage  en- 
flammé par  le  defir  d’effacer  la  honte 
palfée.  A ces  forces  romaines  s’é- 
toient  jointes  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  les  troupes  alliées  8c  auxi- 
liaires fournies  par  les  peuples  8c  les 
rois  du  voifinage.  Tacite  fpécifie  en  Tac 
détail  vingt  cohortes  alliées  , huit  ^ • * 
régimens  de  cavalerie  , les  fecours 
qu’avoient  amenés  les  rois  Agrip- 
pa 8c  Soémus  , qui  aceompagnoient 
Tite  en  perfonne,  ceux  qu’avoit  en- 
voyés Antiochus  de  Commagene  , 8c 
quelques  bandes  d’Arabes  , nation 
toujours  ennemie  des  Juifs,  8c  avide 
de  pillage.  Un  grand  nombre  de 
jeune  nobleffe  romaine  étoit  auiîi 
venu  d’Italie  , pour  fe  lignaler  fous 
les  yeux  d’un  fds  de  l’empereur.  On 
s’empreffoit  de  faire  la  cour  à un 
jeune  prince  , dont  la  fortune  encore  , 
nouvelle  n’avoit  point  eu  le  tems  de 
fe  faire  des  créatures  , 8c  ouvroit  les 
plus  datteufes  efpérances  à ceux  qui 
les  premiers  mériteroient  fa  hiveur. 
Mais  de  plus  le  feryiee  étoit  aufü 
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agréable  qu’utile  fous  Tite  , dont  (a) 
les  maniérés  pleines  de  bonté , l’ac- 
cueil gracieux  , la  politeiîê  naturelle  $ 
&.  fans  aucun  mélange  de  fafle,  char- 
moient  tous  les  coeurs.  Il  donnoit 
l’exemple  de  l’ardeur  aux  exercices 
militaires  , dont  il  s’acquittoit  avec 
beaucoup  de  grâce.  Il  s’afîbcioit  au 
foldat  dans  les  travaux  , dans  les 
marches  , fans  néanmoins  que  fes  fa- 
< çons  populaires  lui  fiffent  oublier  la 
'dignité  de  Ion  rang.  Tibere  Alexan- 
‘dre,  homme  de  tête  & d’expérience  , 
ci  - devant  préfet  d’Egypte , & jui£ 
d’origine  , ainfî  que  je  l’ai  obfervé 
plus  d’une  fois  j avoit , û nous  nous 
en  rapportons  aux  expreflîons  de 
Joféphe  , uii  Commandement  fur 
toute  l’armée.  ConnoiiTant  parfaite-- 
ment  les  ennemis  , qui  étoient  feS 
compatriotes  J il  avoit  été  jugé  plus 
Capable  qu’un  autre  d’aider  la  vic- 
toire par  feS  Confeils.  Par  Une  raifoii 
femblable  ^ Jofé]ihe  j qui  avoit  fuivi 
Vefpafien  à Alexandrie  > fut  renvoyé 
avec  Tite  en  Judée  f étant  regardé 


(fl)  Décorum  f*e  promp- 
tümque  in  armis  oftcn- 
debaf^  comitàte  Si  allo- 
quiis  uiücià  provocans  i 


âc  plerUmque  fri  opéré  ^ 
in  agmine , gregârio  mi- 
li(i  mixtus  , incorrup:o 
ducis  honore.  Tue, 
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comme  un  inftrument  qui  pouvoir 
être  utile  pour  ramener  les  rebelles 
&.  par  fon  exemple  & par  Tes  dif- 
cours. 

Lorfque  Tite  fut  arrivé  à trente  Iis’expofe 
ftades  de  Jérufalem,  il  prit  avec  luij^". 
iîx  cens  chevaux  d’élite , & s’avança  recon^otn-ff 
pour  reconnoître  lui-même  les  forti- 1,^ 'iiie, 
fications  de  la  ville , & les  dirpolî-  q^el’qùeppi, 
lions  des  habitans.  Il  favoit  qu’il  y ne  à fortir 
avoit,  parmi  eux  de  la  divifion  ; 
le  peuple  vouloir  la  paix  , 8c  étoic 
tenu  dans  une  efpece  de  captivité 
par  les  fadieux.  Il  ne  défefpéroic 
donc  pas  qu’à  fa  préfence  il  ne  s’ex- 
citât dans  la  ville  quelque  fédîtion  y 
qui  pourroit  le  rendre  vidorieux  fans^ 
tirer  l’épée.  Cette  idée  , qui  l’avoit 
engagé  à prendre  fur  lui  une  fondion 
plus  convenable  à un  officier  fubal^ 
terne  qu’à  un  général  , fut  bien  dé- 
mentie par  l’événement.  Les  Juifs  le 
voyant  à leur  portée  , vis-à-vis  de  la 
tour  Pféphina,  for  tirent  fur  lui,  cou- 
pèrent fa  troupe , 8c  le  mirent  dans  , 
un  danger  dont  il  ne  fe  tira  que  par 
des  prodiges  de  bravoure , 8c  , félon 
la  remarque  de  Joféphe,  par  une 
protedion  fpéciale  de  Dieu.  Il  alla 
donc  rejoindre  fou  armée  , 6c  les 
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Juifs  rentrèrent  bien  glorieux  d’un 
premier  fuccës  , qui  flatta  &c  nourrit 
leur  folle  préfomption. 

Le  lendemain  Tite  s’approcha  de 
la  ville  avec  fon  armée  à la  diftance 
de  fept  flades  du  côté  du  Nord , 8c 
vint  à un  lieu  que  Ton  nommoit  Sco- 
pos , comme  nous  dirions  Guérite  ou 
Védctte,  parce  que  de  cet  endroit  on 
découvroit  en  plein  la  ville  8c  le 
Temple.  Là  il  établit  deux  de  ces  lé- 
gions : la  cinquième  fut  placée  der- 
rière , à trois  ftades  de  diftance  : la 
dixième  eut  ordre  de  camper  fur  la 
montagne  des  Oliviers  à l’Orient  de 
la  ville  , qui  en  étoit  féparée  par  la 
vallée  de  Cédron. 

Sonie  vi-  L’approche  du  danger  contraignit 
{Tojreufe.  les  faéÜeux  de  faire  enfin  réflexion 
Ti’e  fauve  füreur  qui  les  acharnoit  à leur 
d-.ix  fois  en  perte  mutuelle.  Ils  fe  reprochèrent  à 
aI: ®RX-raêmes  une  divilîon  par  laquelle 
giüii.  lis  fervoient  li  bien  leurs  ennemis  : 

8c  prenant  la  réfolution  de  fe  réunir  , 

, ils  firent  de  concert  une  fortie  fur  la 
dixième  légion , qui  travailloit  ac- 
tuellement à fes  ligues.  Ils  traverfé- 
rent  le  vallon  avec  vivacité  , 8c  leur 
attaque  réuftît  d’autant  mieux  qu’elle 
étoit  imprévue.  Les  Romains  ne  s’at-  , 
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tendaient  à rien  moins  , croyant  les 
Joits  ou  confternés  &.  faiiîs  de  frayeur , ‘ 
ou  du  moins  empêchés  par  leurs  dif* 
cordes  de  fe  concerter  pour  une  en- 
treprife  commune.  Le  défordre  fe  mit 
donc  dans  la  légion  , dont  une  grande 
partie  avolt  quitté  fes  armes  pour 
prendre  les  outils  nécelTaires  à fes  tra- 
vaux. Elle  coaroit  rifque  d’être  rom- 
pue & emiérement  défaite,  fi  Tito 
promptement  averti  ne  fût  venu  au 
iecours  avec  une  troupe  choifie.  Il 
ramene  ceux  qui  fuyoient  , il  prend 
en  flanc  les  Juifs  , & après  en  avoir 
tué  plufieurs , & blefie  un  plus  grand 
nombre  encore , il  les  rechafie  dans  le 
le  vallon  , d’où  ils  regagnèrent  la  hau- 
teur du  côté  de  la  ville,  &.  s’y  ran- 
gèrent faifant  face  aux  Romains  qui 
occupoient  la  hauteur  oppofée.  Tite 
crut  l’affaire  finie,  & renvoya  la  lé- 
gion achever  les  ouvrages  du  camp 
commencés , la  couvrant  néanmoins 
avec  fa  troupe. 

Le  mouvement  qu’il  fallut  faire 
pour  exécuter  cet  ordre  fut  pris  par 
les  Juifs  pour  une  fuite.  Ils  parte  it 
dans  le  moment , & font  une  ncmvelle 
charge  avec  une  furie  que  Joféphe 
compare  à celle  des  bêtes  les  plus  ié- 
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Jean  réun’t 
la  faÆon 
d'Eléazar  à 


roces.  La  troupe  de  Tite  ne  put  foute- 
nir  leur  choc  î elle  fe  difperfa  par  la 
fuite , Sc  le  prince  refta  peu  accompa- 
gné au  plus  fort  du  danger.  Ses  amis 
lui  confeilloient  de  mettre  fa  perfonne 
en  fùreté.  Mais  fon  courage  ne  lui 
permit  pas  d’écouter  même  ce  lan- 
gage. Non-feulement  il  tint  ferme  , 
mais  il  donna  fur  les  ennemis  avec 
tant  de  valeur , qa’il  leur  impofa  : 8c 
la  plûpart  ne  longeant  qu’à  l’éviter , 
fe  jetterent  fur  les  côtes  pour  aller  à 
la  pourfuite  des  fuyards.  Cependant 
la  légion  voyant  arriver  les  ennemis 
vainqueurs  , fe  trouble  de  nouveau  ; 
&.  il  n’y  eut  que  la  honte  d’abandon- 
ner fon  prince  dans  un  lî  grand  pé- 
ril, qui  l’empêcha  de  fe  débander. 
Peu  à peu  les  Romains  fe  remirent 
de  leur  frayeur  , & réunilTant  leurs- 
forces  , ils  reprirent  fur  les  Juifs  l’a- 
vantage que  des  troupes  bien  difci- 
plinées  doivent  avoir  fur  des  furieux. 
Ils  les  repoulferent  dans  la  ville  , & 
revinrent  tranquillement  fortifier  leur 
camp.  Tite  eut  en  cette  journée  l’hon- 
neur d’avoir  deux  fois  fauvé  la  dixième 
légion. 

Le  concert  & l’union  étoient  trop 
contraires  à l’inclination  des  factieux. 
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pour  pouvoir 'durer  long-tems.  jtnieure  ^ 
dant  que  les  Romains  occupés  des  maître  de 
préparatifs  du  fiége^ailToient  jouir  tem- 

ville  de  quelque  tranquillité  au  àe-  Jcf.de  B 
hors  , la  fédition  fe  ralluma  au  de-^“^‘ 
dans.  Les  gens  d’Eléazar  ayant  ou- 
vert les  portes  du  Temple  pour  la 
folemnité  de  Pâques  , qui  arriva  dans 
ce  même  tems , Jean  mêla  parmi  le 
peuple  qui  entroit  en  foule  quelques- 
uns  des  liens  armés  fecrétement  fous 
leurs  robes.  Ils  fe  gliflerent  ainfi  fans 
être  reconnus  , 6c  dès  qu’ils  furent 
entrés  , ils  ôterent  leurs  habillemens 
de  delTus  , 8c  montrèrent  leurs  ar- 
mes. La  confulîon  fut  horrible.  Le 
peuple  crut  qu’il  alloit  être  attaqué , 

8c  que  la  fureur  des  meurtriers  ne 
feroit  aucune  diftinc5lion  ; 8c  il  n’eut 
d’autre  refTource  que  de  fe  ferrer  8c 
de  s’entalTer  autour  de  l’autel  8c  du 
lieu  faint.  Les  Zélateurs  , qui  fa- 
Voient  bien  que  c’étoit  à eux  qu’on 
en  vouloir  , allèrent  fe  cacher  dans  les 
fouterreins.  Les  partifans  de  Jean  ne 
trouvèrent  donc  aucune  rélidance  ; 

8c  après  le  premier  moment  de  tu- 
multe 8c  de  défordre,  dont  furent^ 
lesviélimes  ceux  qui  avoientle  moins'^ 
d’intérêt  à la  querelle  , ils  demeure- 
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relit  maîtres  de  la,  place.  Jean  fatis- 
fait  de  fa  conquête  lailTa  sortir  le 
peuple  en  liber^  , & invita  les  Zé- 
lateurs à fe  joindre  à lui  en  le  recon- 
noiflant  pour  chef.  Ils  y confentirent , 
& Eléazar  continua  de  commander 
cette  troupe , mais  fous  les  ordres 
de  Jean.  Ainfi  ces  deux  faflions  étant 
réunies  , il  n’en  refta  plus  que  deux 
dans  Jérufalem  , celle  de  Jean,  can- 
tonné dans  le  Temple  , qui  lui  a|>- 
partint  déformais  fans  partage  ; & 
celle  de  Simon  , qui  dominoit  dans  la 
ville. 

Dans  l’el^ace  qui  les  féparoit  , ils 
s’etoient  fait  un  champ  de  bataille  , 
en  brûlant  tous  les  édifices  qui  occu- 
poient  la  partie  d’Acravùepar  le  côté 
occidental  du  Temple.  Jean  avoir  fx 
mille  hommes  à lui , deux  mille 
quatre  cens  Zélateurs  , qui  venoient 
récemment  de  fortifier  fon  ppirti.  Si- 
mon etoit  plus  fort  en  nombre  : &. 
fa  troupe  fe  montoit  à quinze  mille 
hommes  , dont  dix  mille  Juifs  ôc  cinq 
mille  Iduméens. 

Cependant  Tite  préparoit  fes  ap- 
proches , & il  commença  par  appla- 
nir  tout  le  terrein  depuis  Scopos  juf- 
qu’aux  murs  de  la  ville.  Il  £t  travail- 
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1er  toute  Ion  armée  à cet  ouvrage. 

Seulement  il  polla  à la  tête  un  corps 
de  cavalerie  & d’infanterie  pour  ré- 
primer les  forties  des  Juifs.  Ün  abat- 
tit les  murs  &.  les  haies  des  jardins  , 
on  coupa  les  arbres  , on  combla  les 
creux  &.  les  vallons  , on  rafa  les  pe- 
tites éminences  qui  fe  préfentoient  en 
en  divers  endroits,  8c  tout  le  fol  juf- 
qu’à  la  ville  devint  uni  , fans  qu’il 
reliât  aucune  inégalité , aucun  obftacle 
qui  pût  embarralTer. 

Pendant  que  les  Romains  pouf-pioy  ee  avec 
foient  ces  travaux,  les  Juifs  leur  ton- 
dirent  un  piège  , qui  ne  fut  pas  fans  contre  les  - 
fuccès.  Une  bande  d’entre  eux 
tit  de  la  ville  par  le  côté  du  Nord-  Jud.  VJ  j.* 
oueft  , vis-à-vis  les  travailleurs  , fei- 
gnant d’avoir  été  chalTés  par  ceux 
qui  vouloient  la  paix.  D’autres  fe 
montrèrent  fur  les  murs , pour  re- 
préfenter  le  peuple  , tendant  les  bras 
vers  les  Romains  , demandant  à être 
reçus  à compolition , 8c  promettant 
d’euvrir  les  portes.  Ceux  d’en-bas 
tantôt  paroilToient  s’efforcer  de  ren- 
trer dans  la  ville,  tantôt  falfoient 
quelques  pas  pour  s’avancer  du  coté 
des  RQmains , enfuite  retournoient 
«a  arriéré  comme  retenus-  par 
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crainte , 8c  cependant  leurs  camara- 
des qui  de  concert  avec  eux  jouoient 
d’en  haut  la  comédie  , jettoient  fur  eux 
des  pierres , feignant  de  vouloir  les 
écarter.  Ce  manège  trompa  les  fol-' 
dats  romains.  Tite  n’en  fut  pas  la 
dupe , 8c  fe  fouvenant  que  la  veille 
il  avoit  fait  porter  aux  affiégés  par 
Joféphe  de  propolitions  de  paix  qui 
avoient  été  rebutées  , il  donna  ordre 
que  perfonne  ne  remuât  de  fon  pof- 
te.  Mais  ceux  qui  étoient  à la  tête 
des  travailleurs , luévinrent  l^ordre , 
8c  coururent  vers  la  porte  qu’on  pro- 
mettoit  de  leur  ouvrir.  A leur  appro- 
' che  la  troupe  de  Juifs  qui  étoit  hors 
des  murs  recula  pour  les  engager  plus 
avant , 8c  lorfqu’elle  les  vit  dans  l’ef- 
pace  encre  les  tours  qui  garniffoient 
la  porte , elle  s’ouvre  , 8c  les  enve- 
loppe par  derrière.  Ainlî  les  Ro- 
mains fe  trouvèrent  enfermés  entre 
les  murs  , d’oii  l’on  commença  à ti- 
rer fur  eux,  8c  un  bataillon  épais  qui 
leur  coupoit  la  retraite  du  côté  de  la 
campagne.  Ils  fe  battirent  avec  cou- 
rage , mais  dans  une  podtion  h défa- 
vantageufe  ils  perdirent  beaucoup  de 
monde  ; 8c  lorfqu’enfin  ils  eurent 
réuffi  à fe  faire  jour  8c  à s’ouvrir  par 
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la  force  un  palTage , ils  furent  pourfui- 
vls  par  les  Juifs,  qui  accompagnèrent 
leur  victoire  d’infultes  ameres  &.  pi- 
quantes , traitant  les  Romains  de  dupes 
8c  d’imhéciles,  agitant  leurs  boucliers, 
danfant  8c  fautant  de  Joie  , comme 
des  barbares  enyvrés  de  leur  bonne 
fortune. 

Tite  fut  irrité  d’une  difgrace  8c  Sévérité^ 
d’une  bonté -qui  étoient  le  fruit  de  1^ 
défobéilTance  à fes  ordres.  Il  répri- néanmoins 
manda  féverement  les  coupables  , il  mena- 
les  menaça  de  les  traiter  félon  toute 
la  rigueur  des  loix , comme  infrac- 
teurs de  la  difcipline.  Néanmoins 
les  légions  s’étant  intérelTées  en  fa- 
veur de  leurs  camarades  , 8c  ayant 
imploré  pour  eux  la  clémence  du 
prince , il  fe  laifTa  fléchir.  Il  (a)  fa- 
voit,  dit  Joféphe,  que  lorfqu’il^  s’a- 
git de  fupplice,  on  peut  à l’égard 
d’un  particulier  aller  jufqu’à  l’efiêt , 
mais  que  par  rapport  à une  multitude 
la  menace  fuffit.  Il  confentit  donc  à 
ufer  d’indulgence  , 8c  il  fe  contenta 
d’avertir  ceux  à qui  il  pardonnoit  qu’ils 
eulTent  à ne  fe  plus  mettre  dans  le  cas 
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findroks  ob.  les  ravines  lui 
de  fortifications  naturelles,  elle  n’a-^e  lè  pre- 
voi  t >qu*un  mur  ; & après  avoir  forcé  ^"'7  . 

Sion,  ou  le  temple,  Tite  eût 
maître  de  la  ville  : au  lievi  qu’en  fe 
tournant  vers  la  partie  qui  étoit  plus 
acceffible  , une  première  muraille 
forcée  en  laifToit  une  fécondé  à pren- 
dre ; après  quoi  reftoient  encore  Sioii 
& le  temple  ) deux  places  qui  deman- 
doient  chacune  un  fîege  particulier. 
Néanmoins  Tite  ayant  reconnu  les 
lieux  par  lui-même  , aima  mieux 
combattre  contre  les  ouvrages  de  l’art, 
que  contre  la  nature  ; & il  réfolut  de 
diriger  fon  attaque  vers  le  côté  fep- 
tentrional  de  Jérufalem  , dont  les 
approches  étoient  plus  aifées. 

Il  éleva  donc  trois  cavaliers  ou 
terrafles  en  face  de  cette  partie  du 
mur  , abattant  tous  les  arbres  des 
environs  pour  les  employer  aux  ouvra- 
ges. Sur  ces  cavaliers  il  drefTa  fes  bat- 
teries , compofées  principalement  de 
catapultes  & de  balliftes  , qui  lan- 
çoient  des  traits  & de  grofTes  pier- 
res. Ces  machines  n'étoient  point  du 
tout  méprifables , comme  pourroienç 
fg  l’imaginer  ceux  qui  ne  connoiff 
Tome  VI.  Q. 
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fent  que  le  moderne.  Sans  parler  de5 
traits  , elles  lançoient  des  pierres  da 
poids  de  foixante  livres  à la  diftance 
‘ de  deux  cens  cinquante  pas  & plus  , 
l’effet  en  é toit  terrible.  Joféphe 
“ ' rapporte  dans  la  defcription  du  liege 
de  Jotapate  , qu’un  homme  ayant  été 
atteint  d’une  de  ces  pierres  à la  tête, 
fa  cervelle  fauta  à plus  de  foixante 
pas  de  l’endroit  ou  il  avoit  été  frappé  ; 
&C.  qu’une  femme  groflè  ayant  repu  un 
pareil  coup  dans  le  ventre  , fon  enfant 
Td.  tb.VI.j.  ^ quatre  cens  pas.  Il 

eff  vrai  que  l’on  pouvoir  aflez  aifé- 
mént  éviter  ces  pierres  , parce  qu’on 
les  voyoit  venir  , & que  leur  blan- 
cheur les  faifbit  remarquer*  Les  Juifs 
tenoient  une  fentinelle,  qui  avoit  soin 
d’y  veiller,  & de  crier,  « I,a  pierre 
” vient  : »8tceux  qui  s’en  trouvoient 
près  s’ouvroient  pour  la  laifler  pafler  , 
ou  fe  couchoient  ventre  à terre*  'Mais 
les  Romains  prirent  la  précaution  de 
les  noircir,  enforte  qu’elles  devenoient 
moins  vifibles  dans  l’air , & portoient 
plus  fûrement  leur  coup,  bleflant  ou 
tuant  fouvent  plufieurs  hommes  à la 
fois.  Derrière  les  machines  Tite  plaça 
les  tireurs  d’arcs  , &.  ceux  qui  lan- 
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tbient  des  traits  à la  main  : & lorl^- 
•q’ue  les  ouvrages  -furent  pouiTés  aiîez 
près  du  mur  > pour  q'ue  les  béliers 
puifTent  les  battre , on  en  mit  trois  eh 
aéHon. 

‘ Cé  fut  alors  feulement  qpe  Jeail 
joignit  fes  forcés  à celles  de  Simon 
pour  la  dcfenfe  de  la  ville.  JufqueS- 
làle  danger  n’avoit  pas  été  aifezpref* 
ftnt  pour  vaincre  fes  défiances»  Il  5*6- 
to1t  tenu  renfermé  dans  le  temple  ^ 
lai/Tant  Simon  , qui  étoit  plus  expofé 
aux  aiïîégeans , feul  chargé  de  les 
rep’ôufîer.  Mais  lorfque  les'  béliers 
commencèrent  à battre  en  brèche,  il 
voulut  bien  fe  prêter  àPetupreîTeraent 
de  fes  partifàns  > qùi  impatiens  & allar- 
méfeb  né  pouvoient  plus  êtfè  retenus 
&’'démandoieht  à grands  cris  que  tou* 
tes  ieâ  haines  particulières  fuifent  mi- 
fes  en  oubli , & que  l’on  fe  réunît 
contre  l’ennemi  commun. 

Les  Juifs  avoient  des  batteries  U 
Oppofer  à celles  des  Romains.  Dans  la 
défaite  de  Ceftius  ils  s’étoient  empa- 
rés de  plufieurs  machines  de  guerre. 
Ils  en  avoient  trouvé  encore  dans  la 
forterelTe  Anton ia.  Mais  elles  leur 
étüient  prefque  inutiles  , parce  qu’ilç 

Q^i 
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ignoroient  Tart  de  s’en  fervir.  Seule- 
ment quelques-uns , inftruits  )ufqu’à 
un  certain  point  par  des  transfuges  , 
en  faifoient  ufage  affez  mal- adroite- 
ment. Ils  avoient  en  général  très-peu 
de  capacité  dans  le  métier  de  la  guerre. 
Leur  reffource  étoit  dans  leur  audace, 
qui  étoit  extrême  j & ils  en  firent 
preuve  par  un  grand  nombre  de  for- 
ties,  dans  l’une  defquelles  peu  s’en 
fallut  qu’ils  ne  brûlaffent  les  ouvra- 
ges & les  machines  des  Romains. 

Ils  avoient  paffé  quelques  jours 
fans  rien  entreprendre , afin  d’endor- 
mir les  aifiégeans  dans  une  fauffe 
fécurité  ; & en  effet  les  Romains 
croyant  que  la  fatigue  &.  le  découra- 
gement étoient  les  caufes  de  la  tran- 
quillité des  affiégés  , s’obferverent 
moins  foigneufement.  Tout  d’un 
coup  les  Juifs  font  une  fortie  géné- 
rale par  une  porte  dérobée , &.  com- 
me on  ne  les  attendoit  pas,  ils  ren- 
verferent  d’abord  tout  ce  qu’ils  trou- 
vèrent fur  leur  paffage,  & pénétrè- 
rent jufqu’aux  lignes  & aux  ouvra- 
ges des  Romains.  Déjà  ils  y me tt oient 
le  feu,  lorfque  Tite  accourut  avep 
UR  bon  corps  de  cavalerie.  On  affur^ 
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que  ce  prince , de  douze  flèches  qu’il 
tira , mit  par  terre  douze  des  enne- 
mis. Les  troupes  qui  s’étoient  rafTeni- 
hlées  autour  de  lui , animées  par 
l’exemple  de  leur  général , redou- 
blèrent de  courage  & d’effort,  &.  les 
Juifs  furent  repouffés.  Un  feul  d’en- 
tre eux  fut  fait  prifonnier  : & Tite  , 
pour  effrayer  les  autres , voulut  qu’il 
fût  mis  en  croix  en  face  des  murs  de 
la  ville.  Mais  cette  leçon  n’opera 
aucun  eflèt  : les  Juifs  étoient  trop 
opiniâtrement  endurcis  pour  en  pro- 
fiter. 

Ils  ne  fongéoient  qu’à  fe  défendre 
en  défefpérés , jufqu’à  ce  que  les  tours 
élevées  par  Tite  triomphèrent  d^  leur 
réfîfiance.  Elles  étoient  de  cinquante 
coudées  de  haut  ; &.  placées  fur  les 
terraffes  , qui  leur  fervoient  de  bafe  , 
&.  les  rehauffoient  encore,  elles paf- 
foient  de  beaucoup  l’élévation  des 
murailles.  Les  gens  de  traits  & les 
machines  dont  elles  étoient  garnies  ne 
laiffoient  aux  Juifs  aucune  liberté  de 
paroître  fur  leurs  murs,  & elles  fe 
défendoient  contre  leurs  attaques  par 
le  fer  dont  elles  étoient  revêtues  de 
^ut  en  bas.  Ainfi  les  béliers  protégé* 
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par  ces  tours  ne  trouvoient  aucur^ 
obftacle  qui  les  empêchât  d’agir,  & 
la  muraille  battue  fans  relâche  céda, 
enfin,  & s’ouvrit.  Les  Juifs  pouvoient 
défendre  la  brèche  : mais  amollis  par 
la  facilité  de  fe  retirer  derrière  leur 
fécond  mur  , ils,  abandonnèrent  le 
■premier  , dont  les  Romains  refte-- 
;rent  maîtres  après  "quinze  jours  * 
d’attaque.  ^ ' 

Aaaqueda  Tité  ayant  donc  fous  fa  puifîance 

t-con  nînr-  partie  feptentrionale  de  la  ville  , 
y tranfporta  fon  camp  j,  & s’y  logea 
vis-à-vis  le  fécond  mur  , mais  à 

UHa  fliftanrA,  «ni  le  mit  hOïS  dc  la_ 

portée  du  trait-  Les  deux  tyrans  de 
Jérufalem  partagèrent  entre  eux  la 
défenfe.  Jean  3 qui  de  la  four  Anto- 
nia , ôc  de  la  face  feptentrionale  du 
temple  , voyoit  les  ennemis  , fe 
' chargea  de  traverfer  par  ce  côté  les 

opérations  des  affiégeans  , pendant 

* Le  texte  de  Joji'phe  . XXXIJ  I.fur  fa  ruine  def^ 
•porte  que  le  premier  mur  Juifs.  Comme  ces  Jones  de 
fat  pris  le  Jept  du  mois  j dijcuJJions  n’entrent  point 
Artémijlus , qui  répand  tl  dans  leplan  de  mon  ouvra- 
notre  mois  de  nui.  Alais  ge  ,J’ai Supprimé  h date 
cette  date  ne  s’accorde  du  Jépt  mai , J'ans  pfer 
point  avec  quelques-unes  néanmoins  adopter  celle  du 
de  celles  qui  Suivront , vingt-huit  avrils  que  AI, 
comme  Va  remarqué  M.  de  Tillement  'y  Suhjfitue 
4e  TUlement  dans  lu  ne{(  puf  çevj(Siurq%  ■ 
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que  Simon  dé fen droit  le  murattaque, 
qui  commençant  à la  tour  Antonia 
couvroit  la  ville  balTe. 

te  fécond  mur  n’arrêta  pas  Tite 
auili  long  - tems  que  le  premier.  L.e  l^s 

prince  en  feroit  même  demeuré  mal-  Juifs, 
tre  dës  le  cinquième  jour,  lî  les  mé- 
nagemens  que  lui  infpiroit  fa  bonté 
n’euifent  retardé  fa  vidoire.  Car  il  y 
avoir  une  brèche  , par  laquelle  il 
entra  avec  une  troupe  choifie  qui  l’ac- 
compagnoit  par-tout,  & mille  foldats 
légionnaires.  Si  donc  il  eût  élargi  la 
brèche , & ufé  du  droit  de  la  guerre 
dans  une  place  prife  d’aifaut , il  fe 
feroit  infailliblement  maintenu  en 
poflêflîon  de  fa  conquête.  Mais  il  vou- 
loit  conferver  la  ville  > & épargner  les 
habitons.  Il  défendit  donc  aux  liens 
foit  de  tuer , foit  de  mettre  le  feu  aux 
maifons  , efpérant  par  une  conduite  li 
généreufe  faire  honte  aux  Juifs  de  leur 
obftination  contre  un  vainqueur  plein 
de  clémence.  En  effet  le  peuple  étoit 
difpofer  à le  recevoir  comme  un  libé- 
rateur. Mais  les  faélieux  prirent  fa 
douceur  pour  foiblelîé , & fe  perfua- 
derent  qu’il  couvroit  d’un  extérieur 
de  modération  l’impuiffnnce  où  il 
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ëtoit  de  prendre  le  refte  de  la  villev 
Ainii  s’étant  remis  bientôt  de  là  pre- 
mière frayeur  où  les  avoit  jettes  la 
vâe  de  la  muraille  forcée  par  les  enne- 
mis , ils  impofent  filence  au  peuple* 
ils  tuent  ceux  qui  élevoient  leurs  voix 
pour  demander  la  paix  à grands  cris  ^ 
& attaquant  les  Romains  dans  les 
mes,  & de  de/Tus  les  raaifons,  ils 
les  obligent  de  reculer.  En  même 
tems  quelques-uns  d’entre  eux  s’étant 
détachés  , allèrent  chalïer  de  la  brè- 
che ceux  quil  a gardoient:  errfbrte  qiœ* 
Tite  fe  trouva  enveloppé , & il  eul 
befoîn  de  tout  fbn  courage  &.  de  toute* 
fa  préfence  d’elprit  poux  fe  procurer- 
une  retraite  honorable,  mais  difficile  y 
parce  que  la  brèche  étoit  étroite,  fl 
Il  regagna  néanmoins  Ibn  camp  , ayant 
perdu  l’avantage  qu’il  avoit  d'abord 
remporté. 

Les  Juifs  furent  prodigieufement 
enflés  de  ce  fuccès , & leur  prélbmp- 
tion  alla  jufqu’à  fe  figurer  que  les 
Romains  n’oferoient  plus  s’expofei 
à pénétrer  dans  la  ville  , & que  s’ils 
etoiem  afiez  téméraires  pour  l'en- 
treprendre ils  en  feroient  toujours 
«echaflés  avec  la  même  facilité^. 
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Dieu  * (a)  dit  Joféphe,  aveugloit  ces 
malheureux  en  punition  de  leurs  cri- 
mes : & ils  ne  confidéroient  ni  la  puif- 
fance  romaine  , qu’un  pareil  échec 
n’étoit  pas  aflurément  capable  d’abat- 
tre , ni  la  famine  qui  commençoit  déjà 
à fe  faire  fentir  dans  Jérufilera.  Us 
eurent  bientôt  lieu  de  revenir  de  leurm^eaS- 
folle  erreur.  Ils  réiifterent  pendant  trois  «é. 
jours  , en  défendant  avec  courage 
l’ouverture  de  la  brèche  , qu’il  ne  leur 
avoit  pas  été  polîîble  de  réparer.  Mais 
le  quatrième  jour  ils  furent  forcés  de 
nouveau  : & Tite  ne  fe  vit  pas  plutôt 
maître  du  mur,  qu’il  en  abattit  toute 
la  partie  qui  regardoit  le  feptentrion  } 

& dans  la  partie  qu’il  lailTa  fubf  fier 
vers  l’occident  8c  le  midi,  il  garnit  de 
foldats  toutes  les  tours. 

Après  vingt-quatre  jours  de  com-  Tite  f«it 
bats  8c  de  fatigues,  Tite  crut  nécef-iefonamée 
faire  de  donner  tout  enfemble  quel-^anslaville, 
que  reposa  fes  foldats  , 8c  aux  enne- 
rais  le  tems  de  faire  réflexion  fur 
leurs  maux  préfens  8c  à venir.  Dans 
cette  double  vûe  il  réfoulut  de  faire  la 
montre  de  fou  armée  dans  la  ville 


(a)  EVêÿ-jtoVw  Avrav  rcut  in 

jds  <ifa^ciŸoy.t  ai  o r. 
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même  & fous  les  yeux  des  Juifs  ^ 
avec  toute  la  pompe  ufitée  en  pareil 
ras.  Toutes  les  troupes  paflerent  ep 
revue  , pour  aller  recevoir  leur  paye , 
revêtues  d’armes  brillantes  d’or  & 
d’argent , &.  les  cavaliers  menant  en 
lelTe  les  chevaux  richement  capara- 
çonnés ; fpeélacle  mêlé'  de  magnifi- 
cence 8c  ée  terreur , 8c  , felon  les  inté- 
rêts différens-des  fpeélateurs,  agréa- 
ble pour  les  uns,  effrayant  pour  les 
autres.  Les  Juifs  , pour  le  confîdérer, 
bordoient  tout  l’ancien  mur  , 8c  tout 
le  côté  du  temple  d’où  l’on  avoit  vûe 
fur  la  ville  : les  fenêtres,  des  maifons; 
ne  fuffifoient  pas  à leur  avide  curio- 
sité , 8c  les  toits. étoient  couverts  d’une, 
foule  infinie.  L’admiration  Scia  Crainte 
les  faififfoient  également , à l’afpecl 
d’une  armée  fi  nombre ufe,  fi  briK 
lante , 8c  défilant  en  fi  bel  ordre» 
Les  faélieux  eux-mêmes  furent  ébran- 
lés , & Joféphe  penfe  qu’ils  auroient 
pris  le  parti  de  fe  foumettre,  fi  l’énor- 
mité de  leurs  forfaits  leur  eût 
permis  d’efpérer  le  pardon  , 8c  fi 
ridé  e d’un  fuppliçe  inévitable  ne  les 
eût  déterminés  à préférer  la  mort 
dans,  le  çorabat^  Cette  pompe  guec- 


V F.  s P A s 1 F,  N , L I V.  XVI.  871 
riere  dura  quatre  jours  , au  tout  def; 
quels  Tite  voyant  que  les  ennemis 
ne  parloient  point  de  fe  rendre  , fit 
reprendre  àfonarmée  les  travaux  du 
liege. 

Il  établit  de  nouvelles  batteries  : 

fe  propofant  d’attaquer  à la  fois  la  g,,a\.ugràia  ■ 

ville  haute  &:  la  tour  Antonia -,  & il  foisla  ville 
r > haure  « la 

partagea  ion  arniee  entre  ces  deux 

attaques.  Il  aflîgna  à chacune  deux  nia. 
légions  avec  les  troupes  auxiliaires 
qui  dévoient  les  accompagner  : & 
chaque  légion  eut  ordre  de  drefferune 
terrafîe.  Ces  ouvrages  fe  conftrui- 
foient  en  face  des  ennemis,  qui  n’épar- 
gnerent  rien  pour  les  traverfer,  cha- 
cun des  deux  chefs  combattant  pour 
fbn  pode  , Jean  pour  le  temple,  dont 
le  falut  dépendoit  de  la  forteresse  An- 
tonia , Sc  Simon  pour  la  ville  haute  ; 

8c  ils  incommodoient  beaucoup  les 
travailleurs,  ayant  appris  par  le  long 
ufage  Scie  fréquent  exercice  à meltrq 
en  jeu  les  machines  de  guerre  , dont 
au  commencement  dufiege  jls  tiroiept 
peu  de  fervice. 

Mais  toute  cette  réf dance , n’étoit  'îf  èlTafè 
capable  que  de  retarder  leur  défaftre  *, 

„ V T lesjuitsale 

Sc  de  hiur  par  le  i:endr$  complet  ; Scfoumettre 

Qv) 


\ 


C 


Digitized  by  Google 


Î74  HistoiriÊ  des  Emeereürs;'  ‘ 
Tite  qui  regardoit  déjà  Térufaleim  ^ 
féphe.^  ° comme  fa  conquête , & qui  par  cette. 

raifon  fè  croyoit  intérelTé  lui-même, 
à l’empêcher  de  périr,  eût  bien  mieux,  .j 
aimé  devoir  ùl  victoire  à la-  foumif-  d 
fion  des  alfiégés , qu’à  la  force  de  fea  -j 
armes  ; &,  avoir  pour  monument  de  j 
fl  gloire  une  ville  florilTante  qu’un.  * 

. tas  de  ruines.  Il  eûaya  donc  encore 

d’ôuvrir  les  yeux  à des  aveugles  qui  ' 
Gouroient  à leur  perte  , &.  il'  cEargea  ' 
loféphe , comme  plus  propre  à fê 
faire  écouter,  de  Tes  exhorter  à. pren-; 
dre  un  conféil  falutaire-  i 

Joféphe  tournant  autour  du  mur  ^ 
chercha  un-  lieu  d’ôîi  il  pût  être  en- 
tendu fans  trop  s’éxpofer  y,  & élevant 
voix,  iï  conjura  fés  compatriotes, 
avec  larmes-  d’àvoirpitié  d’euxrmêmea' 

&.  du  peuple-,,  d’avoir  pitié  dfe  léut 
patrie  &.  du  temple  , & de  mon- 
trer au  moins-  pour  des  objets  qu£ 
devoienr  leur  être  fi  précieux,  la 
mémo  fenfihilité  dont  lés  étranger?, 
leur  donnoient  l’éxeqiple;  « Ees  Ro- 
» mains,  ajoute-t-il,  refpeéïent  votro 
'■  > fanélû aire,  auquel  ils  n’ont  aucun® 

/ » part ,.  & quiappartient  à’ leurs  enne- 

nt  mis  & yous'^  uoiuiis  da^  le 


» 
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W Je  ce  temple,  vous  quï,  s’il  fub- 
9 iîffe  , en  relierez  féuls  poflelîeurs 
9 VOUS  n’’avez  J’arJeur  que  pouT  le 
V détruire.  Quelle  efpérance  avez-vou^ 
» de  réfifteràune  puillknce  quiafub- 
» jugué  tout  ^univers  , & à laquelle 
» vos  peres  , qui  valoient  mieux  que 
w vous  , ont  été  contraints  de  fe  lou- 
» mettre  ? Quelle  relîôurce  pouvez^ 
n vous  vous  promettre  maintenant 
» que  votre  ville  ell  prilêpourla  plus 
» grande  partie  & que  dans  ce  qui 
» vous  relie  vous  louffirez  dé  plus 
n grands  maux  que  ceux  qu’éprouve 
n une  place  emportée  d’Hanau t ? Car 
» les  Romains  n’ignorent  pas  que  la 
TT  famine  tourmente  aéluellement  par- 
» mi  VOAJS  le  peuple , & que  bientôt 
» elle  fe  fera  lêntir  même  à ceux  qui 
t}  portent  les  armes.  C’ell-là  un  ennemi 
t9  qu’il  vous  ed  impolîîble  de  vaincre  ^ 
» & qui  fulTirolt  leul  pour  vous  domp- 
rr  ter  , quand  même  les  Romains  fê 
n tiendroient  dans  l’înaélion.  » Jofé^ 
phe  attaqua  encore  l’opiniâtreté  des 
alîîëgés  par  les  menaces  d’une  rigueur 
inexorable  y s’ils.  fe  lailToient  forcer  j 
par  l’ainirance  du  pardon  & de  Rour 
bli  du  pafle , s’ils  vouloient  enfin 
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reconnoître.  Mais  il  avoit  affaire  à 
des  âmes  intraitables  : & pour  toute 
réponfe  , les  uns  lui  rendirent  des 
moqueries , les  autres  le  chargèrent 
d’injures  , quelques-uns  même  tirèrent 
fur  lui. 

Il  nefe  rebuta  pas  moins,  & il  in- 
fifta  à leur  prouver  parla  dédudliondes 
faits  de  toute  leur  hiftoire , que  Dieu 
avoit  toujours  été  Funiqueprotedleur 
de  leur  nation  dans  tous  les  dangers 
qu’elle  avoit  courus , dans  tous  les 
maux  qu’elle  avoit  foufferts  ; & qu’il 
étoit  vifible  que  ce  même  Dieu  les 
livroit  aux  Romains  en  punition  de 
leurs  crimes.  « Vous  mettez, leur  dit- 
» il , votre  confiance  dans  fon  temple> 
» que  vous  profanez  : il  l’a  abandon- 
» né  , 8c  il  a paffé  du  côté  de  ceux  à 
» qui  vous  faites  la  guerre.  Comment 
» continueroit-il d’habiter  avec  vous? 
» Un  homme  de  bien  fuîroit  fa  raai- 
V fon , fi  elle  étoit  fouillée  yiar  le  crime. 

Et  vous  penfez  que  Dieu  voudra  ^ 
» avoir  pour  demeure  un  lieu  dont' 
y vous  faites  le  repaire  duplus  affreux  ' 
y brigandage  ! » ' | 

Jofephe  termina  fon  difcours  paç, 
leur  remettre  fous  les  yeux  les  ruêmcSi 


f 
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motifs  qu’il  avoit  employés  en  com- 
mençant. Cœurs  de  bronze , leur  dit- 
» il  ^ ayez  donc  enfui  honte  de  l’éiat 
» ou  vos  fureurs  ont  réduit  votre 
» patrie.  Et  quelle  patrie  ! Confidé- 
» rez-en  la  beauté  8c  la  magnificence. 

» Quelle  ville! quelles  riches  offran- 
» des  , apportées  par  tous  les  peuples 
» &c  tous  les  rois  de  l’univers  ! Voilà 
» ce  que  vous  allez  détruire  : voilà  ce 
» que  vous  voulez  livrer  aux  flani- 
» mes.  Et  vous  ne  vous  attendrifiez 
» pas  même  fur  le  fort  de  vos  famil- 
» les  > de  vos  femmes  8c  de  vos  en- 
» fans  J qui  ne  peuvent  éviter  de  périr 
» ou  parla  famine  ou  parla  guerre  ! 
f>  Ne  croyez  pas  que  mon  intérêt  par- 
» ticulier  m’anime  dans  les  repréfen- 
» tâtions  que  je  vous  fais  aujourd’hui» 

7>  Je  fais  que  tout  ce  que  j’ai  de  plus 
îJ!  cher  au  monde  eft  enfermé  avec 
2J  vous  , ma  mere,  ma  femme  » toute 
ÎJ  ma  parenté.  Mais  je  fuis  prêt  de  les 
» facrifier  pour  le  falut  de  la  patrie» 

» Heureux!  fi  par  leur  mort  8c  par  la 
» mienne  je  pouvois  acheter  votre 
» repentir.  >y  ^ , 

Ces  difeours  fi  tendres  , ces  repro- 
çhes  fi  vifs,  ne  firent  aucune  impref- Deferteurs* 


Digiîized  by  Google 


, %76  Histoire  des  Empereürs.^ 

fion  fur  les  fadieux  : mais  ils  agirent 
fur  le  peuple,  & en  déterminèrent  plu- 
fîeurs  à abandonner  la  ville.  Us  ven- 
doientj  leurs  pofleflîons  à vil  prix,  & 
avalant  Ÿor  qu’ils  avoient  acquis  par 
■ ces  marchés  , ils  fe  fauvolent  dans  le 

camp  de  Tite  ; qui  leur  permettoit  de 
pafler  , & d’aller  habiter  tranquille- 
ment tel  endroit  du  pays  qu  ils  vou- 
loient  choifir.  Us  trouvoient  dans  ce 
parti  toutes  fortes  d’avantages  : ils  {è 
délivroient  en  même  tems  de  l’oppref- 
fion  de  leurs  cruels  tyrans,  & des 

Famins  uiîferes  de  la  famine.  ^ 
horrible,  & Car  la  famine  étoit  extrême  dans 
îirûriu- On  n’y  voyoit  paroître  ni 
autéi  ’ des  bled  ni  pain  ; & le  peu  qui  en  reçoit 
&aieux,  jjes  recoins  obfcurs , fe 

vendoit  au  poid^  de  l’or.  On  mal  par 
lui-même  û terrible  étoit  encore  ag- 
gravé par  la  fureur  des  fadlieux  , qui 
vivant  eux-mêmes  dans  l abondance  , 
ravilToient  au  peuple,  pour  faire  des 
magafms,  ou  pour  conferver  leurs pro- 
vidons , une  fubfiftance  nécelTaire.  Ils 
entroient  par  force  dans  les  maifons , 
fieyfaifoient  des  perquilitions  rigou- 
. reufes  : &:  s’ils  trouvoient  des  vivres 

{iachés,  ils  gialtrailoient  les  naatre^ 
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de  la  maifon , comme  convaincus  de 
menfonges  &.  de  fraude  ; s’ils  n’en 
trouvoient  point,  ils  les  tourraen- 
toient  pour  les  forcer  de  découvrir 
leurs  réferves.  Et  îa  marque  à laquelle 
ils  diftinguoient  ceux  qui  avoient  de 
quoi  fe  nourrir  ou  qui  enmanquoient^ 
c’étoit  l’air  de  leurs  vifages  5c  de  leurs 
perfonnes.  Quiconque  confervoit  une 
apparence  de  (anté,  devenoît  fufpedt 
aux  tyrans  , “^Sc  attîroit  leurs  recher*» 
ches.  Ces  odieufes  5c  înfupportables 
vexations  forçoient  les  niadheureux 
qui  avoient  en  leur  pouvoir  quelques* 
nourritures  , de  fe  cacher  pour  en 
faire  ufage,  comme  s’ils  eu/TentvouItL 
commettre  un  crime.  Les  plus  pau- 
vres mangeoîent  fouvent  les  grains 
tout  cruds  : les  autres  les  faifoient 
cuire  à la  hâte , 8c  au  milieu  des  plus 
vives  allarmes  j 8c  fans  autre  apprêt, 
ils  tiroient  du  feu  les  pains  à demi 
cuits  3 8c  les  dévoroient.  Plufieurs, 
qui  ne  pouvoient  recouvrer  ni  bled  , 
ni  orge  , fe  déroboient  pendant  la 
nuit  pour  aller  hors  de  la  ville  cueil- 
lir des  légumes  fauvages  ou  des  her- 
bes; Quelques-uns  d’entre  eux  tom~ 
£iaue  les  jnaij^  des  ennenU^ 
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D’autres , qui  avoient  échappé  aux 
Romains  , étoient  au  retour  failis  par 
leurs  propres  gens  de  guerre  , qui 
leur  enlevoient  le  trifte  fruit  de  leurs 
peines.  En  vain  ces  infortunés  conju- 
roient  les  ravilîeurs  avec  larmes  , 6c 
en  invoquant  le  redoutable  nom  de 
Dieu  , de  leur  laifler  une  partie  de 
ce  qui  leur  avoit  coûté  tant  de  périls  : 
ils  ne  pouvoient  rien  _ obtenir , heu- 
reux encore,  fi  ceux  qui  les  depouil- 
loient  leur  laiflbient  la  vie. 

Telles  étoient  les  cruautés  qu’exer- 
çoient  les  faélieux  fur  le  menu  peu- 
ple. Les  riches  & les  grands,  faufle- 
ment  accufés  ou  d’intelligence  avec 
les  Romains  pour  livrer  la  viivâ  , ou 
de  mefures  prifes  pour  fe  fauver  dans 
leur  camp  , étoient  mis  à mort , ou  au 
moins  punis  par  des  confifcations  &c 
par  des  amendes.  Et  les  deux  tyrans  , 
que  Tambition  du  commandement 
rendoit  ennemis»  fe  trouvoient  par- 
faitement d’accord  pour  vexer  les 
citoyens.  Ils  fe  les  renvoyoient  1 un 
à l’autre , &,  en  partageoient  les 
dépouilles. 

Ainfi  s’accomplifToit  la  prédiélion 

que  Jefus  -Chrift  avoit  faite  d’une 
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Tribulation  (fl) qui  paiTcroittout  ce  quû 
avoit  jamais  été  & tout  ce  qui  feroit 
.jamais.  Joféphe(é)  employé  littérale- 
ment les  mêmes  expreifions  pour  com- 
prendre fous  une  idée  générale  ce  qu’il 
avoit  dit  en  détail  touchant  les  cala- 
mités de  Jérufalem  j &.  il  ajoute  que 
les  auteurs  de  cette  mifere  étoient  la 
race  la  plus  méchante  qui  eût  jamais 
paru  parmi  les  hommes. 

Il  auroit  pourtant  ni  an  que  quelque 
chofe  au  malheur  de  s .Tuifs. , s’ils  euf- 
fent  toujours  trouvé  une  redburce  du  Juifs,  pou^ 
côté  des  Romains  , &.  que  la  clémence 
de  leurs  ennemis  eût  continué  à les  patriotes, 
conioicr  ci6  C6  cju  Awu.iiioAciiL 
part  de  leurs  tyrans.  Tite  informé 
qu’ils  fortoient  en  grand  nombre  pour 
ramafler  hors  des  murs  une  raiférable 
nourriture  , pofta  des  troupes  en  em- 
'bufcade  pour  les  enlever  : & voulant 
tenter  d’abattre  la  fierté  indomptable 
des  afîîégés  , qui  fatiguoient  beaucoup 


(a)  Erit  enîm  tune 
tribulatio  magna , qua- 
iis  non  fuit  ab  initio 
mundi  ufque  me  do  • ne- 

Îuefiet.  Jiidtt,  XXIV ,ai. 
'là.  Marc.  XIll.  19. 

f 
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{b)  Mh'té  TTO  A<r  <t  A- 


AIII' TolüüTetTêXOt'flê - 
vcti , fjtnTi  ymeiv  « Ç 
yèyovùcti 
Kl  etf  yovifjuan  poLV. 
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fes  travailleurs  , il  crut  devoir  faire  un 
exemple  de  rigueur  fur  leurs  compatrio- 
tes qui  tomboient  fous  fon  pouvoir , 
& il  ordonna  gu^on  les  crucifiât  à la 
vûe  de  la  ville.  Le  nombre  de  ces  mal- 
heureux étoit  très-grand  : on  en  pre- 
noit  jufqu’à  cinq  cens  par  nuit  : 8c 
bientôt  la  terre  manqua  aux  croix , 8c 
les  croix  aux  prifonniers. 

Mais  les  faélieux  étoient  lî  éloi- 
gnés de  fe  laiflèr  ébranler  , qu’ils 
profitèrent  même  de  ce  terrible  fpec- 
tacle  pour  irriter  le  peuple  contre 
les  Romains  en  le  trompant.  Ils  lui 
faifoient  croire  que  ceux  qu'on  atta- 
choit  fi  cruellement  en  croix  étoient 
des  fupplians  & non  pas  des  prifon- 
niers , & amenant  par  force  fur  les 
murailles  les  parens  8c  amis  de  ces 
triftes  vidiraes  , « Voilà  , difoient- 
»>  ils  , comment  les  Romains  traitent 
» leurs  fupplians  : voilà  à quoi  vous 
»>  devez  vous  attendre  , fi  vous  pré- 
» tendez  chercher  un  afyîe  auprès 
d eux.  t>  Cette  rufe  fit  effet  fur  plu- 
lieurs,  qu’elle  empêcha  de  déferter. 
Il  s’en  trouva  au  contraire  pour  qui 
elle  fut  un  motif  d’aller  fe  livrer  aux 
Romains,  préférant  la  mort  8c  le 
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fupplice  aux  horreurs  de  la  faim  qui 
les  confuœoit  lentement. 

Tite  averti  de  cette  erreur , entre-  Nouvelle 
prit  de  la  diffiper  : 6c  ayant  fait  cou- f®nwt«ves 
I perles  mains  à quelques-uns  des  pri-^*3l'1nutï- 
fonniers,  il  les  envoya  dans  la  ville, le*  i pour 

afin  qu’ils  infimifiiTent  leurs ’conci- pf “."été*" 

Moyens  de  la  vérité  des  faits.  En  même  des  affiétéii, 
tems  il  prelToit  de  nouveau  les  chefs 
des  deux  fadlions  de  ne  pas  attendre 
la  derniere  extrémité,  leur  promet- 
l tant  la  vie  fauve  , & la  confervation 
P de  leur  ville  8c  de  leur  temple.  Et 
pour  appuyer  fes  invitations  du  mo- 
tif de  la  terreur,  il  vihtoit  fes  trUT* 
vaux  , 8c  exhortoit  les  travailleurs  li 
k les  mettre  promptement  en  état.  Tou- 
' tes  ces  tentatives  n’eurent  d’ai^tre 
fruit  que  d’augmenter  l’infolence  de* 
furieux  qu’il  vouloit  ménager.  Ils  fe 
répandirent  en  inveélives  8c  contre 
Tite  -,  8c  contre  l’empereur  fon  pere  : 

I 8c  quant  à ce  qui  les  regardoit  eux- 
1 mêmes  > ils  crioient  que  la  mort  ne 
} leur  caufoit  point  d’effroi.  • « Nou* 

I » avons  pris  notre  parti,  difoient-ils, 

» de  la  choifir  préférablement  à une 
î>  honteufe  fervitude.  Tant  que  nous 
V yefpirerons , nous  ferons  ajix  Ror  ^ 

' \ 
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'»  mains  tout  le  mal  que  nous  pour- 
» rons  leur  faire.  Que  nous  importe 
».  la  patrie,  puilqpe  nous  devons  pe- 
» rir  ? Le  temple  de  Oieu  , c^efl  le 
» monde  entier.  L’édiSce  que  nèns 
» défendons  fera  pourtant  fauvé  par 
» le  maître  auquel  il  appartient.  Nous 
» comptons  fur  foft  fecours , & nous 
» nous  rions  de  toutes  les  menaces 
» deftituées  d’effet.  L’événement  ell: 
» en  la  main  'de  DieUr  » 


Témérité 
^’Epiphane, 
châtiée  par 
l’événe- 
ment. 


Cette  fureur  étoit  aveugle  : maïs 
elle  formoit  des  cbm'battaris , qu’il  n’é- 
toit.pas  aifé  de  vaincre  : &>Epiphane 
fils  d’AhtiocItüs  dë  Conmagérie  eut 
lieu  de  l’éprouver.  Il  arriva  à l’armée 
de  Ti  te  dans  de  tenw  dont  ie;parle  ayec 
une  troupe  droite'  86  trés-lefte  tous 
beaux  hommes  i,  grands  de  taille,  dans 
la  fleur  de  l’âge  j ' 8t  armés  i à • la  Macé- 
donienne, d’où'  ils  • étoient  appelles 
Macédoniens.  Ce  jeune  prince , dont 
la  valeur  alloit'*  jufqu’à  la  témérité  > 
témoigna  s’étonner  de  ce  que  les  Ro- 
mains fembloient  n’ofer  s’approcher 


des  murailles..  A Eh  bien  ! lui  dit  Tite 


» en  fouriant , le  champ  eft  libre  : vous 
» pouvez  tenter.  » Auflî-tôt  Epiphane 
part  avec  fes  Macédoniens,  &,  s’avance 
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jufqu’au  pied  du  mur.  Il  fut  fi  bien 
reçu  par  les  Juifs  , qu’il  comprit  que 
la  réferve  des  Romains  étoit  pruden- 
te. Sa  troupe*  s’étant  opiniâtrée  à faire 
ferme  & à ne  point  reculer,  pour 
foutenir  l’engagement  qu’elle  avoit 
pris , fut  accablée  d’une  grêle  de  traits 
& de  pierres  par  les  aflîégés  : il  la 

ramena  bien  diminuée  , & réduite  à un 
petit  nombre  , dont  la  plûpart  étoient 
blefles, 

i - Cependant  les  terrafies  des  Romains  Les  ouvrai 
\ fe  trouvèrent  achevées  le -vingt  - neuf 

du  mois  Artéraifius,  * après  dix-fept  brûlé»  & dé- 
jours de  travail.  Deux  de  ces  ter- 
rafles  étoient  dreflees  contre  la  tour 
Antonia,  &deux  contre  la  ville  haute. 

' Mais  elles  ne  furent  d’aucun  ufage  aux 
aflîégeans , & elles  devinrent  au  con- 
traire une  matière  de  triomphe  pour 
les  Juifs. 

Jean  avoit  creufé  fous  celles  qui 
le  menaçoient,  & qui  n’étoient  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  que  de  vingt 
coudées  , une  large  raine , foutenant 
I les  terres  avec  des  étayes.  Lorfque 
l’ouvrage  fut  fini , il  remplit  fa  mine 
d’une  grande  quantité  de  bois  enduit 
* Ce  mois  répond  d notre  mois  de  Mai, 
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de  poix  & de  bitume  , & il  y mit  la 
feu.  Les  Romains  n’étpifnt  point  en 
garde  contre  ce  périls  ôtiU  ne  s’ap per- 
çurent de  rien , jufqu’à'  ce  que  les 
étayes  ayant  été  confumées  »,  tout  d’un 
coup  la  terre  s’ouvrit  , ^ las  terraf- 
fes  s’écroulèrent  avec  un  çrand  bruit 
dans  levuide  immenfe  qui  fe  forma. 
Cette  chute  excita  d’abord  un  nuage 
de  pouffiere  mêlé  d’une  épaiife  fu- 
mée : mais  bientôt  le  feu  perça  tous 
les  obftacles,  & la  flamme  s’élança 


eB 

.8 


dans  les  airs.  Les  Romains  , triftes 
fpeélateurs  de  leurs  ouvrages  de  plu- 
lîeurs  jours  détruits  en  un  inftant , de- 
meurent confternés  , ne  pouvant  ap- 
porter aucun  reraede  à un  mal  aufü 
prompt  qu’imprévu. 

Les  deux  autres  terrafles  n’eurent 
pas  un  meilleur  fort.  Déjà  les  Ro- 
mains y avoient  placé  leurs  béliers , 
&.  commençoient  à battre  la  mu- 
raille J lorfque  Simon  fit  fur  eux  une 
terrible  fortie.  Ses  troupes  étoient 
I excellentes  , & il  avoit  fçu  leur  infpi- 
rer  un  tel  refpeél  pour  la  perfonne 
de  leur  chef,  qu’aucun  de  ceux  qui 
lui  obéiflbient  n’eût  fait  difficulté 
fur  fes  ordres  , dit  Joféphe  , de  fe 
donner  la  mort  à lui -même.  Trois 

des 
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des  plus  braves  ofllciers  , fuivis  de 
foldats  également  intrépides , forti-  " ' 
rent  donc  armés  de  torches  & de 
flambeaux.  Rien  ne  peut  fe  compa- 
rer à leur  audace.  Ils  avancèrent  fur 
l’ennemi , comme  s’il  eût  été  quef- 
tion  d’aller  joindre  une  troupe  amie. 
Sans  donner  aucun  ligne  de  crainte , 
fans  héliter , fans  s’arrêter , ils  fe  font 
jour  jufqu’auprès  des  machines  , & 
malgré  les  traits  qui  voloient  de  tou- 
tes parts  , malgré  les  épées  dont  ils 
étoient  environnés,  ils  ne  firent  au- 
cun mouvement  en  arriéré , qu’ils  n’y 
euffent  mis  le  feu.  Lorfque  la  flam- 
me commençoit  déjà  à s’élever  , les 
Romains  accoururent  de  leur  camp 
pour  fauver  leurs  machines  , & de 
nouvelles  troupes  de  Juifs  vinrent  de 
la  ville  avec  non  moins  d^ardeur  pour 
empêcher  le  fecours.  La  mêlée  fut 
des  plus  vives  : les  uns  s’efforçoient 
de  tirer  du  feu  leurs  galeries  Sc  leurs 
béliers  ; les  autres  les  y retenoient 
qiar  des  eflbrts  contraires.  Pend;mt 
ce  combat  le  feu  gagnoit  toujours  , 

& il  fe  communiqua  aux  terraflès 
de  façon  que  les  Romains  tout  entou- 
rés de  flammes  , & 'défefpérant  de 
fauver  non  feulement  leurs  'machi-; 
Tome  VI,  R 
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nés  , mais  leurs  ouvrages  , commeit-' 
cerent  à fe  retirer  vers  leur  camp. 
Lès  Juifs  animés  par  le  fuccès  les 
pourfuivent  ; &.  leur  nombre  grof- 
fiffant  toujours  , ils  arrivèrent  juf^ 
qu’aux  retrancheniens  des  Romains , 
& attaquèrent  les  gardes  des  portes. 
'La  févérlté  de  la  dlfcipline  fut  en 
cette  occaiion  le  falut  du  camp  Ro- 
main. Les  gardes  fa  voient  qu’il  y al- 
loit  pour  eux  de  la  vie  d’abandonner 
leur  pode  , ôc  par  cette  r'alfon  , ils 
firent  ferme.  Leur  exemple  encou- 
ragea plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
pris  la  fuite.  On  fe  rafflire  , on  fe 
rallie , & les  Juifs  trouvèrent  une 
réf.ftance  qui  les  arrôta.'Ils  s’obftiné- 
rent  à tâcher  de  la  vaincre,  combat-, 
tant  comme  des  forcenés , ou  plutôt 
comme  des  bêtes  féroces  qui  , pofîe- 
dées  d’une  aveugle  furie  , fe  jettent  k 
travers  les  lances  8c  les  épées.  Enfin 
Tite , qui  étoit  allé  du  côté  de  la  tour 
Antonia,  vint , fur  l’avis  qu’il  reçut , 
1au  fecours  des  liens.  Sa  préfence , 
feS  exhortations  leur  filent  repren- 
dre la  fupériorité  : 8c  les  Juifs  furent 
obligés  de  rentrer  dans  la  ville , mais 
aveU  l’avantage  d’avoir  ruiné  les  tra- 
vaux 8c  les  battéries  des  ennemis , 
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.Bc.  (lércn^é  totalement  Icui's  projets. 

. Tite  fort  embarra/Té  tint  confe.l  Tirccnf>r>. 
,pouf  délibérer  fur  les  mefures  qu’il 
oonvenoit  de  prendre  pour  continuer 
le  fiege  : & les  avis  fe  trouvèrent 
partagés.  Les  plus  hardis  vouloient 
que  fans  autre  préparation  on  livrât 
U n^alTaut général.  « Jufqu’ici,  difoient' 

» ils , notre  armée  n’a  combattu  que 
» par  parties.  Lorfque  les  Juifs  ver- 
» ront  toutes  nos  forces  réunies , ils 
» n’en  pourront  pas  fou  tenir  les  pve- 
»>  mieres  approches  , &.  ils  demeu- 
» reront  enfevelis  fous  la  multitude 
,»^ides  traits  dont  nous  les  accable- 
» ,rons.  » D’autres,  plus  précautiojj- 
nés  Si  plus  circonfpeéls , s’oppofoient 
.à  un  confeil  fi  liafardeux,  & qt-i  vifi- 
blement  ne  pouvoit  pas  réulfir.  Mais 
d’accord  fur  ce  qu’il  falloit  rejetter  , 
ils  fe  divifoient  par  rapport  au  parti 
qu’il  étoit  à propos  de  prendre.  Les 
uns  iopinoient  pour  travailler  à de 
nouvelles  terra  (Tes  : les  autres  incli- 
, noient  à convertir  le  fiege  en  blo- 
cus , &c  à attaquer  la  ville  unique- 
ment par  la  famine  fans  s’expôfer  à 
-aucun  ccHubat.  « Le  défefpoir  eft 
î>  invincible  , difoient-ils  : & c’eft 
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» une  témérité  &.  une  folie  de  yon- 
» loir  fe  battre  contre  des  ‘furieux 
» pour  qui  mourir  par  1 epée  eft  un 
» fort  delirable , au  moyen  duquel  ils 
» évitent  une  mort  plus  cruelle.  » 

Tite  ri’approu  va  aucun  de  ces  avis. 
Ij6  premier  ne  pouvoir  plaire  qu  à 
des  têtes  écbaufFees.  La  condrudlion 
'de  nouvelles  terralTes  fôuffroit  de 
grandes  difficultés,  parce  que  le  bois 
manquoit  dans  le  pays.  Se^  contenter 
de  bloquer  la  ville  , c etoit  un  parti 
qui  traînoit  beaucoup  les  chofes  en 
longueur.  Et  le  jeune  (a)  prince , fi 
nous  en  croyons  Tacite  , deliroit 
vivement  le  féjoqr  de  Rome  1^ 
grandeur  , l’opulence , & les  plaiffrs 
l’attendoient  : &.  tout  ce  qui  en  retax- 
doit  la  [ouiflance , lui  devenoit  odieux. 
Suppofé  que  Tite  eût  ce  motif  dans 
l’efprit , il  ne  le  manifeffa  pas  • mais 
il  repréfenta  : « Qu’il  n étoit  point 
» honorable  de  demeurer  dans  une 
» totale  inaélion  avec  une  fi  belle 
V armée.  Que  d’ailleurs  la  longueur 
» du  tems  qu’exigeoit  un  blocus  > 


(a)  Tito  Roma , & 
ope’ , voluptatefque  an- 
tè  oCulot  : ^ , ut  ftatiiu 


Hierofolyma  confinè- 
rent , morati  videbaa- 
mr,  Tuc>  Hiji’  V»  lit 
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» diminueroit  d’autant  la  gloire  de 
» leur  conquête  , qui  dépendoit  en 
» grande  partie  de  la  célérité.  Qu’il _ 
» Falloit  donc  d’une  part  tirer  avan-, 
» tage  de  la  difette  qui  tourmentoit» 
» les  adicgés  , en  invefUdant  la  ville 
» il  exacflement  que  rien  ne  pût  y 
» entrer  ni  en  fortir , &.  de  l’au- 
M tre  ne  point  difcontinugr  les  atta-, 
» qaes,  afin  que  la  force  des  armes- 
îÉ>  & la  nécelîîté  infurmontable  dej  la 
» fiim  concourulTent  à réduire  les 
» Juifs  à une  prompte  foumi/non.  Que 
» fon  plan  étoit  d’enfermer  toute  la 
» ville  d’un  mur,  afin  jd’ôter  abfo- 
» lument  aux  aïïié'e;cs  l’efpérance  d’é-^ 
» chapoer  : *que  l’entreprife  pouvoit, 
» paroi, re  difficile  & pénible  : mais, 
» qu’elle  ne  devoit  pourtant  effrayer 
» que  ceux  qui  ignorent  que  les  grands 
» fuccès  s’achètent  par  les  grands  tra- 
» vaux.  » 

.Tous  fe  rangèrent  à cet  avis  , 8c‘ 
l’armée  , à qui  l’on  diftribua  les  dif-; 
féren^es  parties  de  l’ouvrage  , s’y 
porta  avec  une  ardeur  &.  une  ému- 
lation incroyables.  On  a de  la  peine 
à concevoir  comment  dans  l’efpace 
de  trois  jours  put  être  élevé  un  mur 
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de  trente-neuf  ftacles  , ou  cinq  muîe 
pas  de  circuit , flanqué  par  dehors 
de  treize  forts  ou  châteaux,  dont  les 
enceintes  mifes  enfemble  auroiént 
fait  un  contour  de  dix  ftades.  La^‘ 
garde  (e  faifoit  autour  de  ces  murs 
avec  uneexaélitude  parfaite  , & Tite 
ptenoit  fur  lui-même  de  faire  la  ronde 
pendant  la  première  veillé  de  chaque 
nuit. 

TiorriWe  Touté  iflue  étant  fermée  aux  affié- 
u"ville  ^ » la  famine,  &les  miferes  affreu- 
fes  qui  en  font  les  fuites  , prirent  de 
nouveaux  accroiffemens  dans  la  ville, 
gc  Joféphe  en  fait  une  defcription 
lamentable.  Les- toits  , (qui  font  plats 
dans  l’orient  , comme  l’on  fait , ) 
étoient  dit  cet  hifîorien , couverts 
de  meres  expirantes  avec  leurs  en  fa  ns 
à la  inimmelle,  & les  rues  jonchées 
de  vieillards  étendus  morts  fur  le 
pavé.  Les  jeunes  gens  , à qui  l’âge 
donnoit  plus  de  vigueur , fe  foute- 
noient  un  peu , & paroiflbient  dans' 
place  , mais  plus  femblables  à des 
fpeélres  qu’à  des  hommes  , & on 
les  voyoit  fouvent  tomber  de  foi- 
blefle  & d’inanition.  Au  milieu  de 
fi  grands  maux  un  morne  fîlence 
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rôgnoit  dans  la  ville  : on  n’entendoit 

ni  gémidemens  ni  plaintes  : la  faiiaa_ 

étoufFoit  tout  autre  fentiment.  Le 

« 

fort  de  ceux  qui  niouroient  les  pre- 
miers paroidbit  même  digne  d’envie 
à des  infortunés  qui  ne  leur  furvi- 
voient  que  pour  foulFrir , &.  qui  envi- 
fogeoient  la  mort  comme  un  repos_ 
comme  une  confolation.  Plufieurs, 
dans  le  défefpoir  qui  les  tourmen- 
toit  j.s’adredbient  aux  gens  de  guerre, 
leur  demandant  la  mort  comme  une 
grâce.  Mais  ces  barbares , qui  le  fai- 
foient  fouvent  un  plailir  inhumain 
d’achever  les  mourans  , refufoient 
leurs  funeftes  fecours  à ceux  qui  l’im- 
ploroient  pour  être  delivres  de  la  vie. 
L^orgueil  de  ces  fcédérats  heureux  & 
triomplians  mettoit  le  comble  à la, 
douleur  de  ceux  qui  péridbient , Sc  ea 
mourant  ils  fixoient  leurs  derniers 
regards  fur  le  temple,  pour  deman- 
der judice  au  fouverain  maîire , qui 
y étoit  adoré.  Les  corps  ferqient  de.- 
meures  le  plus  fouvent  fans  fépulture,; 
li  l’on  s^en  fijtt  rapporté  à la  piété  de 
leurs  proches , qui  n’étqient  & ne  pôu- 
voieat  être  occupés  que  de  ce  qu’ils 
foufFroient  eux  - mêmes.  Comme  il 
falloir  néanmoins  fe  délivrer  d’objets 

R iiij 
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tri^îes  & odieux  , les  tyrans  gagèrent 
d^abord  fur  le  tréfor  public  des  mer- 
cenaires , qu’ils  chargèrent  de  cet  offi- 
ce. Mais  s’étant  bientôt  lafîes  de  cette 
dépenfe , ils  firent  jetter  les  corps 
morts  dans  les  précipices  qui  envi- 
ronnoient  la  ville.  Tite  en  vi fi  tant  les 
dehors  de  la  place  apperçut  ces  mon- 
ceaux de  cadavres  qui  fe  pourrifibient  ; 
& frappé  d’un  fi  horrible  fpeélacle , il 
leva  les  mains  au  ciel , prenant  Dieu 
à témoin  qu’il  n’étoit  point  caufe  de 
ces  maux. 

Cependant  la  difette  commençoit 
à s’étendre  même  jufqu’aux  fadfieux  : 
& le  fentiment  en  devenoit  plus  vif 
pour  eux , & plus  cruel  par  la  com-^ 
paraifon  avec  l’abondance  dont  jouifi- 
foient  les  Romains  , qui  afFeéloient 
même  d’en  faire  ollentation  à leurs 
yeux,  en  dreflant  devant  les  murail- 
les des  tables  très-bien  fervies.  L’au- 
dace de  ces  furieux  , mattée  par  la 
grandeur  dp  mal  , s’afFoiblifToit  vis- 
à-vis  de  l’ennemi  : mais  leur  rage 
contre  leurs  concitoyens  , qui  ne 
pouvoient  leur  réfifler , ne  faifoit 
que  croître  & s’allumer  de  plus  en 
plus.  ^ 

Simon  n’épargna  pas  même  celui 
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à qui  il  étoit  redevable  de  fon  entrée 
dans  la  ville.  Le  pontife  Matthias  , 
accufé  d’intelligence  avec  les  Ro- 
mains, fut  par  lui  condamné  à mort  » 
&.  en  même-teras  trois  de  fes  fds  : 
le  quatrième  s’éioit  fauve  dans  le 
camp  de  Tite.  Ce  vénérable  vieillard 
fut  appliqué  à une  queftion  très-dure, 
par  laquelle  on  vouloir  le  contrain- 
dre d’avouer  fon  prétendu  crime  : 
& lorfque  le  moment  de  fon  exé- 
( cution  fut  venu  , Matthias  deman- 

i dant  pour  toute  grâce  de  mourir 

avant  fes  enfans,  ne  fut  point  écouté  ; 
&.  le  tyran  eut  la  barbarie  de  le  réfer- 
> ver  pour  le  dernier.  Joignant  l’in- 

^ fuite  à la  cruauté , il  choilit  pour 

lieu  de  fon  fupplice  un  endroit  d’où 
l’on  découvroit  le  camp  des  Romains , 
afin  qu’en  périmant  , ces  infortunés 
eulTent  devant  les  yeux  l’afyle  qui 
i les  auroit  fauves  : & après  qu’ils  eu- 
rent été  exécutés  , il  fit  jetter  leurs 
i corps  fans  fépulture. 

Il  traita  avec  la  même  inhumanité 
dix-fept  autres  citoyens  des  plus  dif- 
tingués.  Il  fe  contenta  d’enfermer 
dans  une  prifon  * la  mere  de  Jofé- 

*C’eJi  h pere  de  Jnjèphe  I te.  M.ùs  ccmme  <1  n’en  ejf 
gui  ejl  nommé  dans  le  tex-  l/uif  i/it-rfion  nulle  part  aü- 
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phe  , la  gardant  vraifemblaldenieiit 
comme  ôtpf.e.  Dans  la  crainte  d’une 
trahlfon , il  défejidit  à tous  les  habi- 
tans  de  s’alTembler , même  d’a- 
voir entr’eux  aucun  entretien  : 
û quelques-uns  éto'ent  furpris  fe 
communiquant  mutuellement  leurs 
douleurs  îur  les  maux  qu’ils  fouf-; 
frôlent,  ils  étoient  fur-le-cham^ 
mafllicrés  fans  autre  information. 

Il  arrête  Ses  craintes  n’étoient  pas  fans  fon- 
Offi£rqu"iement.  Un  de  fes  propres  fatelli- 
le  rrâhif-  tes  , las  de  fa  tywnnie , 8c  plus  frappe 
encore  du  danger  d’une  perte  infail- 
lible , entreprit  de  livrer  aux  Ro- 
mains, une  tour  dont  il  avoit  la 
garde.  Il  avoit  dix  de  fes  fol- 

dats  , 8c  déjà  il  appelloit  les  Romains 
du  haut  de  la  tour.  Ils  ne  fe  prdTe- 
xent  pas  aftez  , fe  défiant  de  ces  invi- 
tations qu’ils  aVoient  trouvé  fauÏÏes 
eiiplufîeurs  rencontres.  Pendant  qu’ils 
pçrdent  le  tems,  Simon  averti  de  la 
chofe  accourt  i il  fe  rend  maître  du 
capitaine  et  de  fes  complices  , 8c  il 
les  fait  égorger  8c  jetter  dans  les 


^tiurs  devant  le  Jtege,  te 
q'i'jt  conTraire  ht  mere  de 
Jafèph’fe  Trouve  rltée  de- 
tiint  £•  après  l'endroil 


dont  il  s'agit  aÜueV.ement, 
j’ai  ftiivi  la  correâ'Or.  de 
M.  d'Andïïliy  de  de  M. 
de  tdlemont. 
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fbfTés  à la  vue  des  ennemis. 

Dans  ces  circonftances  Joféphe , JofopKe, 
qui  ne- fe  lafToit  point  d’exhorter 
compatriotes  à fe  reconnoître,  s’étant triotp-;  a ^ 
approché  trop  près  du  mur , reçut  à 
la  tête  un  coup  de  pierre  , qui  le  fit 
tomber  fans  connoiiTance.  Les  fac- 
tieux , pleins  de  haine  contre  lui , 
fortirent  promptement  pour  l’enle- 
ver dans  la  ville  : & peu  s’en  fallut 
qu’ils  ne  reudident.  Mais  Tite  envoya 
un  fecours  qui  le  tira  de  leurs  mains. 

Le  coup  qu’avoit  reçu  Joféphe  étoit 
fi  violent  , que  pendant  le  combat 
qui  fe  livra  autour  de  lui , il  ne 
donna  aucun  ligne  dé  vie , & le 
bruit  de  fa  mort  fe  répandit  dans 
Jérufalem.  Ce  fut  un  nouveau  fujet 
de  découragement  pour  les  gens  du 
peuple  qui  n’avoient  d’autre;  ref- 
iburce  que  de  fuir  dans  le  camp  des 
Romains,  ni  de  proteélion  plps  puif- 
fante  & plus  aimrée  auprès  des  Ro- 
mains que  Joféphe.  Sa  mere  aéluel- 
nient  détenue  dans  les  prifons  fut 
coillernée  de  cette  faufTe  nouvelle  , 
qu’on  eut  foin  de  lui  porter  : & quoi- 
qu’elle alfeclât  de  la  coaüance  vis-à- 
vis  les  géohers,  à qui  elle  dit  qu’il 
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y avoit  déjà  trois  ans  qu’elle  avoît 
perdu  fon  fils  , 6c  que  dès  le  tems 
du  fîege  de  Jo^apate  il  étoit  mort 
])Our  elle , lorfqu’elle  fe  trouvoit  en 
liberté  avec  Tes  femmes  , elle  fe  plai- 
gnoit  amèrement  de  ne  pouvoir  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à celui  de  qui 
elle  avoit  .efpéré  les  recevoir.  Ni  fa 
douleur , ni  le  triomphe  des  factieux 
ne  furent  delongue  durée.  Bientôt  Jofé- 
phe  guéri  de  fa  bleffure  fut  en  état  de 
fe  montrer,  6c  menaçant  les  opiniâ- 
tres d’une  prompte  vengeance  » il  con>- 
tinua  d’inviter  le  peuple  à fe  confier 
en  la  clémence  des  Romains.  H en  fut 
crû  ^ 6c  les  déferions  recornmence- 
reiit.  Mais  la  colere  célefte  pourfui- 
voit  par-tout  ce  peuple  criminel , 6c 
les  transfuges  trouvèrent  leur  perte 
où  ils  cherchoient  leur  fûreté. 

Son  affreux  Premièrement , le  changement  feul 
pg*  qu;*pgpde  leur  fîtuation  , 6c  l’abondance  fuc- 
joieçM  dan?  cédant  â une  horrible  difette  , caufa  la 
mort  à plufieurs.  Prefîes  de  la  faim  , 
ils  fe  jettoient  avidement  fur  la  nour- 
riture , 8c  l’entafTant  fans  précaution 
dans  un  eftomac  défaccoutumé  depuis 
long-tems  de  faire  fes  fonflions  , ils 
en  ékoient  étoalFés.  Mais  d’ailleurs 
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Ceux  qui  par  une  conduite  plus  pru- 
dente avoient  évité  ce  danger , tom- 
Berent  dans  un  autre  encore  plus 
affreux.  J’ai  dit  que  la  plûpart  des  Juifs 
qui  abandonnoient  la  ville  , avaloient 
leur  or  avant  que  de  partir  : & ils  le 
retrouvoient  enfuite  lorfque  la  nature 
fe  foulageoit.  Un  d’eux  cherchant  ainfi 
fon  tréfor  fut  apperçu  par  un  Syrien 
de  l’armée  de  Tite  : & aufîî-tôtle  bruit 
fe  répandit  dans  le  camp  que  les  Juifs 
arri voient  tout  remplis  d’or.  La  cupi- 
dité des  Arabes  fur-tout  fut  aiguillon- 
née par  cette  efpérance  : & ils  eurent 
la  barbarie  d’éventrer  les  transfuges 
pour  chercher  dans  leurs  entrailles  les 
richeffes  qu’ils  y fuppofoient  cachées. 
Quelques-uns  même  des  Romains  ^ 
gâtés  par  le  mauvais  exemple  , fe  por- 
tèrent à cette  cruauté.  Le  nombre  des 
malheureux  qui  en  devinrent  les  vic- 
times fut  très-grand,  8c  on  en  compta 
iufqu’à  deux  mille  dans  une  feule 
nuit. 

Tite  informé  de  ces  horreurs , qui 
déshonoroient  l’humanité  8c  le  nom 
Romain , en  fut  honteux  8c  irrité. 
Son  premier  mouvement  fut  de  raf- 
fembler  les  coupables  , de  les  envi- 
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ronner  d’un  corps  de  cavalerie,  & de 
les  faire  percer  à coups  de  traits. 
Mais  ils  étoient  eii  fi  grand  nombre  , 
que  le  prince  ce  crut  obligé  de  fe 
contenter  de  défendre  à l’avenir  tout 
femblable  excès  fous  peine  de  mort. 
L’avidité  plus  forte  que  la  crainte  du 
fupplice  rendit  inutiles  les  défenfes 
de  Tite  , & porta  les  foldats,  non  à 
cefier  leurs  criminelles  violences  , 
mais  à les  mieux  cacher.  Ils  alloient 
au-devant  des  transfuges  , & avant 
qu’on  les  apperçût  du  camp , ils  les 
égorgeoient  pour  leur  ouvrir  enfuite 
le  ventre.  Dieu  (a)  dit  Joféphe,  avoit 
condamné  ceux  que  la  clémence  de 
Tite  vouloit  épargner  , &.  il  tournoi^ 
en  pièges  pour  eux,  tout  ce  qui  eût  dû 
être  voie  de  falut. 


Le  peuple  de  Jérufalem  fe  trouvoit 
Jerdllenif  donc  entre  deux  extrémités  également 
Nombre  cruelles.  Sortir  de  la  ville  , c’étoit  fe 
perdre  ; 5c.  il  ne  refioit  aucun  moyen 
d’y  fubfifter.  La  mefure  de  bled  fe  ven- 
doit  un  talent , & la  nécelfité  forçoit 
les  faméliques  à fouiller  dans  les 
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égoùts  & dans  de  vieux  fumiers , ^k. 
à porter  à leurs  bouches  ce  qu’ils 
n’auroient  pû  mt^rae  regarder  dans 
un  autre  temps  fans  horreur.  Une  lî 
aifreufe  nourriture  étoit  audî  funefte 
que  la  faim  , & Fune  & l’autre 
tuoient  un  monde  infini.  Un  cer- 
tain ‘Mannéus  , commis  à la  garde 
d’une  des  portes  de  la  ville  , ayant 
palTé  dans  le  camp  des  Romains , af- 
fûta à Tite  que  depuis  le  quatorze 
du  mois  * Xanthicus , époque  du 
commencement  du  fiege  Jufqu’au  pre- 
mier du  mois  ■**  Panénus  , ce  qui 
fait  un  efpace  d’environ  quatre  vingt 
jours , il  étoit  fort!  par  la  feule  porte 
confiée  à fes  foins  cent  quinze  mille 
huit  cent  quatre-vingt  corps  morts. 
Selon  le  rapport  d’autres  transfu- 
ges , gens  diftingués  parmi  les  Juifs, 
le  nombre  des  morts  enlevés  par 
toutes  les  portes  fe  montoit  à fx 
Cent  mille.  Quoique  la  fépulture 
qu’on  leur  donnoit , ne  confinât  qu’à 
les  jetter  dans  les  ravines  autour  des 
murs  , ceux  qui  étoient  chargés  de 
cet  é commiÏÏîon  ne  purent  enfin  y 
fuffire.  Les  morts  revoient  amonce- 

* AyriU  **  Juillft- 
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les  dans  les  rues  , ou  bien  on  les 
entafToit  dans  les  maiTons  vuides , que 
l’on  ferraoit  enfuite  , abn  que  per- 
fonne  n’y  entrât. 

I.e?  fac-  Les  tyrans  , auteurs  de  la  mifere 
eux- J ne  pouvoient  plus,  com- 
mîmes de  me  je  Pai  déjà  remarqué,  s’en  garan- 
Raphesfa-^^^  cux-mêmes  entièrement.  Ils  n’a- 
criiiges  de  voient  point  fait  de  provifions  , & 
ils  ne  trouvoient  plus  rien  à piller 
fur  un  peuple  qui  périflbit  par  la 
faim.  L’or  des  vafes  facrés  , que 
3ean  , maître  du  temple,  avoit  fait 
fondre  , étoit  une  foible  reifource 
dans  une  ville  où  il  ne  redoit  plus 
de  vivres  à acheter.  Il  fe  rabattoit  fur 
les  viandes  des  viélimes  que  l’on 
continuoit  d’offrir  encore  : & il  avoit 
converti  à fon  ufage  & à celui  de 
fes  fatellites,  le  vin  8c  l’huile  deftinés 
aux  libations  8c  aux  facrifices.  Ces 
rapines  facriléges  ne  l’effrayoient 
point.  Il  en  plaifantoit  même  , di-  - 
fant  que  pour  la  défenfe  du  culte 
divin,  on  pouvoit  bien  fe  fervir  de 
ce  qui  étoit  confacré  à ce  culte  ; 8c 
que  ceux  qui  défendoient  le  temple 
avoient  droit  de  vivre  du  temple. 
Malgré  les  extrémités  d’un  état  It 
violent , les  factieux  perhftoient  dans 
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leur  opiniâtreté,  & ne  vouloient  ])as 
entendre  parler  de  fe  rendre-  Au  dé-  ^U.%. 
faut  de  refpérance  de  vaincre , le  délef-  ^ ^ '-i* 

poir  du  pardon  les  animoit. 

Outre  les  motifs  qu’avoit  déjà  Tite  Tlte^re/Te 
de  réduire  par  la  force  leur  orgueil  £ ,"S'7. 
dérefpéré , la  vûe  de  la  mifere  que 
foulFroient  les  habitans  de  Jérufaleai 
le  touchoit  de  conipadion,  & il  vou* 

I loit,  en  hâtant  la  prile  de  la  ville,  et 
en  détruifant  les  tyrans , fauver  au 
moins  les  relies  d’un  peuple  infor- 
tuné. Il  fe  détermina  donc  à relever 
de  nouvelles  terrafîes , quoiqu’il  fal- 
lût aller  chercher  les  bois  de  conftruc- 
; tion  à quatre-vingt-dix  flades  du 
camp  y parce  que  tout  le  voilinage 
de  la  ville  en  étoit  dépouillé.  Il 
drefla  , comme  la  première  fois  , 
quatre  terrafles , mais  plus  grandes  , 

&.  toutes  dirigées  contre  la  tour  An- 
tonia. 

\ Les  Juifs  n’avoient  plus  le  même  Prife  ia 
courage  qu’au  commencement  du  fe- An- 
ge , & ils  lailTerent  travailler  les  Ro-  !lj/! Vi/.  i. 
mains  fans  les  incommoder  par  des 
fortie’s.  Néanmoins  loidque  Jean  vit 
P les  terrafles  achevées  , Tentant  la 
I grandeur  du  péril , il  voulut  tenter 
\ d’y  mettre  le  feu  ayant  que  Ton  y eût 
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établi  les  batteries.  Les  Juifs  forti-t 
rent  donc  avec  des  flambeaux  allun 
mes  : mais  l’attaque  fut  molle , & la 
défenfe  fut  au  contraire  vigoureufe 
de  la  part  des  Romains , à proportion 
de  l’aflbibliiTement  qu’ils  remarquoienb 
dans  les  ennemis.  Ainli  les  Juifs  après 
quelques  vains  elforts  rentreront  dans 
la  ville,  en  fe  reprochant  mutuellement 
leur  lâcheté. 

Auflî-tôt  les  Romains  placèrent* 
leurs  béliers  fur  les  terràfles , &c 
malgré  les  pierres  & les  traits  de 
toute  efpece  que  lançoient  fur  eux 
les  aflîégés  , il  commencèrent  à bat-; 
tre  les  murailles.  Elles  étoient  très-» 
fülidement  conflruites  , les  béliers 
paroiflant  faire  peu  d’effet , & môme 
s’émoufler  & fe  rompre , un  nombre 
de  foldars  Romains  couverts  de  leurs 
boucliers  en  tortue , allèrent  à la  fappe  , 
& à force  de  bras  & de  léviers , ils 
parvinrent  à détacher  quatre  pierres 
des  fonderaens^  La  nuit  furvint , qui 
interrompit  l’ouvrage. 

Quoique  la  muraille  n’eût  point 
cédé  aux  coups  du  bélier  , elle  en 
éioit  ébranlée  : les  quatre  pierres  em-< 
portées  des  fondemens  , les  avoient 
ajoiblis  : enfm  le  fol  même  plia à 
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l’endroit  de  la  mine  <jue  Jean  a voit 
creufée  pour  attaquer  & détruire  les 
terraiTes  précédentes  : eiiforte  que  pen* 
dam  la.  nuit  un  grand  pan  du  mur 
tomba  de  lui-méme,  8c  laifia  une  large 
ouverture. 

Les  Romain.s  dans  le  premier  mo- 
ment fe  crurent  vainqueurs.  Mais  en 
examinant  la  brèche , ils  furent  bien 
étonnés  de  voir  avi-dedans  de  la  place 
un  mur  que  Jean  avoit  pris  la  pré- 
caution de  faire  eondruire  d’avance , 
6c  qui  les  arrêta  tout  court.  Ici  Jofé- 
phe  ne  nous  donne  pas  une  grande 
idée  du  courage  des  troupes  de  Tite. 
Car  il  obferve  que  l’attaque  étoit  de- 
venue beaucoup  plus  aifée  ; que  les 
débris  du  premier  mur  fervoient 
comme  de  degrés  pour  monter  à la 
brèche  ; que  le  nouveau  mur  étoit 
moins  fort  que  l’ancien , 8c  de  plus 
confiruit  récemment  8c  à la  hâte , 8c 
par  conféquent  moins  capable  de  réfif- 
ter.  Cependant  aucun  foldat  Ro- 
main ne  voulut  tenter  l’afîaut  : tous 
craignirent  le  péril,  qui  réellement 
étoit  grand  pour  ceux  qui  monte- 
roient  les  premiers.  Je  ne  crois  pas 
qu’une  telle  crainte , dans  les  circonf- 
tances  que  je  vieus  de  décrire,  retàr- 
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dât  l’ardeur  de  nos  François.  En  vain 
Tite  par  une  exhortation  des  plus 
prenantes  entreprit  d'encourager  fes 
foldats  , de  leur  faire  fentir  que 
leur  gloire  étoit  intéreflee  à • achever 
une  vicfloire  déjà  û avancée.  Ils  l’é-i 
coûtèrent  froidement , & refuferent 
de  marcher.  Un  feul  Syrien  de 
naiflance  , arae  héroïque  dans  un 
corps  petit  & malfait  > éleva  fa  voix  , 
& adredant  la  parole  à Tite  : Je 

» m’offre , dit-il  , à vous  , Céfar  , 

» pour  monter  le  premier  à la  bré- 
» che.  Je  fouhaite  que  votre  for- 
» tune  fécondé  mon  courage.  Mais 
» h le  fort  trompe  mes  vœux,  fâchez 
» qu’il  ne  trompera  point  mon  at- 
« tente,  & que  c’eft  de; propos  déli- 
» béré  que  je  vais  à la  mort.  » Eu 
finiffant  ces  mots,  Sabinus , (c’étoit 
le  nom  de  ce  foldat , s’avance  vers  la 
brèche  , couvrant  fa  tête  de  fon  bou- 
clier , & tenant  fon  épée  nue  à la 
main.  Onze  de  fes  camarades  le  fvii- 
virent,  enflammés  par  l’exemple  de 
fon  courage  : & douze  foldats , fans 
autre  chef  que  leur  propre  ardeur  , 
allèrent  en  plein  midi  affronter  une 
brèche  bordée  d’ennemis  6c  de  ma- 
chines de  guerre. 
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J’avoue  que  dans  une  entreprife  fi 
mal  concertée,  je  ne  reconnois  plus 
la  fagefle  de  la  difcipline  romaine. 
Il  faut  de  toute  nécefiîté  , ou  que 
Phiftorien  ait  peint  les  objets  , plu- 
tôt d’après  fon  imagination,  que  fé- 
lon l’exaéle  vérité  ; ou  que  Tite  per- 
mît à fes  foldats  une  licence,  qui 
reflemble  mieux  à l’impétuofité  des 
Barbares  , qu’à  une  valeur  guidée  par 
l’obéi  ffance. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  témérité  fut 
payée  par  le  fuccès  qu’elle  méritoit. 
Sabinus  gagna  le  haut  de  la  brèche: 
mais  le  pied  lui  ayant  glifle , il  tom- 
. ba , &.  malgré  les  efforts  d’une  bra- 
voure qui  fe  foutint  jufqu’au  bout , 
il  fut  percé  de  traits  par  les  Juifs. 
Trois  de  ceux  qui  l’avoient  accom- 
pagné périrent  avec  lui  , & les  huit 
autres  revinrent  au  camp  couverts  de 
blefTures.  Cet  événement  eft  daté 
dans  le  texte  de  Joféphe  , tel  que 
- nous  l’avons  , du  troilieme  jour  du 
mois  Panémus.  Mais  la  fuite  me  porte 
à croire  qu’il  y a faute  , & qu’au 
trois  il  faut  fubftituer  le  treize. 

Deux  fours  apiès  , c’eft- à-dire  , le 
quinze  du  même  mois,  la  tour  An- 
tonia  fut  emportée  dans  un  affaut  livré 
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encore,  fi  nous  en.' croyons  Jofé- 
■phe  , par  la  fougue-  du  foldatV  & 
fans  Tordre  du  général.  Au  com- 
mencement de  la  quatrième  veille 
de  la  nuit , vingt  foldats  , du  nom- 
bre de  ceux  qui  gardoient  les  ter- 
rafTes  , s’étant  réunis  pour  tenter 
Tentreprife  , appellent  à eux  le  porte- 
enfeigne  de  la  cinquième  légion  t, 
deux  cavaliers  , & un  trompette. 
Tous  enfemble  , ils  s’approchent  'à 
petit  bruit  de  la  brèche,  furprenant 

■ les  gardes  endormis  , &.  les  ayant 
: égorgés  ; ils  s’emparent  du  mur , &c 
-ordonnent  à leur  trompette  de  fon- 
- ner  la  charge.  Ce  fignal  réveilla  .tout 

■ ce  qu’il  y avoit  de  Juifs  dans  la  tour  : 

• la  crainte  les  faifit  : ils  crurent  avoir 
'fur  les  bras  toutes  les  forces  romai- 
nes , & ils  s’enfuirent  dans  le  tem- 
ple. En  même  tems  Tite  , averti  par 
le  fon  de  la  trompette  , fiait  pren- 
dre les  armes  à toutes  fes  troupes  , 
' 5c  le  premier  , il  entre  dans  la  forte- 
reffe  Antonia. 

Lamine  dont  j’ai  parlé  plus  d’une 
fois  , n’avoit  point  été  comblée  , & 
fubfifloit  toute  entière.  Une  grande 
partie  des  Romains  l’enfila , & par 
elle,  parvint  jufqa’à  l’entrée  du  tem- 
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pie.  i.à  il  fe  livra  un  combat  des 
plus  vifs  &.  très-meurtrier.  Les  deux 
troupes  de  Jean  & de  Simon  réunies 
firent  les  derniers  efforts  pour  empê- 
cher la  prife  du  temple  , qui  eût  été 
leur  ruine.  On  fe  battoit  corps  à 
corps  : 8c  c’étoit  une  néceffité  pour 
ceux  qui  fe  trouvoient  à la  tête  , de 
tuer  ou  de  mourir.  Car  il  n’étoit  pas 
poffible  de  reculer , vû  que  les  der- 
niers preffbient  les  premiers , 8c  ne 
laiffoient  aucun  intervalle  libre.  Si 
quelqu’un  étoit  tombé , celui  qui  le 
fuivoit  , lui  marchant  fur  le  corps, 
prenoit  fa  place.  L’ardeur  fut  long- 
•tems  égale  , 8c  le  combat  dura  dix 
heures,  c’eft-à-dire  , depuis  la  neu- 
vième heure  de  la  nuit , jufqu’à  la 
feptieme  du  jour.  Enfin  le  défefpoir 
l’emporta  fur  un  courage  qu’ani- 
•nioit  feulement  le  defir  de  vaincre. 
-Les  Juifs  fauverent  le  temple , 8c 
c’en  fut  aflèz  pour  les  Romains , d’ê- 
tre demeurés  maîtres  de  la  tour  An- 
tonîa. 

Pendant  qu’ils  la  regagnoient  aflèz 
en  défordre  , un  centurion , nommé 
Julien , qui , à côté  de  Tite,  avoit  juf- 
ques  - là  confidéré  les  alternatives 
du  combat  , ne  put  voir  fans  indi'î: 
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gnation  fuir  les  Romains  devant  les 
Juifs , 8c  il  fe  jetta  dans  la  mêlée.  Il 
y fit  des  prodiges , 8c  par  fa  valeur 
incroyable,  il  força  les  Juifs  de  pren- 
dre la  fuite  à leur  tour.  Mais  comme, 
fuivant  un  ufage  univerfellement  pra- 
tiqué alors  parmi  les  troupes  , il  avoit 
fes  fouliers  garnis  de  doux  , en  inar- 
cliant  fur  un  pavé  de  grandes  pierres 
unies , il  tomba  à la  renverfe  , 8c 
fut  fur  le  champ  environné  d’enne- 
mis , qui  ne  lui  permirent  pas  de 
fe  relever  , 8c  le  percerent  à coups 
de  lances. 

a-a^aw/fice  dix-fept  du  même  mois  , le 
perpétuel,  fucrifice  perpétuel  ce/Ta  , faute  * d’a- 
gneaux. On  fiit  que  ce  facrifice  con- 
liftoit  en  deux  agneaux  que  l’on 
ofFroit  tous  les  jours , l’un  le  matin , 
l’autre  le  foir.  Ce  malheur  n’étoit 
jamais  arrivé  depuis  la  nouvelle  dédi- 
cace du  temple  , par  Judas  Macha- 
bée.  La  confternation  en  fut  extrê- 
me parmi  le  peuple , 8c  aujourd’hui 
- encore,  les  Juifs  célèbrent  à cette  occa- 
ûrf.70. ’flon  un  jeûne,  marqué  dans  leur  ca- 


^ texte  de  Jofèphe 
forte,  faute ^’homnaes: 
ce  qui  me  parolt  peu 
clair.  Je  Juppefe  qu’au 


Ueu  du  mot  etyS'pv  v 

y e\e 

agneaux; 

lendrier 
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lendrier  au  dix-feptieme  jour  de  leur 
dixième  mois. 

- Tite,  qui  defiroit  ardemment  de  Nouve^o* 
fouver  le  temple  , profita  de  cet  évé-^  înutiicg 
nement  pour  faire  encore  un  eiFort  Ti/e  * pou* 
fur  l’inflexible  dureté  des  afliégés.  Il  lec 
chargea  Joféphe  de  dire  à Jean  , que*cnufe*  t» 
s’il  avoir  une  fi  violente  pa^oii  de  '>iie  & le 
faire  la  guerre,  on  lui  perraeltoit  dey^j|’*jlyy  ^ 
fortir  avec  tel  nombre  de  fes  parti-  * 

fans  qu’il  voudroit  emmener  : mais 
qu’il  ne  s’opiniâtrât  point  à faire  pé- 
rir avec  lui  la  ville  &,  le  temple  : 
qu’il  cefîât  de  fouiller  le  lieu  faint , 

& de  fe  rendre  criminel  envers  fon 
Dieu.  Tite  offrit  même  de  lui  four- 
nir des  viélimes  pour  continuer  le 
facrifice  dont  l’interruption  caufoit 
une  11  amere  douleur  à toute  la  na- 
tion. Joféphe  fit  à Jean  ces  propoli- 
tions  en  langue  vulgaire  du  pays  , 
afin  d’être  entendu  du  peuple.  Mais; 
le  tyran  toujours  plein  d’un  fol  or- 
gueil ne  répondit  que  par  des  injures 
&.  des  malédiélions  dont  il  accabla 
Joféphe",  &.  qu’il  conclut  en  protef- 
tant  qu’il  ne  craignoit  point  la  prife 
d^une  ville  dont  Dieu  étoit  le  maître 
& le  fouverain.  Joféphe  reprit  avec 
indignation  : « Ta  confiance  eff  affu-i 
To/ne  VL  S 
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ré'nient  bien  fondée*  Car  tu  si 
V grand  foin  de  conferver  digws  de 
jt  ‘Dieu,  auteur  de  toute  fainteie  f* 
ville  ■&  fon  temple.  Ta  fidélité  k 
lui  offrir  les  facrifices  qu  il  exige 
» doit  ‘fans  doute  te  le  rendre  pro- 
pice.,  O le  plus  criminel  des  hom- 
y mes  l En  vain  tu  t^en  prends  aux 
» Romains  , qui  plus  religieux  qi^ 
» toi  fe  montrent  zélateurs  de  nos  Iümc 
» & de  nos  faintes  cérémonies.  Quel 
» fujet  de  douleur  & de  larmes  qu’uH 
» fi  trifie  parallèle  ! Des  étrangers 
» "Sc  des  ennemis  témoignent  du  refpeél 
» pour  notre  temple  : & toi  , né 
» Juif , & nourri  dans  le  refpeél 
» de  nos  loix  , tu  t'en  rends  le  deftruc- 
» teur.  » JoTéphe  ajouta  qu^il  ét<Ht 
encore  tems  pour  lui  de  fe  repentir , 
& qu’il  avolt  ppuvoir  de  lui  pro- 
mettre de  la  part  des  Romains  l’im- 
punité 8c  le  pardon.  Ni  les  repro- 
ches ni  les  promefies  ne  firent  au- 
cune imprefiîon  far  Fefprit  de  Jean. 
Il  interrompit  Joféphe  pour  i’inful- 
ter,  pour  l’outrager,  comme  un  traître 
à fa  patrie , comme  un  vil  efclave  des 
Romains.  « Ah  , s'écria  Joféphe,  je 
» vois  bien  que  je  m’oppofe  à l’ordre 
$>  Dieu,  en  voulant  fauvex  ceux 
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P qu’il  a condamnés.  Il  faut  que  ce 
» malheureux  temple  foit  purifié  par 
P les  flammes,  (a)  C’eft  Dieu , c’eft 
P Dieu  lui-*-mtoue  qui  envoyé  les  Ro- 
P mains  pour  y mettre  le  feu  , &.  qui 
P détruit  une  ville  fouillée  de  tant 
P d’horreurs.  » Joféphe  n’en  put  dire 
davantage  : les  larmes  & les  fanglots 
lui  coupèrent  la  parole  ; & il  fe  retira 
dans  un  état  de  douleur  qui  faifoit 
compaflion  aux  Romains. 

Son  ambaflade  ne  fut  pas  néan- 
moins entièrement  infruélueufe.  Plu-' 
lieurs  grands  perfonnages  s’échappe- 
ïent  de  Jérufalem  8c  vinrent  fe  jet- 
ter  entre  les  bras  de  Tite,  qui  les  ac- 
cueillit avec  toute  forte  de  bonté  , 
& qui  même  craignant  qu’ils  ne  fa 
trouvaflent  gênés  au  milieu  d’une  ar- 
mée d’étrangers  , leur  permit  de  fe  re- 
tirer à Gophna,  petite  vi  le  du  voifi- 
nage  , pour  y vivre  en  toute  liberté, 
8c  avec  aflurance  de  recouvrer  leurs 
biens  après  la  fin  de  la  guerre.  Les 
faélieux  ne  les  voyant  point  pafoître , 


(a)  &tof  Ufety  Bio'f 

ttvTos  S rttyef  (xirti 
PafAittm  Ko.^aipa-ioi' 
ttvTu  (1®  I tfa  ) wf , 


^ T«V  ItJ-itlay  fxteta-- 
IJLttTaV  yi  (xwcty  To  - 
KlV  ttVApTr<t^6i,  Jo5\ 
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failîrent  ce  prétexte  pôur  publier  dans 
la  ville  que  Tite  les  avoit  fait  tuer.' 
Mais  le  prince  inftruit  de  cette  calom-' 
nie  , les  manda  de  nouveau  dans  fou 
camp  : & ces  illuftres  transfuges 
dont  deux  avoient  été  grands-prêtres  , 
fe  montrèrent  aux  afïïégés/,  les  con- 
jurant avec  larmes  de  ne  point  for- 
cer les  Romains  , qui  fouhaitoient 
épargner  le  temple  , à le  détruire 
malgré  eux.  Ils  ne  furent  pas  plus 
heureux  que  Joféphe.  Les  tyrans  & 
leurs  fatellites  s’endurcilToient  par  les 
efforts  que  l’on  faifoit  pour  les  tou- 
cher ; & déterminés  à rejetter  toute 
propofition  de  paix  , ils  établirent  leurs 
batteries  fur  les  portes  facrées  : en- 
forte,  dit  Joféphe,  que  toute  l’en- 
ceinte du  temple  remplie  de  corps 
morts  reffembloit  à ces  tombeaux  oii 
l’on  entafle  ceux  qui  ont  été  tués  dans 
une  bataille  , & le  lieü  faint  bordé 
de  machines  préfentoit  l’image  d’une 
place  de  guerre.  Aulfi  impies  qu’in- 
traitables , ils  profanoient  . le  fanc- 
tuaire  fans  aucun  remords  ; & ils  fe 
iogeoient  tout  armés , & tout  cou- 
verts du  fang  de  leurs  freres  , dans 
ce  lieu  redoutable  où  le  grand-prê- 
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tre  fe  jl  avoir  permiffion  d’entrer  une 
feu’e  fois  dans  l’année.  Leur  impiété 
faifoit  frémir  les  Romains  mêmes*, 
parmi  lefquels  il  n’étoit,  au  rapport 
de  Joféphe , aucun  foldat  qui  n’eût  du 
refpetfl  pour  le  temple  , 8c  qui  ne  fouf* 
frît  avec  impatience  de  le  voir  indi^ 
gnemeiit  profané. 

Tite  fur-tout  étoit  pénétré  de  ces 
featimens  , 8c  il  renvoya  encore  Jo- 
féphe vers  les  afîîégés , pour  leur  re- 
procher leur  audace  facrilége  , 8c  les 
exhorter  à y mettre,  fin.  « Voici",  .dit 
» Joféphe , ce  que  Céfar  vous  déclare 
» par  ma  bouche  : voici  les  paroles 
» qu’il  vous  adreflè.  Je  prends  à té- 
» moin  les  Dieux  de  nos  ancêtres  , 

» 8c  celui  qui  autrefois  prenoit  inté-  ‘ 
» rêt  à ce  lieu  ( car  aujourd’hui  il  ne 
» le  regarde  plus  ) , je  prends  à témoin 
» mon  armée  , les  Juifs  qui  font 
» dans  mon  camp  , 8c  >vous-mênies , 
» que  ce  n’eft’  point  moi  qui  vous 
» contrains  de  fouiller  par  vos  abo- 
» mi  nations  un  temple  que  vous 
» devez  refpeéler.  Si  vous  confen- 
» tez  à changer  le  champ  de  ba  ta  il- 
3»  le  , aucun  Romain  n’approchera 
» du  temple  : 8c  , quelque  chofe 

» qui  arrive  , je  vous  le  conferyerai 

S iij 
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» même  malgré  vous.  » Rien  n’étoît 
J)lu5  pre/Tant  -que  ce  difcours.  Mais 
les  Ju  fs,  an  lieu  d’y  recormoître  la 
bonté  de  Tire  , l’attrihaerent  à la 
cialnte  quM  avôit  de  ne  pas  réufîîr. 
Ils  en  firent  des  railleries , & Tite 
fut  oblijjé  de  recouru:  à la  force  des 
armes- 

AflimliTré  Réfolü  donc  de  livrer  au  temple  un 
au  tunpleafiùat,  ü tira  trente  hommes  de  cha- 
lanifttvcèi.  Compagnie  , 8c  dans  le  corps 

qu’ils  formèrent  par  leur  réunion  il 
diftribua  plufieurs  tribuns  , un>  par 
mille  hommes.  H vouloir  lui-même  fe 
mettre  à la  tête  de  ce  corps  : mais  fut 
les  repréfentations  des  officiers  , qui 
le  prièrent  de  ménager  fa  perfonne , 
il  choifit  po”.r  commander  Pattaque 
•Cérialis  ,•  apparemment  fils  de  celui 
que  nous  avons  vu  commander  les 
légions  fur  le  Rhin  , 8c  faire  læ  guerre 
avec  fuccès  contre  Civilis  8c  les  Ba* 
laves.  Pour  lui  il  fe  plaça  en  un  lieu 
élevé  de  la'  tour  Antonia  , d’où  il  pou^ 
voit  voir  tout  ce  qui  fe  pafTeroit , afin 
d’animer  les  conibattans  par  les 
regards  du  prince  , en  la  mmn  du** 
quel  étoient  les  récompenfes  8c  les 
châîimens. 

X-’attaque  commença  vers  la  qua- 
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trisme  veille  de  la  nuit.  Les  Juifs  Te 
tenoient  alerte , & ils  fe  mirent  p’-omp- 
tenient  en  état  de  difenfe.  Tant  qje 
dura  la  nuit , on  fe  battit  avec  beau-^ 
coup'  d&  coafulion.  Les  foldats  du 
même  parti  ne  fe  connoifToient  pas, 

8c  fouvent  ils  fe  prenoient  mutuelle- 
ment pour  ennemis.  Le  jour  venu 
mit  plue  d’ordre  dans  le  combat , 8c 
augmenta  l’acharnement.  Voyant , 

8c  fachant  qu’ils  étoient  vûs , k>g 
afîâillans  8c  les  alïïégés  redoublèrent 
d’ardeur.  Chacun  fe  tenoit  ferme  dans 
fon^  porte,  & s’eflbrçoit  de  gagner 
du  terrain.  Si  quelques-uns  f«  trou- 
voient  contraints  de  plier  , ne  pou- 
vant s’écarter  ni-  à droite  ni  à gauche^ 
parce  que  l’efpace  étoit  étroit  8c  ferré, 
il  falloit  qu’ils  revinflent  Ma  charge 
nvec  une  nouvelle  vigueur,  8c  ils  re- 
chartbient  à leur  tour  les  ennemis» 

Après  plurteurs  alternatives  pareilles, 
qui  n’avoient  rien  de  décifif  ,1e  com- 
bat ayant  duré  jufqu’à  la  cinquième 
heure  du  jour , on  fe  fépara  à armes 
égales  , 8c  les  Juifs  refterent  maîtres 
du  temple. 

Tke  n’ayant  point  réurtî  à 
fe  déteriuina  à l’attaquer  par  les  ma-^uakiem- 
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fëvérité  ; & ayajit  puni  de  mort  un 
cavalier,  qui  étoit  revenu  fans  fon 
cheval , il  rendit  par  cet  exemple  les 
autres  plus  circonfpeds. 

Cependant  les  afliégés  fentoient  que 
le  danger  devenoit  tïès*prelTant , & 
quelques-uns  d’entre  eux  s’étant  con- 
certés , & ayant  formé  un  peloton , for- 
tirent  du  côté  de  la  montagne  des 
Oliviers , &.  entreprirent  de  pafler  le 
mur  pour  fe  fauver  dans  la  campa- 
gne. Ils  avoient  choifi  la  onzième  heu- 
re , parce  que  c’étoit  celle  du  fouper 
des  troupes  ; 8c  ils  comptoient  que 
la  vigilance  des.  ennemis  , occupés 

Ï>ar  le  repas  , feroit  moins  adlire  , 8t 
eur  permettroit  de  s’échapper  aifé- 
ment.  Ils  fe  trompèrent  dans  leur  at- 
tente. Les  Romains  les  apperçurent, 
& s’étant  promptement  raffemblés  des 
châteaux  voifins  , il  les  arrêtèrent , 
& les  repoulTerent  dans  le  vallon.  Jo- 
féphe  rapporte  en  cette  occafîon  un 
trait  remarquable  de  l’adrelTe  8c  de  la 
force  de  corps  d’un  cavalier  romain , 
qui  pourfuivant  un  juif,  le  faiht  par 
le  talon  , l’enleva  en  l’air  , 8c  le  porta 
ainfi  tout  vivant  à fon  général,  il  en 
fut  récorapenfé , 8c  le  prifonnier  mis  à 
mort. 

S y 
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^ tc«t  Juifs  Comme  l’ouvrage  des  terrafTesavall^ 
cent  le<p>-e- çoit  , les  Juifs  prirent  utie  réfolutiou 
sniersàiret-  extrême , &,  pour  couper  le  palTage  de 

tre  le  feu , . . ^ i m • 

aux  gale- la  tour  Antoma  au  temple,  ils  mirent 

*^'r^&font^  feu  aux  galeries  qui  en  faifoierit  la 
ftiTit^s  paJ  communication.  Ils  en  détruifirent 
iesHomainsainfi  une  longueur  de  vingt  coudées , 
donnant  les  premiers  l’eXemple  de  brû- 
les lesédifices  dépendans  du  UeuTaint. 
Les  Romains  les  imitèrent  deux  jourü 
après  , & mirent  pareillement  le  feu  k 
une  galerie  voifîne , fans  doute  dans 
le  deflein  que  l’incendie  gagnât , 8c 
leur  facilitât  les  accès  du  temple  inté- 
rieur. Mais  les  Juifs  arrêtèrent  le  feu  , 
en  abattant  le  toit  de  la  galerie  à une 
didance  de  quinze  coudées , attentifs  à 
conferver  la  partie  qui  pouvoit  fervir 
à leur  défenfe , & charmés  de  voir  brû- 
ler celle  qui  étoit  à portée  de  la  tour 
Antonia. 

• Ils  combattoient  toujours  avec  vi- 
gueur , & fouvent  à la  bravoure  ils 
joignoient  la  rufe.  Ainfi  après  avoir 
' rempli  de  bois  fec , de  poix , & de  bi- 

lume , le  haut  de  la  galerie  oaci- 
dentale , entre  le  toit  &.  la  charpente 
^i  le  foutenoit , ils  engageront  un 
combat , dans  lequel  feignant  de  fe 
trouver  trop  prelîés , ils  fe  retirèrent 
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Xin  peu  en  défordre.  Leur  retcaire  trop 
prompte  fut  fufpeifle  aux  plus  piu- 
dens  d’entre  les  Romains;  mais  le 
plus  grand  nombre  emportés  par  l’ar^ 
deur  de  vaincre  , pourfuivixent  ceux, 
qu’ils  voyoient  fuir  devant  eux , 8t 
montèrent  à la  galerie  avec  des  é chel. 
les.  Alors  les  Juifs  mirent  le  feu  aujt 
matières  combuftibles  dont  ils  avoient 
fait  amas  , & en  un  inftant  les  Ro- 
mains fe  virent  environnés  de  flammes* 
Ils  y périrent  prefque  tous.  Le  fecourSr 
étoit  impoflible.  Tite  les  plaignoit , 
quoiqu’ils  fe  fulTent  jettes  dans  le  péril 
fans  fes  ordres  , mais  il  ne  pouvoir 
que  les  plaindre.  L’incendie  étoit  fi 
violent  que  perfonne  n’ofoit  en  appro- 
cher. Quelques-uns  de  ces  téméraires 
fe  percerent  eux-mêmes  de  leurs  épées, 
pour  fe  procurer  une  mort  plus  promp- 
te & moins  affreufe.  Les  autres  furent 
confumés  par  le  feu  , ou  tués  par  les 
Juifs. 

Joféphe  nous  a confervé  dans  le 
récit  de  ce  défaflre  une  aventure  af- 
fez  remarquable.  Un  foldat  qu’il 
nomme  Artorius  ayant  apperça  en 
bas  un  de  fes  camarades  , lui  cria  > 
> Je  te  fais  mon  héritier , fi  tu  veu» 

S vj 
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î>  me  recevoir  entre  tes  bras.  » Celui- 
ci  accepta  la  propofition  pour  fon  mal- 
heur. Car  le  poids  de  la  chute  d'Arto- 
rius  le  fit  tomber  fi  lourdement  fur  le 
carreau , qu’il  fe  tua  , &.  Artorius  fut 
fauvé. 

La  perte  que  firent  en  cette  occa- 
fion  les  Romains  , fut  pour  eux  une 
leçon  utile  , qui  les  avertit  de  fe  pré- 
cautionner dans  la  fuite  avec  plus  de 
foin.  Et  les  Juifs  fe  trouvèrent  plus  à 
découvert  que  jamais.  Ils  avoientbrûlé 
eux-mêmes  une  partie  de  la  galerie 
occidentale , & abattu  le  refte  avec  le 
fer  pour  ôter  à ceux  qui  y étoient  mon- 
tés le  moyen  de  fe  fauver  : & les  Ro-. 
mains  détruifirent  le  lendemain  la  ga- 
lerie feptentrionale  jufqu’à  la  vallée  de 
Cédron. 

Hwréursde  La  famine  continuoit  fes  ravages - 
^*M“e”^idans  la  ville,  & elle  armoit,  non 
rning*  ton  plus  feulement  les  brigands  contre 
enfant.  peuple , mais  les  citoyens  les  uns 
contre  les  autres.  Tout  ce  qui  étoit 
•f  capable  de  fervir  de  fubfiftance  deve- 

noit  un  fujet  de  guerre  entre  les  per- 
Jo/:  n.  n fonnes  les  plus  étroitement  unies; 
les  maris  arrachoient  la  nourriture 
des  mains  de  ,leur$  femmes,  de  les. 
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meres  de  celles  de  leurs  enfans.  Mais 
il  manquoit  encore  un  trait  pour  Ren- 
tier accomplilTement  de  la  prédidioii 
de  Jefus-Chrift , qui  en  allant  à la  mort 
avoit  menacé  les  habitans  de  Jérufa- 
lem  y qu^il  viendroit  un  tems  oîi  l’on 
diroit  : « Heureufes  les  ftérlles , 8c  les  Luc.XXIîl 
» entrailles  qui  n’ont  ])oint  porté  d’en- 
» fans  , 8t  les  mammelles  qui  n’en  ont 
» point  allaité!  »jUne  mere  en  fe  nour- j<j/;  vil  8, 
rilTant  de  la  chair  de  fon  propre  enfant,  ‘ 
porta  à fon  comble  8c  l’horreur  de  la 
famine , 8c  l’exécution  de  la  menace 
prophétique. 

Elle  fe  nommoit  Marie,  femme 
diftinguée  par  fa  nailTance  , 8c  par  feS 
richefîês , 8c  elle  étoit  venue  du 
pays  au-delà  du  Jourdain  , où  elle 
avoit  fon  établiflement , s’enfermer  , 
comme  tant  d’autres  , dans  Jérufa- 
lem.  Elle  fut  d’abord  dépouillée  par 
les  fadlieux  de  tout  ce  qu’elle  avoit 
apporté  d’argent  de  fon  pays.  Ses 
joyaux , qu’elle  avoit  cachés , lui  fei*- 
virent  pendant  quelque  tems  de  ref- 
fource  pour  fe  procurer  de  la  nour- 
niture  , qui  fouvent  lui  étoit  enle- 
vée par  les  mêmes  raviffeurs.  Enfin 
manquaat  de  tput^  touimeutée  par 
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la  faim  qui  la  dévoroit  jufques  dans 
les  moelles  > & non  moins  enflammée 
d’indignation  contre  l’horrible  vio- 
lence des  tyrans  , ces  fentimens  lui 
firent  oublier  ceux  de  la  nature.  Elle 
avoit  un  enfant  à la  mammelle  ; elle 
le  faifit  avec  fureur,  &,  lui  adreffant 
la  parole  : » Trifte  fruit  de  mes  en- 
» trailles  , dit- elle,  pour  qui  te  réfer- 
» vé-je  dans  ce  tems  malheureux  de 
» guerre,  de  famine  & de  tyrannie. 
» Deftiné  à përir , ne  vaut-il  pas  mieux 
» que  tu  ferves  à foutenir  la  viè  de  ta 
» mere  ? » Elle  le  tue , le  coupe  en 
morceaux , le  fait  rôtir  , & en  mange 
Une  partie  > gardant  le  refte  pour  un 
autre  repas.  L’odeur  de  cet  abomi- 
nable mets  la  décela.  Des  foldats  , 
qui  avides  de  proie  couroient  par  la 
ville  , entrent  fubitement,  & lui  de- 
mandent avec  menaces  de  quelle 
^ viande  elle  vient  de  fe  nourrir.  Marie 
que  fon  Crime  accompli  rendoit  en- 
core plus  féroce , les  écoute  d’un  air 
hardi , &c  leur  montre  ce  qu’elle  avoit 
mis  à part.  » C’eft  mon  enfant  > leur 
» dit-elle.  Mangez  : je  vous  ai  don- 
» né  l’exemple.  Etes-vous  plus  déli- 
t cats  qu’une  femme.,  ou  plus  tendres 
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J>  qu’une  raere  ? » Quelque  endurcis 
que  furent  ces  fcélérats  par  l’habitude 
des  plus  grands  forfaits  , ils  demeurè- 
rent interdits  , & s’enfuirent  pleins 
d’edroi , annonçant  à tous  ceux  qu’ils 
rencontrèrent  l’horrible  aventure  dont 
ils  venoient  d’être  témoins.  Le  bruit 
s’en  répandit  dans  le  camp  des  affié- 
geans , & il  augmenta  la  haine  contre 
une  nation  souillée  par  un  crime  lî 
contraire  à la  nature.  Tite  en  fut  atten« 
dri , &.  levant  les  mains  au  ciel , il 
prit  Dieu  à témoin  qu’il  n’avoit  point 
à fe  reprocher  d’en  être  la  caufe , puif- 
qu’il  ne  cedbit  d’offrir  la  paix  aux 
Juifs.  Mais  il  protefta  en  même  tems 
qu’il  enfeveliroit  la  mémoire  de  cette 
abomination  fous  les  ruines  de  la  ville 
oîi  elle  avoit  été  commife. 

L’effet  fuivit  de  près  la  menace, 

Tite  étant  maître  d’une  grande  par-vre  par  la 
tie  de  la  cour  des  Gentüs , attaqua 
de  deux  côtés  en  même  tems  les  édi-  qu’au  corp» 
lices  intérieurs,  qui  couvroient  l’au- 
tel  & le  lieu  faint.  Il  fit  agir  le  bé- 
lier , il  employa  la  fappe.  Mais  les 
murs  étoient  lî  folidement  conftruits  , 
les  pierres  fi  grandes  &.  fi  bien  liées , 
que  rien  ne  s’ébranloit.  Tite  ordonna 
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que  l’on  plantât  les  échelles  , & que 
l’on  montât  k l’alTaut.  Mais  les  Juifs 
firent  une  défenfe  fi  vigoureufe  > que  l’a- 
vantage leur  refia,  & qu’ils  enlevèrent 
même  aux  Romains  quelques-unes  de 
leurs  enfeignes.  Enfin  malgré  fa  ré- 
pugnance , fondée  fur  le  defir  d’épar- 
gner le  temple , Tite  commanda  que 
l’on  mît  le  feu  aux  portes  de  l’en- 
ceinte intérieure.  Le  feu  prit  avec 
violence  : & les  Juifs , au  rapport  de 
Joféphe , en  furent  tellement  trou- 
blés que  leur  courage  les  abandonna  , 
&.  qu’ils  demeurèrent  immobiles  fpec*' 
tateursd’un  défafirequi  exigeoit  d'eux 
les  plus  grands  & les  plus  vifs  efibrts 
pour  en  arrêter  les  fuites.  Les  flammes 
allumées  fuccefiîvement  en  divers  en- 
droits durèrent  avec  violence  pendant 
Un  jour  8c  une  nuit , 8c  ce  fut  Tite  qui 
he  voulant  pas  tout  détruire , 8c  cu- 
rieux de  conferver  au  moins  le  lieu 
faint , donna  ordre  à une  partie  de  fes 
troupes  d’éteindre  le  feu,  8c  de  pro- 
fiter du  ravage  qu’il  avoit  fait  pour 
ouvrir  aux  légions  une  route  large  8c 
aifée. 

i‘(Tidre^*'*  Pendant  que  l’on  travailloit  à cet 

Sar"  1^001»*  ouvrage , après  lequel  un  dernier» 

(«il  lafËfo* 
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a/Taut  devoit  être  décilîf  , Tite  ^u/Tj  "j* 

attentif  à fauver  le  temple,  que  lestemfic. 
Juifs  étoient  acharnés  à eu  rendre  la 
deftruilion  inévitable  , tint  confeÜ 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu^il  coii- 
venoit  de  prendre  par  rapport  à ce  fa- 
meux édifice,  ou  plutôt  pour  amener 
les  principaux  officiers  à la  réfol  uti  on 
de  clémence  & de  douceur  à laquelle 
il  s’étoit  lui-même  fixé.  Quelques-uns 
opinoient  à toute  rigueur , prétendant 
que  la  fûreté  de  la  conquête  deraan- 
doit  la  ruine  entière  du  temple  , qui , 
tant  qu^il  fublifteroit , feroit  pour  les 
Juifs  répandus  dans  Punivers  un  cen- 
tre de  ralliement.  D’autres  plus  mo- 
dérés confentoient  qu’on  le  laifsât  fub- 
fifter,  pourvu  que  les  Juifs  l’abandon- 
nafTent , & cefîafTent  de  le  défendre 
par  les  armes.  Mais  dans  le  cas  d’une 
‘ réfîftance  opiniâtre , leur  avis  étoit 
de  le  livrer  aux  flammes  , le  regar- 
dant non  comme  un  temple  , mais 
comme  une  fprtereffe  ennemie  , dont 
la  deftru(5li  on -feroit  un  aéle  de  juf- 
tice  de  la  part  des  Romains  , Sc  ne 
pouvoit  être  une  impiété  que  pour 
les  Juifs.  Avant  que  l’un  de  ces  deux 
avis  prévalût , Tite  fe  hâta  de  décla- 
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rer  qa’il  étoit  très  réfolu-de  ne  point 
tourner  contre  un  édifice  innocent  & 
inanimé  la  peine  que  méritoient  des 
hommes  coupables  ; & qu’il  ne  con- 
ftntiroit  jamais  à brûler  un  monument 
magnifique , dont  la  ruine  fetoit  une 
perte  pour  les  Romains,  & qui,  s’il 
étoit  confervé  , feroit  un  desplus beaux 
ornemens  de  leur  empire.  Line  décia*- 
lULion  du  prince  fi  nette  &.  fi  précile 
entraîna  tout  le  confeil.  Les  uns  par 
inclination,  les  autres  par  politique, 
fe  rangèrent  à fou  fentiment , & il  fut 
réfola  que  le  temple  feroit  épargné. 
Mais'  {a  J il  en  a voit  été  autrement  or- 
donné dans  un  confeil  fupérieur , 8t 
toute  la  bonne  volonté  de  Tite  ne  put 
làuver  ce  que  Dieu  avoit  condamné  à 
périr. 

Tjc  temple  lendemain , dix  du  mois  Loüs  * , 
efi  biiUe , jour  auquel , pîufienrs  fiecles-  aupa- 
“drtsi  im  rayant  , le  temple  de  Salomon  avoit 
«ffbm  de  été  brûlé  par  Nabuchodonofor  , étoit 
aufii  le  jour  marqué  par  l’ordre  de 
Dieu  pour  la  ruine  du  fi  cond  tem- 
ple. Le  matin  les  Juifs  firent  une 

(a)  «fa  (valu)  J» 

TO  TV  P 0 6(0  { TCLAeU,  Tos» 

5 nms  répond  <i  mire  mou  i’aoât^^ 
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fortie  par  la  porte  orientale  fur  les 
Romains  qui  gardoient  l’enceinte  ex- 
térieure du  temple.  Le  combat  fat 
très-vif,  &.  Tite  fut  obligé  de  venir 
de  la  tour  Antonia  au  fecours  des 
liens.  Il  repoufla  non  fans  peine  les 
afliéjjés  , qui  fe  battoient  avec  fureur, 
&il  retourna  enfuite  à la  tour,  réfolu 
de.  donner  le  jour  fuivant  un  alTaut 
général. 

Les  Juifs  ne  l’attendirent  pas.  Im- 
patiens , Sc  incapables  de  fouffrir  le 
repos  , ceux  qui  gardolent  le  Qorps 
même  du  temple  attaquent  de  nou*> 
veau  les  Romains  occupés  à éteindre 
le  feu  des  galeries  extérieures  qui 
trùloient  encore  ; 8c  n’ayant  pas  réulîî 
dans  leur  attaque , en  prenant  la  fuite 
ils  attirent  leurs  vainqueurs  au  pied 
du  mur  de  l’enceinte  intérieure.  En  ce 
moment  un  foldat  romain,  fans  ordre 
d’aucun  commandant,  8c  (n)  poulTé  , 
dit  Joféphe  , par  une  infpiration  di- 
vine feifit  un  morceau  de  bois  enflam- 
mé , 8c  s’étant  fait  foulever  par  un  de 
fes  camarades  , il  jette  le  feu  par  une 
fenêtre  dans  les  appartemens  qui  en- 
- \ 

(a)  At*i*9yttu  sp/wi  7m 
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vironnoient  le  lieu  faint  du  côté  du 
feptentrion.  Les  Juifs  voyant  la  flam- 
me s’élever  poulTent  un  cri  de  douleur 
& , dès  que  le 'temple  périfTok  uni- 
que objet  de  leur  attachement  St  de 
leur  zele  , ils  ne  craignent  plus  de  pé- 
rir eux -mêmes  , 8c  fe  jettent  fans  mé- 
nagement à travers  le  fer  8c  le  feu. 
Les  Romains  les  repoiifTent 8c  noür- 
riiTent  l’incendie  ; qui  gagne  de  plus 
en  plus.  ' ' ■ 

Cette  nouvelle  ayant  été  portée  à 
Tite  J qui  retiré  dans  la  four'Antonia* 
fe  repofoit  des  fatigues  du  combat  dé 
la  matinée  , il  accourt  pour  éteindré 
feu  , 8c  toute  l’armée  le  fuit.  De  la 
voix,  de  la  main  , il  s’efforce  d’aiTê- 
ter  la  fougue  du  foldat.  On  ne  l’écouté 
point , on  compte  pour  rien  fes  défend- 
fes.  La  haine,  le  délir  de  la  vengeance, 
l’efpoirdu  butin,  étouffent  dans  tous 
les  coeurs  le  refpedl  dû  aux  ordres  dii 
prince.  Non-feulement  les  premier^ 
auteurs  de  l’incendie , mais  les  lé- 
gions venues  avec  Tite  augmentent  le 
feu  , 8c  maffacrent  tout  ce  qui  s’offre 
à leur  rencontre.  Les  gens  du  peuple 
périffent  comme  ceux  qui  ont  les 
armes  à la  main.  . Les  monceaux  de 
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corps  morts  s^accumulent  autour  de 
Tautel , 8c  Tautel  même  eft  inondé  de 
fang  humain. 

, Tite  voyant  que  tous  fes  efforts 
étoient  vains  , voulut  vifiter  l’inté- 
rieur du  temple  , 8c  il  y entra  avec  les 
principaux  officiers-  La  magnificence 
des  riches  étoffes  , 8c  des  ouvrages 
d’or  qu’il  y admira  , fut  pour  lui  un 
nouveau  motif  de  conferver  au  moins 
le  lieu  faint , jufqu’auquel  les  flammes 
n’étoient  encore  point  parvenues.  Il 
donna  de  nouveaux  ordres  , plus  ri- 
goureux 8c  auffi  inutiles  que  les  pre- 
miers. Les  troupes  n’obéiffoient  plus 
qu’à  leur  cupidité  , que  flattbit.de  l’ef- 
pérance  d’un  immenfe  8c  précieux  bu- 
tin la  vûe  de  l’or  qui  brilloit  de  toutes 
parts  dans  les  édifiées  extérieurs  dont 
ils  étoient  déjà  maîtres.  Enmême  téms 
un  foldat  s’étant  gliffé  au-dedans  du 
lieu  faint , mit  le  feu  aux  portes  , 8c 
Tite  convaincu  qu’il  s’oppofoit  en  vain 
à un  torrent  qu’il  n’étoit  pas  en  fon 
pouvoir  d’arrêter , fe  retira. 

Ainfi  fut  brûlé  le  temple  de  Jéru^ 
falem  fix  cent  trente-neuf  ans  après 
fa  reconftruéfion  , 8c  onze  cent  trente 
ans  depuis  qu’il  ayoit  été  bâti  pour 
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k première  fois  par  Salomon.  Mal® 
ftu  lieu  qu’aprës  la  deftrudHon  du  pre- 
mier temple  un  fécond  avoir  été  relevé 
furies  anciens  fondemens  , le  déraftre  . 
de  celui-ci  fut  fans  remede  : &.  les 
efforts  que  fit  trois  cens  ans  après  Ju- 
lien l’Apoftat  pour  le  rebâiir  , ne  fer- 
virent  qu’à  prouver  la  réalité  de  l’ana-  , 
irrévocable  que  Dieu  avoir  pro- 
noncé contre  un  lieu  qui  lui  avoit  été 
cher  durant  tant  de  fiécles.  Le  temple 
devoit  fubfifter  jufqù’à  la  venue  du 
Meffe  ; depuis  la  prédication  de  l’é- 
vangile dans  une  grande  partie  de 
Tunivers  , il  devenoit  non  - feule- 
ment inutile , mais  mêmp  dange- 
reux. 


l e*  Juif»  Ce  qui  eft  bien  finguKer,  c’eft  que 
buTs*  faux  dernier  moment  ce  peuple 

l>n)phéfes  aveugle  fiit  la  dupe  des  faux  pjroplié- 

iernier*ino  trompoient.  Tant  que  dura 

ment.  le  fiege  , les  tyrans  avoient  eu  à leurs 
gages  des  féduéleurs  qui  foutenoient 
le  courage  de  la  mulritude  par  l’efpé- 
rance  d’un  fecours  d’enhaut.  Et  pen- 
dant que  le  lieu  faint  brûloit,  fix  mille 
tant  hommes  que  femmes  & enfans  fui- 
■vdrent  les  imprefiions  d’un  fourbe , qui 
les  exhortoit  à n^nter  fur  le  toit  d’une 
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galerie  encore  fubfiftante  j parce  que 
là  Dieu  leur  raontreroit  des  lignes  de 
falut.  Ils  y tnctfuerent , & les  Romains 
«yant  mis  le  feu  à la  galerie  , toute 
cette  troupe  périt,  faus  qu’il  en  échap- 
pât un  feull  homme. 

Ils  mériioient  bien  d*ouvrir  leurs  Averiin<!- 
oreilles  aux  menf(jnges  des  faux  pro-Dj'"'  **40* 
phétes  , après  avoir  crucifié  celui  qui  Juifs  avant 
itoit  la  vérité  même.  Jefus-ChrHl 
leur  avoit  prédit  en  termes  clairs  leur 
dernier  malheur  , & la  bonté  divine 
ajouta  encore  , peu  de  tems  avant  le 
fiege  , de  nouveaux  averiiflemens.  Je 
ne  parle  point  des  chariots  armés  & 
des  troupes  que  l’on  crut  voir  com- 
battre dans  les  airs  : ce  pouVoient  êir« 
des  efiets  naturels  d’un  phénomène 
ignoré  alors,  & aujourd’hui  très-connu 
fous  le  nom  d’Aurore  Boréale.  Je  n’in- 
iîfle  pas  même  beaucoup  fur  un  fait  , 
qu’il  n’eft  pourtant  pas  pofîible  de  dé- 
tourner par  aucune  interprétation.  La  j, 
nuit  de  la  Pentecôte  ; les  prêtres  étant  1 2.  % r<ic.‘ 
entrés  fuivant  leur  ufage  dans  le  lieu^i^*^* 
faiut  pour  faire  leurs  fonélions  en- 
tendirent d’abord  comme  un  bruit 
confus  , & enfuite  plulieurs  voix  ar- 
ticulées , qui  prononçoient  avec  vi-r 
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Vaciié  ces  mots  : « Sortons  d’ici.  » 
C’étüient  fans  doute  les  faints  Anges 
protedleurs  de  la  nation  qui  en  aban- 
donnoient  le  fanéluaire  devenu  l’objet 
de  la  colere  de  Dieu.  Mais,  de  peur 
qu’op  ne  s’obftine  à accufer  de  foiblelTe 
fuperftitieufe & les  prêtres,  &Joféphe 
& Tacite,  voici  un  événement  unique, 
une  merveille  qui  fubfifta  plufieurs  an- 
nées , 8c  qui  porte  des  cara<51:eres  d’é- 
vidence auxquels  ne  peut  fe  refufer 
l’incrédulité  la  plus  déterminée. 

Un  payfan  nommé  Jéfus , quatre 
ans  avant  la  guerre , 8c  dans  un  tems 
où  la  ville  joui/Toit  de  la  paix  8c  de 
l’abondance  , étant  venu  à Jérufalera 
pour  la  fête  des  tabernacles  , fe  mit 
tout  d’un  coup  à crier  : « Voix  du 
» côté  de  l’orient  , voix  du  côté  de 
^ l’occident , voix  des  quatre  par- 
» ties  du  monde  , voix  contre  Jé“ 
» rufalem  8c  contre  le  temple  > 
» voix  contre  les  nouveaux  époux 
» 8c  les  jeunes  époufes  , voix  contre 
» toute  la  nation.  » Il  répétoit  jour 
8c  nuit  ces  terribles  paroles  fans  dif- 
continuer , parcourant  fuccefîivement 
toutes  les  rues  de  la  ville.  Il  fut  failî 
8c  maltraité  par  l’ordre  de  quelques- 

uns 
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uns  des  principaux  citoyens  qui  , 
importunés  de  fes  cris  de  mauvais 
augure  , vouloient  le  réduire  au  li- 
lence.  On  n’entendit  fortir  de  fa  bou- 
che aucune  plainte  fur  ce  qu^il  fouf- 
froit  , aucun  reproche  contre  ceux, 
qui  le  frappoient  ; &.  il  ne  fe  défendit 
qu’en  pourfuivant  les  menaces  dont 
iletoit  porteur.  On  le  traduifit  devant 
le  magiftrat  romain , qui  le  fit  dé- 
chirer à coups  de  fouet  jufqu’à  lui 
découvrir  les  os.  Il  ne  fupplia  point, 
il  ne  verfa  point  de  larmes  ; mais  d’un 
ton  lamentable,  il  répondoit  à chi  que 
COU])  qu’il  recevoit  : « Malheur  à Jé- 
rufaleni.  » On  ne  le  vit  ni  parler  à 
perfonne,  ni  demander  les  befoins 
de  la  vie.  Ceux  qui  l’outrageoient, 
ceux  qui  lui  donnoient  de  la  nourri- 
ture, ne  tiroient  de  lui  aucune  autre 
réponfe  que  la  formule  plaintive 
qu’il  avoit  commiffion  de  répéter. 
Dans  les  jours  de  fêtes , il  redoubloit 
fes  cris,  &.  il  continua  pendint  fept 
ans  & cinq  mois  fans  fe  fatiguer , 
fans  que  (h  voix  parût  s’aToiblir. 
Enfin  , lorfque  le  lîege  fut  formé  , 
faifant  le  tour  des  murs , 8c  pronon- 
çant toujours  fes  imprécations  ac- 
coutumées : « Malheur  à la  ville  > 
Tome  VI,  T 
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» malheur  au  peuple  , malheur  au 
» temple  : » une  deriiiere  fois  il 
ajouta  : « Malheur  à moi-même  : » 
&.  en  môme-tems  une  pierre  lancée 
d’une  machine  des  affiégeans  le  tua 
fur  la  place.  Un  fait  fi  étrange  , &. 
fans  aucun  exemple  dans  Thifioire 
du  genre  humain,  n’a  pas  hefoin  de 
commentaire-  On  peut  confulter  à 
ce  fujet  les  belles  & religieufes  ré- 
flexions de  M.  Boffiiet  dans  fon  Hif- 
toire  Univerfelle.  Je  reprends  le  fil  de' 
mon  récit.' 

Tour  cé  qui  Les  Romains  ayant  mis  le  feu  au 
l’enceime  lîeu  le  plus  faint  & le  plus  révéré, 
extérieure  crurent  ne  devoir  plus  rien  épar- 
i^l'é.”'prè-  KDer  de  ce  qui  Fenvironnoit.  Ils 
très  mis  à brûlèrent  6c  les  reftes  des  galeries , 
iitort.  jgg  portes,  8c  fur- tout  le  tréfor  , 

oîi  ils  firent  un  butin  immenfe.  Ils 
y trouvèrent  une  prodigieufe  quan- 
tité d’argent  , de  meubles , de  va- 
fes 8c  en  un  mot , toutes  les  richef- 
fes  des  Juifs,  Car  chacun  s’étoit  em- 
preiTé  dV  porter,  comme  dans  un 
dépôt  inviolable , tout  ce  qu’il  pof- 
fédoit  de  précieux.  On  peut  juger 
de  la  grandeur  du  butin  par  la  dimi- 
nution du  prix  de  l’or,  qui  tomb^  de 
jBoitié  dans  la  Syrie, 
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Les  Romains  maîtres  de  tout  l’em- 
placement du  temple  y y apportèrent 
toutes  leurs  enfeignes  , auxquelles  ils 
facnfierent  fur  le  lieu  avec  mille 
cris  de  joie  , &,  proclamèrent  Tite 
Imptrator, 

Plufieurs  des  prêtres  Juifs  , lorf- 
qu^ils  avoient  vû  commencer  l’em- 
irafement  du  lieu  faint,  s’étoient  re- 
tirés fur  le  mur,  qui  avoit  huit  cou- 
dées d epailîeur.  Ils  y demeurèrent 
cinq  jours  durant  , jufqu’à  ce  que 
contraints  par  la  faim  ils  defcendirent 
& fe  rendirent  à difcrétion.  On  les 
mena  à Tite  , à qui  ils  demandèrent 
grâce  inutilement.il  leur  répondit  que 
le  tems  de  la  miféricorde  étoit  pafle  • 
que  l’objet  en  conhdération  duquel  iî 
auroit^pû  leur  pardonner , n'étoit  plus; 
& qu’il  falloir  que  les  prêtres  périf- 
fent  avec  le  temple.  Ainfi  ils  furent 
tous  mis  à mort. 


Les  tyrans  &.  leurs  fatellites , après 
la  prife  & l’incendie  du  temple , 
avoient  encore  la  ville  haute  pour 
retraite  & pour  redburce , 8c  ils  pou- 
voient,  en  la  livrant , obtenir  leur  par- 
don. Tite  le  leur  offrit  dans  une  con- 
férence qu’il  voulut  bien  leur  accor- 
der fur  le  pont  quiq'oknoit  le  temple 

T ü 


Tite  eft 

obligé  d’af- 
fiéger  enco- 
re la  ville 
haute , qui 
tient  prés 
d’un  mois," 
H l’empor- 
te de  vive 
force. 
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& Sion.  Ils  eurent  l’infolence  de 
refufer  cett^  o/Fre  , de  crainte  , di- 
foient  ces  hommes  religieux  , de 
violer  le  ferment  qu’ils  avoient  fait 
de  ne  jamais  fe  rendre  : ' ils  de- 
mandèrent qu’il  leur  fiit  permis  de 
for  tir  de  la  place  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans,  Sc  de  s’enfoncer  dans 
les  déferts.  Tite  entra  en  indigna- 
tion , & fur  le  champ , il  fit  publier 
par  un  trompette  une  défenfe  à tous 
les  affiégés  de  fe  retirer  dans  fon 
camp , parce  qu^il  ne  feroit  plus  quar- 
tier à perfonne.  En  même-tems  il 
ordonna  de  mettre  le  feu  à la  partie 
de  la  ville  dont  il  étoit  maître  depuis 
long-tems  , &.  qu^il  avoit  jufqu’alors 
épargnée  : & pour  réduire  celle  qui 
réfiftoit  encore,  il  fit  travailler  à de 
nouvelles  terralTes. 

Ce  travail  emporta  un  long-tems, 
parce  qu’il  falloit  aller  chercher  le 
bois  à cent  ftades  , comme  je  l’ai 
déjà"  remarqué  : 8c  pendant  cet  in^ 
tervalle , la  faim  8c  la  barbarie  des 
faélieux,  qui  croiflbit  avec  les  maux, 
publics,  tourmentèrent  les  miféra-- 
blés  reftes  du  peuple  enfermé  dans 
Sion.  Il  n’étoit  pas  polîîble  de  fup- 
porter  un  état  fi  violent  : 8c  malgré 
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les  défenfes  de  Tite , malgré  la  vigi- 
lance cruelle  des  tyrans  qui  faifoient 
garder  toutes  les  ifTues  pour  empê- 
cher les  défertions,  & qui  mafTacroient  . 
fans  pitié  quiconque  fe  laiflbit  fur- 
prendre , un  très-grand  nombre  de 
Juifs  fe  jettolent  dans  le  camp  des 
Romains  comme  dans  un  afyle.  Ils  y 
trouvèrent  en  effet  la  vie.  La  bonté 
du  coeur  de  Tite  ne  lui  permit  pas  de 
réalifer  fa  menace.  Seulement  il  éta- 
blit des  juges  pour  difcemer  ceux  qui 
par  quelque  crime  commis  s’éto’ent 
rendus  indignes  de  grâce.  Les  autres 
furent  ou  vendus,  ou  même  renvoyé* 
en  pleine  liberté. 

Enfin  le  fept  du  mois  Gorpiæus  * , 
les  ouvrages  fe  trouvèrent  en  état , 
& les  béliers  commencèrent  à battre. 
Les  fadlieux  foutinrent  mal  leur  fierté. 
Après  avoir  poufîe  l^opiniâtreté  à un 
fi  grand  excès , ils  dévoient  chercher 
la  mort  les  armes  à la  main.  Tout  au 
contraire , dès  qu’ils  virent  une  brè- 
che faite  à la  muraille,  ils  ne  fonge- 
rent  qu’à  mettre  leur  vie  en  fûreté,  en 
allant  fe  cacher  dans  de  vaftes  fouter- 
rains , où  ils  efpéroient  demeurer  in- 
connus , jufqu’à  ce  que  les  Romains 

Sepumhre^ 
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retirés  du  pays  leur  lai/Ta/Tent  la  liberté 
de  reparoître.  Ils  abandonnèrent  donc 
& les  murs  , & les  tours  Hippicos  , 
Phafaël  & Mariamne  , qui par  leur 
force  & leur  folidité  , bravoient  tout 
l’effort  des  machines , & dont  la  faim, 
feule  pouvoit  déloger  ceux  qui  s’y  fe- 
roient  enfermés.  Les  Romains  plantè- 
rent leurs  enfeignes  fur  les  muraib 
les  , &.fe  félicitant  d’une  viéloire  plus 
aifée  qu’ils  ne  l’avoieiit  efpéré , ils  en- 
trèrent dans  la  place  , firent  main 
baffe  fur-tout  ce  qui  fe  rencontra  de* 
vant  eux,  8c  mirent  le  feu  aux  édi- 
fices 5 8c  les  flammes  allumées  en 
différens  endroits  s’etant  réunies  pen- 
dant la  nuit,  le  huit  du  mois  Gor- 
piæus  vit  Jérufalera  en  proie  à un  feul 
8c  vafte  incendie. 

Titerecon-  . Tite  étant  entré  dans  la  place,  ad-» 

neît  qu’il  folide  conftruclion  des  tours 

na  ete  que  ■ , . i i r 

l’iniiru-  que  les  tyrans  avoient  abandonnées 

ment  de  U aveuglement  inconcevable  : 8c 

*i^*^/*  • /\  f\  t*  i 

divine.  il  dit  a fes  aniis  , {a)  « L.  elt  tous  la 
» conduite  de  Dieu  que  nous  avons 
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» fait  la  guerre  : c’eft  Dieu  qui  a • 

» chafTé  les  Juifs  de  ces  forterefTes  , 

» contre  lesquelles  ni  les  forces  hu- 
» mailles  , ni  les  machines  ne  pou- 
» voient  rien.  » Il  étoit  (i  pénétré  de 
ce  Sentiment,  que  dans  la  Suite,  \or(-  Phil  ÀvoU. 
q le  les  nations  lui  envoyèrent  des  con- 
ronnes  , Suivant  l’uSage  , pour  honorer  ’ 

Sa  vifloire  , il  déclara  (a)  à diverSes 
reprises  qu’il  ne  croyoit  point  mériter 
cet  honneur.  « Ce  n’eft  point  moi  , 

» diSoit-il,  qui  ai  vaincu.  Je  n’ai  fait 
» que  prêter  mes  mains  à la  vengean- 
» ce  divine.  » Il  lailTa  Suhfifter  les 
trois  tours,  dont  )’ai  parlé,  pendant 
qu’il  abattoit  le  relie  des  fortifications 
& des  murailles  : il  voulut  que  ces 
tours  ferviflent  de  monument  à là  poS- 
térité,  de  la  prote<flion  lînguliere  que 
le  ciel  avoit  accordée  à Ses  armes. 

Après  la  première  fureur  du  car- 
nage  appaiSée  , Tite  fit  publier  unfcreusfom, 
ordre  de  ne  tuer  aucun  des  Juifs  qui 
mettroient  bas  les  armes.  Les  Soldats  ne 
lailTerent  pas  de  malTacrer  encore , par 
pure  inhumanité , ceux  qui , par  l’âge 
(a)  o'  <Ts'  Hx, 

^■stvhvTarH  yctf 

> -s.  / 

Ctt/TÔ>  TctüTctg  IfyOLO'^ 

i^aj , «Tî  ôpynv 
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ou  par  la  foiblelTe  du  corps  , étoient 
•incapables  de  rendre  fervice.  Les  au- 
tres en  très-grand  nombre  furent  raf- 
feniblés  dans  le  temple  , & enfermés 
■dans  une  enceinte  que  l’on  appelloit 
la  cour  des  femmes.  Tite  prépofa 
un  de  fes  affranchis  pour  les  garder, 
Sc  il  chargea  Fronto  , l’un  des  pre- 
miers officiers  de  l’armée,  d’exgmi- 
ner  les  différens  cas  où  chacun  des 
'prifonniers  fe  trouvoit , & de  décider 
-de  leur  fort.  Tous  ceux  qui  par  le 
témoignage  de  leurs  compatriotes  fu- 
rent décelés  comme  inftrumens  & 
complices  des  crimes  des  tyrans , fu- 
rent mis  à mort.  Parmi  la  jeunefÎQ 
•on  réferva  les  plus  grands  & les 
mieux  faits  pour  décorer  le  triom- 
phe de  leur  vainqueur.  Du  refte  on 
fit  deux  parts.  Ceux  qui  pafToient  dix- 
fept  ans  , furent  envoyés  en  Egypte 
chargés  de  chaînes  pour  y travailler 
aux  ouvrages  les  plus  rudes , ou  dif- 
Iribués  dans  les  provinces  des  en- 
virons, pour  fervir  de  divertiffement 
au  peuple  en  combattant  entre  eux, 
•ou  contre  les  bétes  : les  enfans  au- 
■deffous  de  dix-fept  ans  furent  ven-r 
dus. 
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Dans  ce  défaftre  de  Ta  nation,  joÊph^ 

(ephe  fut  une  reflburce  pour  queï-ea  une  ref- 
ques-uns  des  Juifs.  Tite , qui  le 
fidéroit  beaucoup,  lui  permit  de  choi-unj. 
fir  &.  de  prendre  pour  lui  parmi  le  jqf.nt^ 
butin  tout  ce  qu’il  ^ugeroit  à propos. 

Joféphe  demanda  avant  toutes  chofes 
les  exemplaires  qui  pourroient  fe  ren- 
contrer des  livres  faints , apparemment 
pour  les  préferver  de  la  profanation. 

Enfuite  rien  ne  lui  parut  plus  pré- 
cieux que  les  peribnnes  libres.  Il  de- 
manda donc  & obtint  fa  vie  & la 
liberté  pour  Ion  frere  & pour  cin- 
quante de  fes  amis.  Il  vifîta  les  pri- 
Ibnniers  renfermés  dans  la  cour  des 
femmes , & tous  ceux  qu’il  reconnut 
&.  pour  lelquels  il  s'intérefîâ , au  nom- 
bre de  cent  quatre-vingt-dix,  furent 
fur  le  champ  délivrés  fans  rançon. 

Quelque  tems  après , en  revenant  de 
Thécué,  où  Tite  l’avoit  envoyé  pour 
voir  fi  ce  lieu  étoit  propre  à un  cam- 
pement , il  pafla  devant  plufieurs  Juifs 
crucifiés , parmi  lefquels  il  en  vit  trois 
de  fa  connoilîance.  Il  courut  à Tite  les 
larmes  aux  yeux , à la  priere  , ce 
prince  ordonna  qu’on  détachât  de  la 
croix  ceux  que  Joféphe  protégeoit , 
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■&  qu’dn  panfât  leurs  plaies.  Deux  eit 
moururent , le  troifieme  échappa  & 
furvécut. 

Le  nombre  de  ceux  qui  périrent 
dés  prHôn-  dans  le  liege  de  Jéri;falera  par  le  fer , 

j'^.yjli7  raifere  , eft  éva- 

^‘lué  par  Joféphe  à onze  cent  mille  ^ 
Juifs  pour  la  plus  grande  partie , mais; 
non  pas  tous  habitans  de  Jérufalem; 
car  il  en  étoit  venu  beaucoup,  de  dehors; 
à caufe  de  la  fête  de  Pâques.  Si  l’on 
joint  à ce  premier  nombre  ceux  qui 
furent  tués  ou  dans  les  combats  donnés- 
trir  jh  ^ Jérufalem,  ou  à la  prifè  de  dif*- 
férentès. villes  forcées  par  les  Romains.  ^ 
le  nombre  total  desmorts  du  côté  des 
^ ‘Juifs  durant  tout  le  cours  de  la  guerre 
fe  monte^  treize  cent  trente*fépt  millp 
quatre  cent  quatre-vingt-dix,  Pour  ce 
qui  eft  dès  prifonniers  , Phiftorien  em 
, compte  dans  toute  la  durée  de  la  guerre 
quatre-vingt-dix-fept  müle. 

Sort  f)h7  • nation  des  Juifs  ne  s^eft  jamair* 
relevée  d’un  ft  rude  coup.  Elle  n’eft 
Juifs , &'  pourtant,  pas  extermitiée.  Dieu  a vou- 
f redit.  ■ qu’elle  fpbftftât,  comme  il  l’avoir 

fait  prédire  par  (a)  David,  afin  qu’elle 

(a)  Ne  occidas  eo* , ne  qo3n4p.  oyivife^OU 
'sopullB^ei.  S,8.  y-,  la*. 
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ferv'ît  de  leçon  à tous  les  peuples  de 
l’univers , au  milieu  defquels  elle  ell 
répandue , lans  être  mêlée  ni  confon- 
due avec  aucun.  Son  temple  n’a  jamais  , 

été  rebâti  ; mais  elle  n’en  conferve 
pas  moins  un  attachement  inviolable 
pour  une  religion,  dont  le  culte  lui 
•eft  devenu  impraticable  ; & depuis 
dix-fept  fiecles  , les  (a)  enfans  trifraë) 
vivent  *fuivant  la  prédiélion  d’Ofée  , 
fans  roi,  fans  prince,  fans  facrifice,8c 
fans  autel. 

Les  chefs  de  la  rébellion  , Jean  & Jean  & Si- 
Si  mon , ne  furent  pas  long-tems  fans 
tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs,  livrer  aux 
Ils  s’étoient  tous  deux  retirés  dans^““^““* 
des  foutcrrains.  Jean  , prelTé  par  la 
faim , en  foriit  le  premier  , & étant 
venu  fe  livrer  aux  Romains,  il  trou- 
va encore  en  eux  allez  de  clémence 
pour  obtenir  la  vie  fauve.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  le  condamner  à une  prifon 
perpétuelle  : traitement  trop  doux  pour 
un  fcélérat qui  méritoit  d’être  im- 
molé à la  vengeance  5c  de  fa  nation, 
dont  il  avoit  caufé  la  ruine  , 5c  de  les 

(j)  Dîe<  mrîio<  ff-  & fine  facriÉcio  ,&  fine 
Jebunr  filii  Ifrael  fine  aliari.  OJ,  IJI,  4, 

Rege , & fine  Principe  , 
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ennemis , qu’il  avoit  forcés  de  fe  prî'* 
ver  , en  détruifant  Jérufalem  &.  le 
temple , du  plus  doux  fruit  de  leur 
viéloire. 

Simon , par  une  opiniâtreté  plus 
perfévérante  , s’attira  la  jufte  peine  de 
fes  crimes.  Au  moment  oîi  ü vit  la 
ville  haute  forcée,,  il  prit  avec  lui  les 
plus  afFedionnés  de  les  fatellites,  & 
quelques  ouvriers  en  pierre  munis  de 
leurs  outils  ainli accompagné , après 
avoir  fait  provîlion  de  vivres  pour  plur 
' ïîeurs  jours,  il  s’enfonça  dans  un  fbu- 
terrain.  Son  plan  étoit  de  fe  percer  une 
ilTue  dans  la  campagne,  loin  de  la 
ville  & des  Romains , & par  ce  moyen?, 
de  fé  mettre  en  liberté,  Simon  &.  les 
liens  pénétrèrent  fort  avant  dans  ces 
demeures  ténébreufes  ; mais  lorfqu’il^ 
fellut  travailler ,.  ils  trouvèrent  le  roc,, 
qui  leur,  fit  une  réfiftance  invincible,- 
D^ja  les  vivres ,,  quoique  ménagés-avec 
une  grandè  économie  , alloient  leur- 
manquer.  Il  fallut  donc  abandonner* 
çette  retraite,  &c  Simon  fbrtitde  terre- 
à.  l’endroit  oîi  avoit  été  le  temple 
ayant  pris  là  précaution  de  fé  vêtir 
d’une  tunique  de  lin  par-deflus  la- 
quelle il  mit  une  cafaque  de  pourpre^*, 
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ctans  l’efi^érance  bien  vaine  d’en  im^ 
pofer  à ceux  qui  le  verroient  paroîtrey 
de  les  effrayer  r & de  profiter  de  leur 
trouble  pour  le  fau ver. Tite  n’étoit  plus 
à Jërufalem, , mais  il  y avoir  laiffé  la 
dixième  légion , avec  quelques  autres^ 
corps  de  troupes , cavalerie  &.  infan- 
terie y pour  garder  fa  conquête.  Les 
foldats  qui  étoient  en  faifHon  dans  le 
lieu  oîi  Simon  fe  montra  , demeurèrent 
d’abord  étonnés.  Néanmoins  fans  quit- 
ter leur  pofte  , ils  lui  demandèrent  qui 
il  étoit.  Simon  ne  les  fatisfit  point  fur 
cette  queftiora,  & témoigna  votiloir 
parler  au  commandant.  Quelques-uns^ 
fe  détachèrent  pour  aller  avertir  Té- 
rentius  Rufus , qui  comraandoit  les: 
troupes  laiffées  dans  Jérufalem  t & 
lorfqu’il  fut  venu  , Simon  lui  fit  fa 
déclaration-.  Térentius  ordonna  qu’on 
le  mît  aux  fers  y & il  en  écrivit  à 
Tite  J qui  étoit  alors  à.  Céfarée  de  Phi- 
lippe. Tite  jugea  avec  raifon  que  la 
foumiiïïon  tardive  & forcée  de  Smon , 
ne  devoir  pas  Texempter  dufupplice 
& il  voulut  qu’il  fât  gardé  étroiter 
ment , pour  être-  enfuite  mené  en- 
triomphe  , & mis  à mort- 
Il  Y ayoit  déjà  quelque  teros  que  Liviuè* 
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imtiéremem  ^ Ville  étoit  détruite , lorfque  Simbit 
rafés.  fe  rendit.  Car  Tite  , après  fa  vie- 
Jcf.yil.ii.ixyire  t donna  des  ordres  pour  qu’celle 
fût  entièrement  rafée  , à l’exception 
des  trois  tours  dont  j'ai  parlé  , & dut 
mur  occidental , qu’il  deftina  au  lo- 
gement des  troupes  qui  dévoient  de- 
meurer fur  le  lieu.  Du  refte  , tout 
fut  abattu  , & les  murs , & les  for- 
. tifications  , le  temple  , & tous  les 
autres  édifices  , enforte  qu’il  n’y 
parut  plus  de  veftige  que  ce  terrain 
eût  jamais  été  habité.  L’ufage  prati- 
qué en  ces  pays  par  les  Romains,  porte 
Seal  Jfa  ^ qu’ils  y firent  palTer  la  ch^- 

I./i/.p.iot’rn’e  t & les  plus  anciens  écrivains 
Juifs  , cités  par  Scaliger,  attellent  la 
vérité  * du  fait. 


lesToldi”*!  L'armée  viélorieule  mérîtoit  de  la 
récompeii-  part  de  Ton  général  des  éloges  & des 
^f^“j“^^^‘récompenfes.  Tite  la  ramena  dans  foij 
giialés.  premier  camp  : 8c  là , étant  monté  fur 
un  tribunal , qui  lui  avoit  été  drefle  , 


M.  de  Tiîlemont  tems  de  Ta  demiere 

fenfe  que  les  Romains  déjoîation  des  Juifs  fous 
ne  firent  pajfer  la  char-  Adrien.  On  peut  voir  Jes 
rue  que  fur  remplacement  rafons,  T.  II.de  l’Hifî. 
du  Temple,  & non  fur  dos  Empereurs  i bow- 
toute  la  ville  ; &•  il  re-^  ■).  Air  lés,  révoltes  des 
eule  cet  événement  /i^  Juifs. 
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il  harangua  toutes  les  troupes  afTem,- 
hlées  y louant  leur  bravoure  contre  les 
ennemis , l'eut  obéilTance  pour  leurs 
chefs»  Il  ajouta  , que  s’il  leur  étoit 
glorieux  d’avoir  vaincu  des  rebelle» 
& des  opiniâtres,,  c’étoit  encore  une 
plus  grande  gloire  pour  eux  d’avoir 
d.)nné  k l’empire  un  chef  qui  en  fai- 
foit  le  bonheur  J & de  voir  leur  choix, 
approuvé  par  le  fénat  & par  le  peuple 
romain»  Il  conclut  fon  difcours  par 
annoncer  des  récompenlès  à ceux  qui 
s’étoient  hgnalés  par  quelque  aélioit 
d’éclat.  On  en  avoit  tenu  un  regître 
exacl  il  les  fit  appieller  par  leurs 
noms  ,,  & il  leur  diftribua  des  cou- 
ronnes , des  haulîecols , des  piques 
des  drapeaux-';  il  les  avança  à des 
grades  fupérieurs  & pour  joindre 
Tutile  aux  diftindions  d’honneur , il 
leur  donna  une  part  abondante  dan» 
le  butin  fait  fur  les  ennemis.  Cette 
brillante  cérémonie , h propre  à en** 
eourager  le  mérite , fut  terminée  par 
un  facriffce-,  oh  on  immola  un  grandi 
nombre  de  viclimes , qui  furent  dif- 
tribuées  aux  foldats.  Tite  donna  lui— 
même  un  magnifique  repas  aux  pia- 
Biiexs  officiels^ 
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Il  répare  Lj  guerre  étoit  finie,  &.  il  ne  s'a- 
it  en  faiflè  guîoit  plus  que  de  réduire  quelques 
mutins  cantonnés  en  divers  châT- 
dJe*  “‘teaux.  Tite  fépara  donc  ion  armée. 
Pour  achever  le  peu  qui  reftoit  à faire 
en  Judée  > 8c  y maintenir  la  paix , il 
y laifia,  comme  >e  l’ai  dit , la  dixiè- 
me légion  avec  quelques  autres  trou- 
pes. La  douzième,  qui  s’étoit  laifle- 
battre  fous  Cefiius,  ne  fut  pas  ren- 
voyée en  Syrie  , où  elle  a voit  eu  juP 
ques-là  fes  quartiers.  Tite  lui  aÆgna 
pour  féjour  la  Méliténe , petite  provin- 
ce entre  P Arménie  8c  la  Capadoce  , 
foit  qu’il  voulût  punir  cette  légion 
d’une  ancienne  faute,  comme  Jofophe 
le  fait  entendre , foit  que  fon  deflein 
fût , comme  il  me  paroît  plus  vraifem- 
blable , de  Poppofer  * aux  courfes  des 
barbares  qui  infeftoient  le  pays  où  oa 
Penvoyoit.  11  garda  avec  lui  les  deux 
autres  légions  jufqu’au  tems  de  fon 
départ  pour  l’Italie.  Après  avoir  donné 
ces  or^es  , il  fe  rendit  à Céfarée , oir 
il  fit  "porter  les  dépouilles,  & con- 
duire les  prifonniers , en  attendant  que 
la  faifon  lui  permît  de  fe  mettre  en  mer. 

♦ Veyej  les  Fnfitf  iu  repie  de  Vefpqfien , an  de: 
Home  8^1. 
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Il  employa  l’hiver  à vifiter  les  vil- 
les  de  Judée  &.  de  Syrie,  & par-tout  fiJrTa^Ju- 
il  donna  des  fêtes  aux  dépens  des  raal-^?‘^^'*Sf- 
heureux  Juifs , qu’il  expofoit  aux  bêles , paflîon  fur* 
ou  forçoit  de  combattre  les  uns  contre  Jerufaiem. 
les  autres.  11  n’avoit  pourtant  pas  une^^-^^ 
haine  aveugle  contre  la  nation  , & les'^ 

Juifs  d^Antioche  trouvèrent  en  lui  un 
protecteur  contre  les  Syriens  avec  lef- 
quels  ils  habitoient  cette  grande  ville. 

Ils  y jouhToient  des  droits  de  citoyens 
en  vertu  des  privilèges  qui  leur  avoient 
été  accordés  par  les  anciens  roi  de 
Syrie.  Mais  on  leur  envioit  leur  état; 

& depuis  long-tems  il  régnoit  une 
grande  animofrté  entr’eux  &.  les  au- 
tres habitans.  Ceux-ci  regardèrent  la 
rébellion  des  Juifs  contre  les  Ro- 
mains , 8c  le  défaftre  de  cette  mal- 
heureufe  nation,  comme  une  occa- 
fîon  favorable  pour  fatisfaire  leur 
vieille  haine  : 8c  lorfque  Tite  vint  à 
Antioche  , ils  lui  demandèrent  pre- 
mièrement que  les  Juifs  en  fuflent 
chartes , 8c  enfuite  qu’au  moins  ils 
furtent  privés  du  droit  de  bourgeoi- 
fie.  Tite  rejetta  leur  requête , 8c  main- 
tint les  Juifs  dans  tous  les  privilèges 
dont  ils  jouiflbient.  Ce  n’étoit  poinç 
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le  nom  de  la  nation  qu’il  haïfToit , & ! 

il  ne  jugeoit  dignes  de  fa  févérité  que 
ceux  qui  s’étoient  réellement  rendus 
coupables. 

En  vifitant  la  Syrie  , il  pouffa  juf- 
qu’à  Zeugraa , fur  l’Euphrate , 8c  il  y 
reçut  des  ambaffadeurs  de  Vologéfe  , 
roi  des  Parthes  , qui  lui  préfenterent 
delà  part  de  leur  maître  une  couronne 
d’or,  pour  le  féliciter  de  fa  viéfoire 
fur  les  Juifs.  De-là , repaffant  par 
Antioche,  il  revint  dans  la  Judée  , 8c 
il  voulut  voir  le  lieu  où  avoit  été 
Jérufalem.  L’afpedl  de  ce  fol  nù  5c 
défert  comparé  avec  la  magnificence 
d’une  ville  autrefois  lî  floriffante  , le 
toucha  8c  l’attendrit  : 8c  au  lieu  de  fe 
favoir  bon  gré  d’avoir  frgnalé  fa  puif- 
fance  par  la  ruine  d’une  fi  forte  place, 
il  ne  témoigna  que  de  l’indignation 
contrôles  fcélérats  qui , par  leur  aveu- 
gle opiniâtreté  , l’avoient  forcé  à la  dé* 
truire.  Ceux  qui  l’accompagnoient 
s’occupèrent  d’un  tout  autre  foin.  Ils 
cherchèrent  à déterrer  les  tréfors  que 
les  Juifs,  pendant  le  liege  de  Jéru- 
falem , avoient  cachés  : . 8c  foit  par 
leurs  recherches,  foit  fur  les  avis  qu’ils 
reçurent,  ils  trouvèrent  de  l’or  , de 


Digitized  by  Googl 


V E s P A s I EN  , Ll  V.  X VI.  45l 
Fargent,  toutes  fortes  d’effets  précieux, 
dont  ils  firent  leur  profit. 

Tite  continua  fa  route  par  terre  par» 
^ufqu^à  Alexandrie,  où  il  devoir  s’em- ^ 
barquer.  De-là,  il  renvoya  les  deuxà  Rfme.te 
légions  , qu’il  avoit  retenues  près 
fa  perfonne  , dans  les  provinces  d’où  ptre^ 
elles  avoient  été  tirées  ; c’eft-à-dire  y la 
cinquième  dans  la  Mœfîe , la  quin- 
zième dans  la  Pannonie.  Parmi  les  pri- 
fonniers  Juifs , il  choifit  fept  cens  des 
plus  beaux  hommes,  8c  il  les  fit  partir 
pour  être  menés  en  triomphe  avec 
leurs  chefs , Jean  8c  Simon.  Tons  fes 
arrangemens  étant  pris  , il  partit  lui- 
même  au  commencement  du  printeras 
de  l’an  de  Jefus-Chrift  71 , 8c  ayant  An.  R.8aai 
fait  henreufement  le  trajet,  il  triom- 
pha des  Juifs  conjointement  avec  fon 
pere , quoique  le  fénat  eût  décerné  le 
triomphe  à chacun  d’eux  en  particu- 
lier. Le  char  de  Tite  marcha  à la  fuite 
de  celui  de  Vefpafîen , 8c  Domitien 
les  acconipagnoit  à cheval. 

Joféphe  raconte  toute  cette  pompe 
avec  beaucoup  d’emphafe  ,‘  dans  foi» 
goût  de  ftyle  un  .peu  enflé  8c  Afiati- 
qae.  Ce  qui  nous  paroît  plus  digne- 
de  remarque,  ç.’«il  que  l’ou  y porta 
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les  principales  dépouilles  du  temple  J 
la  table  d’or  fur  laquelle  on  ofFroit  les 
pains  de  propofition  , le  chandelier 
d’or  à fept  branches  > &.  le  livre  de  la 
loi.  On  y porta  aufîi  la  plante  du  bau- 
PlineXII.me  i que  l’oncroyoit  alors  naître  dans 
^^beojroi  Judée , mais  qui , fuivant  * 

ii/.ir.  Med.  les  obfervations  des  tems  poftérieurs  , 
T.//p.47j,^  pour  vrai  patrie  l’Arabie  Heureufe. 
Cette  plante  précieufe  fe  cultivoit  avec 
foin  dans  les  plaines  de  Jéricho,  & il 
avoit  fallu  que  les  Romains  la  défen- 
dilTent  contre  la  rage  des  Juifs  , qui 
par  fureur  &.  par  défefpoir,  vouloient 
Jqf.  & DioM  tlétruire.  Entre  les  prifonniers  il  n’y 
eut  que  Simon,  fils  de  Gioras , qui 
fut  mis  à mort  &.  étranglé  dans  la 
prifon,  avant  que  les  triomphateurs 
montafient  au  Capitole,  fuivant  l’ufa- 
ge.  Joféphe  parle  de  troupes  qui  fer- 
virent  5c  décorèrent  le  triomphe  j mais 
il  n’en  fpécifie  ni  le  nombre , ni  la 
qualité.  La  pratique  des  tems  de  l’an- 
cienne République  étoit  que  les  légions 
victorieufes  triomphaflent  avec  leur 
général.  Il  n’eft  pas  hors  de  vraifem- 


* Ces  obfervations  font 
conformes  d une  tradi~ 
tien  attefée  par  J efephe", 
Anul.  nr.  c.  6./ui- 


vant  laquelle  le  baume 
avoit  ère  apporté  à Sala, 
mon  par  la  tUine  de  Sa- 

*a. 
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blance,  que  les  cinquième  & quinziè- 
me légions  aient  pafTé  par  Rome , & 
afïïftéau  triomphe  de  Tite,  avant  que 
de  fe  rendre  aux  lieux  de  leur  defti- 
nation. 

J^ai  dit  qu’il  reftoit  encore  quel- 
ques  pelotons  de  J uns  opiniâtres,  qui  châteaux 
refufoient  de  fe  foumettre.  Ils  s’étoient‘i“^‘^^"''M 
enfermés  dans  trois  châteaux  , Héro*  rebelles  , 
dium,  Machéronte  & Mafada.  Lucilius  » 

Baffus  eut  ordre  de  les  réduire, 
d’employer  à cette  fin  les  troupes  que^»^**  . 
Tite  avoit  lailTées  dans  la  Judée.  l\jud.yîl^i 
n’eut  pas  de  peine  à réuffir  à l’égard  *5.  38. 
d’Hérodium.  Dès  qu’il  fe  fiit  préfenté 
davant  la  place  , ceux  qui  la  tenoient 
fe  rendirent  à compofition. 

Machéronte  lui  donna  plus  d’exer- 
cice. C’étoit  un  roc  extrêmement 
élevé , & tout  environné  de  précipi- 
ces, Alexandre  Tannée,  roi  des  Juifs  , 
y avoit  conftruit  un  fort>  qui  fut  dé- 
truit dans  la  guerre  que  Gabinius  fit 
à Ariftobule.  Mais  lorfqu’Hérode  fut 
maître  de  la  Judée,  ce  prince  , qui 
avoit  de  grandes  vûes,  comprit  toute 
l’importance  de  la  lîtuation  de  Ma-» 
chéronte  , qui  pouvoit  fervir  de  bar-» 
ifere  contre  les  couxTes  des  Arabes^ 
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ïl  y bâtit  une  ville  fur  la  pente  du 
rocher  , 5c  tout  au  fommet  une  cita- 
delle, dont  les  murailles  étoient  flan- 
quées de  tours  de  cent  foixante  cou- 
dées de  hauteur.  Dans  cette  citadelle 
il  ménagea  plulîeurs  citernes  , & il 
la  munit  de  toutes  les  provifions  qui 
pouvoient  la  mettre  en  état  de  foute- 
nir  un  long  flege.  Il  y conftruifit  auflî 
un  magnifique  palais , faifant  de  ce 
lieu  en  raême-tems  une  place  de  guerre 
& une  raaifon  royale.* 

' Lorfque  Baffos  parut  devant  Ma- 
chéronte , cette  place  étoit -occupée 
par  une  de*  ces  bandes  de  brigands  , 
dont  les  armes  de  Vefpafien  avoient 
nettoyé  le  plat  pays , & qui  ne  pou- 
vant plus  tenir  la  campagne,  s’étoient 
renfermés  dans/.une  forcerefle'  qu’ils 
jugeoient  imprenable.’  Baflus  fe  mit 
en  devoir  de  leur  prouver  qu’celle  ne 
l’étoitpafs.  Ayant  reconnu  que  du  côté 
de  l’orient  lè  roc  étoitplus  acceflible, 
8c  la  vallée  moins^ profonde , il  entre- 
prit de  la  oombler;-&  il  avança  l’ou- 
vrage, malgré  les  fréquentes  8c  vigou- 
reùfes  forties  des  aflîégés.  Le  fuccès 
pouvoit  néanmoins  fe  faire  long-teras 
attendre  fil  une  aventure  particulière 
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n’eût  amolli  la  rélMance  des  Juifs. 

Ils  avoient  parmi  eux  un  jeune 
officier  très-brave  , nommé  Eléazar  1 
qui  étoit  l’ame  de  toutes  les  forties  , 
toujours  le  premier  quand  il  s’agif- 
foit  d’attaquer  , toujours  le  dernier 
quand  il  falloit  faire  retraite  , & cou- 
vrant les  autres  par  fon  audace.  Il 
arriva  que  dans  une  de  ces  occafions , 
tous  étant  rentrés  , Eléazar , plein  de 
confiance  , demeura  quelque  tems  hors 
de  la  porte  , s’entretenant  d’en-bas 
avec  ceux  qui  étoient  fur  le  mur,  & 
occupé  tout  entier  de  ce  qui  faifoit 
fobjet  de  la  converfation.  Un  foldat 
Romain  épia  ce  moment , & s’appro- 
chant à petit  bruit,  il  le  failit  par  le 
milieu  du  corps , & l’enleva  tout  armé 
dans  le  camp  Romain.  BalTus  ordonna 
fur  le  champ  qu’on  le  dépouillât , 8c 
qu’on  le  frappât  cruellement  de  verges 
vis-à-vis  de  la  place.  Ce  fpeélacle  ex- 
cita les  larmes  8c  les  gémifTemens  des 
affiégés , de  qui  Eléazar  étoit  eftimé 
8c  chéri , 8c  parmi  lefquels  il  a voit  une 
norabreufe  8c  honorable  parenté.  BafTus 
Voulant  tirer  avantage  de  cette  difpofi- 
tion  des  efprits , fit  planter  une  croix, 
comme  pour  y attacher  fur-le-champ 
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fbn  prifonnier.  Les  Juifs  ne  purent 
tenir  contre  la  crainte  de  voir  crufci- 
fier  Eléaaar  fous  leurs  yeux.  Senfibles 
par  eux-mêmes  J & attendris  encore 
par  les  cris  lamentables  de  cet  infor- 
tuné , qui  les  conjuroit  de  lui  épar- 
gner une  mort  infâme  & cruelle , ils 
députèrent  à Baflus  , o fixant  de  lui 
Tendre  la  place , s’il  vouloir  leur  re- 
mettre Eléazar  , &.  leur  accorder 
toute  liberté  de  fe  retirer.  Le  com- 
mandant romain  accepta  l'offre  , 8c 
la  capitulation  fut  exécutée  de  bon- 
ne foi  de  part  8c  d’autre.  Non  feu- 
ment  les  gens  de  guerre  qui  occu- 
poient  la  citadelle , la  livrèrent  aux 
Romains , mais  ils  les  avertirent  que 
le  peuple  s’enfuyoit  de  la  ville  baffe. 
Sur  cet  avis,  les  Romains  y entrè- 
rent l’épée  à la  main,  8c  s’ils  ne  pu- 
rent empêcher  les  plus  vigoureux  8c 
les  plus  alertes  de  fe  fauver , ik  arrê- 
tèrent 8c  mafîacrerent  les  traîneurs 
au  nombre  dé  dix-fept  cens  , 8c  firent 
prifonniers  les  enfans  8c  les  femmes. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  garnifon  , avec 
laquelle  feule  ils  avoient  traité , ils 
la  laifferent  aller,  après  lui  avoir  rendu 
iEléazar  félon  la  convention. 

Les 
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^ Les  fu'gitifs  île  Machéronte  s'étoient 
retirés  dans  un  bois  _ épais , ou  ils 
àvoient  trouvée  plufieurs  conipagnôns 
de  fortune  , qui  s’étaiu  échappés 
pendant'  lé  /î'ege  de  Jérufalen) , 'étoicnt 
venus  chercher  en  cét^  endroit  leur 
fûreté.  BafTus  les  y fuivit,  &.  ayant 
environné  toilt  le  bois  d’une  enceinte 
de  cavalerie^  il  ôrdonna  à fon  infan- 
terie deVçbupër  les  arbres.  Les,  mal- 
heureux''Juifs  ' voj'an’t  qiie  l’on  dé- 
truifok  léuf  âfyle,  ‘fdrent  ô'bligés  dé 
combattre.  Les  plus  braves  fe  firent 
tuer 'fur  la  place  ; les  , autres  en  vou- 
lant fuir'  réncontréreht  la  cavalerie 
romaine  , qui  ne  fit  quartier  à aucun, 
te  carnage  fût  complet,  &.  de  trois 
mille  qu’ils  étoient  ',  il  ne  s’en  fauva 
pas  un  feul.  , ’ 

Reftoit  le  château  de  Mafada  , oc-* 
cupé  par  les  plus  opiniâtres  de  tous 
les  Juifs,  Ç’étoienf  des  feéJateurs  de 
Judas  le  Galiléen',  fanatiques  fur  l’ar- 
ticle de  la  liberté^  Çc  perfuadés  qu’ils 
ne  pouVoient , fans'  violer  le  refpeét  • ; * 
dû  à Dieu , feul  fouverain  Seigneur 
des  hommes , recorinoître  aucun  maî- 
tre fur  la  terre.  Ils  avoientles  pre- 
miers jetté  les  femences  de  la  rebel- 
TonU  VL  V. 
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lion  , Mès  le  tems  du  dénombrement 
fait  par  Quirinius , fpus  Augufte, après 
la  mort  d’ Arcb.élaüs , & ils  y perfif- 
terènt'les.  derniers’  ayant  à -leur  tête 
Eléazar , petit  fils  de  l’auteur  de  leur 
fedle.  Ils  s'étbient  emparés  du  châ- 
teau de  Mafada  dès  le  commence- 
ment ‘ de  la  guerre , & pendant  que 
Fldrus  étoit  encore  _ en  Judée.  De-là , 
Comme  "d’un  ‘ centre  , ils  fie  répan- 
doient  ' 'aux  ’ environs  , exerçant  le 
brigandage  le  plus  odieux.  D^eux 
étoient  fortis  les  alTaflîhs  'qui  com- 
iiiirent  tant  de  'meurtres  , & qui 
auroiént  été  regardés  comme  les  plus 
fcélérats  des  mortels  > . û les  Zéla- 
teurs ne  les  eiiflent  encore  furpaflés. 
Nous'  avons  vû  quel  étoit  leur  atta- 
chement pour  leur  fortèrefîe  » d oîi 
Simon , fils  de  Giorâs , tenta  inutile- 
ment de  les  tire*  pour  les  mBner  à 
Jérufalem  ; &'ils  eh  deméûrerent  eu 
polTeffion  jufqu’à^  l’an  de  Jefus-Chrift 
7a , que  Flavius  ^Silva , fûccefleur  de 
An.  R.8aî.  ^ j^ort  dèpuis  la  prife 

de  Machéronfe , vint,  avec  toutes  les 
troupes  romaines  reftées  en  Judée  « 
camper  devant  Mafada. 

La  fituation  de  çette .place, 
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l)l©it  beaucoup  à celle  de  Mâché- 
ronte.  C’étoit  un  roc  très-élevé,  & 
environné  de  toutes  parts  de  profon- 
lAé^s  vallées.  Le  foraraet  n’étoit  accef- 
fible  que  par  deux  routes,  l’une  à 
l’orient,  qui,  à caufe  des  contours 
tortueux  par  lefquels  elle  fe  replioit 
fur  elle-même,  avoit  été  nommée  le 
Serpent,  Elle  étoit  très-étroite  : & il 
■falloit  que  ceux  qui  y marchoient  prif- 
fent  grand  foin  d’adurer  leurs  pieds. 
'Car  à droite  & à gauche  elle  étoit 
'bordée  de  précipices  affreux,  où  pour 
peu  que  l’on  gHffât , on  ne  pouvoir 
manquer  de  périr.  L’autre  chemin  par 
le  côté  occidentàl  étoit  plus  doux  8c 
plus  aifé.  Mais  à l’endroit  oü  il  fe  ré- 
■^tréciffoit  le  plus,  une  tour  en  occu- 
'poit  toute  la  largeur  8c  le  fermoit  : 
enforte  que  l’on  ne  pouvoit  arriver  au 
'haut , que  fous  le  bon  plaîfir  de  ceux 
qui  gardoient  cette  tour , ou  en  la  for- 
çant. Sur  le  fommet,  qui  formoit  un 
"terrein  uni , dont  le  contour  étoit  de 
"fept  ffades,  s’élevoit  \me  fortereffe  , 
‘ouvrage  du  grand-prêtre  Jonathas  , 
'mais  augmenté  8c  ‘ perfec5Honné  par 
^Hérode.  Le  mur,'  conftruit  de  lapins 
'belle  pierre,  avoit <lou2e  coudées  d» 
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-haut  fur  huit  de  large , 8c  il;étoit 
que  de  trente  fept  toqrs  , dont  la  hau- 
teur alloit  à cinquante  cojdees.  Les 
maifons  étoient  bâties  tout  auto-^r 
du  mur  en  dedans,  afin  que  Ion 
,pût  cultiver  8c  mettre  en  valeur  tout 
-refpace  du  milieu,  qui  étoit  d’une 
.qualité  de  terre  excellente , 8c  plus 
, fertile  qu’aucune  plaine  ; grande  ref- 
Vourcfi  dans  les  befoms  . d un  fiege. 
Hérode  d’ailleurs  avoit  pris  foin  d ap- 
provifionner  la  place  en  grains  , vins, 
huiles,  légumes  de  toute  efpece  : & , 
ce  qui  eft  bien  fingulier,ces  provifions 
fe  conferverent  pendant  une  duree  de 
près  de  cent  ans.  EUazar  8c  les  fiens 
. en  .firent  ufage , 8clqrfque  les  Romains 
fe  rendirent  maîtpes  de  la  place , ce  qui 
reftoit  fe  trouva  encore  frais  8c  exempt 
d’altération.  Joféphé  donne  pour  caufe 
. de  cet  effet  étoiinant  la  pureté  de  1 air , 
qui.à  unq  fi  grande  hauteur  n e toit 
mêlé  .d’aucunes,  vapeurs  humides  & 
terreftres.  Mais  je  m’imagnie  qu  il  ayoït 
fallu  que  l*art  8c  certaines  précautions 
aidaflent  la  nature.  Hérode  n’avoit  pas 
' oublié  les  munitions  de  guerre.  11  avoit 
.mis ‘dans  Mafada.de  quoi  armer  dix 
4 mille  hommes  J 8c  déplus,  une  grande 
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quantité  de  fer , d’airain  & de  plomb 
pour  fabriquer  de  nouvelles  armes, 
s^il  en'.étoit  befoin.  Un  lieu  lî  élevé 
inanquoit  d’ean.  Hérode,  pour  parer 
à cet  inconvénient , avoit  fait  ereufer 
un  grand  nombre  de  réfervoirs  qui 
gardoient  l’eau  de  la  pluie.  Dans  cette 
forterede  ainfi  préparée  & munie, -il 
s’étoit  bâti  un  grand  & beau  palais  ,i 
fortifié  comme  une  place  de  guerre,* 
C’étoit'  uiie  retraité  qu’il  avoit  pré- 
tendu s’a/Turer  en  cas  de  difgrace.  Toit 
que  les  Juifs  fe  révoîtalTent  en  faveur 
des  princes  de  la  race  des  Afmonéens, 
qu'il  avoit  détrônés  ; foil  que  la  haine 
de  Cléopâtre,  à laquelle  il  fut  long- 
tems  en  butte , armât  contre  lui  An- 
toine &.  les  Romains.-'  ' 

Flavius'  Silvà'  ayant  • entrepris  de 
forcer  'cette  * place",  'commença  par 
entourer  tout  le  roc  d’un  mur  garni 
de  redoutes  8c  de  bons  corps  de  garde , 
afin  qu’il  fût  impofîîble  aux  affiégéS' 
de  s'échapper.  Il ‘établit  enfuite  fon 
camp  le  plus  près  du  roc  qu’il  lui  fiit 
poflîble^’:  & comme  il  falloit  aller 
chercher  des  vivres  8c  l’eau  à une 
grande  diftance  ,’  il  chargea  de  cette 
corvée  les  Juifs  vaincus.  Il  s’agilToit 
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de  trouver  un  endroit  d’oîi  l’on  pût 
battre  la  muraille.  Après  s’être  em- 
paré fans  beaucoup  de  peine  de  la 
tour  quibarroit  le  chemin  occidental» 
Elavius  rencontra  une  éminence  de 
rocher  , qui  avoit  de  la  largeur  & 
une  faillie  confdérable,  mais  qui  étoit 
encore  de  trois  cens  coudées  plus  bafîe 
que  le  mur  de  Mafada.  Il  ne  fut  point 
effrayé  de  l’ouvrage  immenfe  qu'il 
falloit  faire  pour  atteindre  à une  telle 
hauteur.  Sur  la  plateforme  du  rocher^ 
il  éleva  une  terraffe  de  deux  cens  cou- 
dées de  hautemr , & au-deffus  un  maf- 
fîf  de  pierre  , qui  avoit  cinquante 
coudées  eni  hauteur  & en  largeur.  Sur 
ce  maffif  fut  dreffée  une  tour  de  bois  ^ 
mais  toute  revêtue  de  lapaps  dé  fer  , 
qoi  s'élevoit:  à foix^nte  coudées  > & 
qui  par  cpnfequent.furpafToit  de  dix- 
coudées  la  hauteur  du  mur.  De-là 
les  Romairts  avec  différentes  machines 
lancèrent  une  telle  grêle  de  traits  &c 
de  pierres  > que  bientôt  ils  eurent 
nettoyé  le  mur  ,,  de  façon  ; qu'aucun 
des  ; affiégés  n’ofoit  s’y  montrer. . En 
même-tems  le  bélier  battoit  la  mu- 
raille, & à grande  peine  il  vint  pour- 
tant à bout  de  faire  brèche.  ]y^ 
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Eléazar  avoit  eu  foin  de  conftruire  en 
dedans  un  nouveau  mur  , qui  arrêta 
tout  court  les  afliégeans.'" 

Ce  mur  étoit  fait  avec  art  &.  intel- 
ligence. Il  ne’ fut  point  bâti  de  pierres, 
qui,  en  réfiftant'à  l’avion  du  bélier, 
donnaflent  lieu  à cette  redoutable  ma- 
chine d’appuyer  félon  tout  ce  qu  elle 
avoit  de  force.  Les  Juifs  n y employè- 
rent qiie  le  bois  & la  terre  : enforte 
que  le  coup  du  bélier  s’anipllifToit  con- 
tre cet,te  matière  difpofée  ^ lui  céder, 
& s’il  ébranloit  la  charpente  , il  fe- 
çouoit  la  terre,  qui  par  ce  mouvement 
s’entaflbit , Se' rendoit  l’ouvrage  plus 
folide.,  Flayli^  j^voyant  dpnç  que  le 
bélier  ne  prpduifoit  jplus  aucun  effet  ^ 
eut  reçoprs  a.u  feu , 8c  il.  ordonna  à 
f^  foldats  d^  lancer  contre  le  nour 
veau  saur  uue  multitude  de  torches 
enflanimées., Cet  ^pédient  réufîit,la 
charpente,  prit  feu  ruais  un  vent  de 
nord  qui  s’él^y^  , portoit  les  fjan\me$ 
du  côt4;da^.niê<îlwes,;4®^  Rpinains., 
qui  çpuroiejÇjt  4’êtr^ 

Eàx  un  rC^pge^eQt  fubû;',  !;que;  les 
affiégôans.  ,&..)les  'afîiégés  attribuèrent 
égaleqieijit,  à ünpj^yplpnté  expreffe  de 
pieu,  le  Yept’fé  tpujçna  en  feus  cpnr. 
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traire,^ 8c  le  mur  fut  confumé.  Les 
Romains  rèntrérent  dans . leur  camp 
pleins  de  joie  8c  '•  réfp^lus  de  donner 
l’aflaut  le  lendemain.’  Pendant  la  nuit, 
lis  firent  üne  ‘garde  ! trës-exâ£le  , ‘ afin 
qu’aucun  des  ennemis  né  pût  s’enfuir^ 
Eléazar  ne  pénfoit  nullement  ni  à 
prendre  lûi-niême  la /fuite,'  ni  à la 
peririettre^  à fes  gens.  DéterMinés  ‘ de- 
puis Idng-teras  à /une  Véfôlatibn-  qu'if 
regafdôit  ' çomnSe  plus  ^di^né/Be  fon 
courage , fa  ' reffource . étoif  ’ia  ,’ihort 
volontaire  , 8c’  le  carnage  ‘ de  tbûs 
ceux  qui  fe  trouvoient  enfermés  dans 


Mafada  avec  lui.  Pour,  parvenir  à 
Pexécution  Me^  fon.'funefie  delîe.in’^ 
ii  aïTemblè  lé^  plu's  fifaVèsf  8c  il'  leur 
rapréfënte  que  depuis  îopg-i- teriis  fé- 
îpliis  â ‘^ërif 'phitbt  ' qité  'de  recori-^ 
noître  aucun  aütfe  maître  que  Dieu 
feùl,  le'tems  eft  Venu  'pour 'eux  de 
vérifier;  par  les  effets  une'  fi  -noble 
façon'  de  penfer.  « Nous ayons 
s>  ^’içi>^ajp,ûta^t-il  réjeft^  iri- 
» dignatrdii-'.  U n^  féiVi  tude  ■ ' éxempte 
V de  danger.'  ’ Q çielle ‘hOhfé  ' Ue  < fèrdi  fi 
» ce  pàs  à rioüs-d’àcceptei^  maintè- 
»'  nant  avec  la  fervitudé  lès-  ïuppUces 
» cruels , que  nous  devons  attendre 
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» des  Romains  ,■  • ii  nous  . tombons 
» vivans'  Tous  leur  pouvoir.  Profitons 
» plutôt  de  la' grâce  que  Dieu  nous 
» accorde  d’être  les  i maîtres  de  notre 
» fort.  Il  nous  prive  de  tout  moyen 
» de  conferver  en  même-tems  notre 
5»  vie  & notre- liberté  ; fa  jude  colere 
» contre  toute  la  nation  fe  nianifede 
» par  les  rigueursi  que  • nous  éprou- 
» vous 'dépiiis  plufieurs  années,.  Nous 
'*  n’avons  pas  néanmoins  lieu  de  nous 
» plaindre non-feulement  parce  que 
» nous  fommes  coupables  /mais  parce 
» qu’il  nous  laiffe  encore  une  porte 
» pour  prévenir  la  captivité>  Sailîf- 
» fons  l’ouverture  que  nous  offre,  la 
» bonté  divine.  Qu’une  mort  hono- 
» rable  & procurée  par  des  mains 
» amies,  préferve  nos  femmes.. des 
» outrages  que  leur  préparent  d’info-» 
» lens  vainqueurs , nos  enfans  de 
» la  fervitude.  Rend<ms-nous  enfuite 
» ce  noble  lèrvice  les  uns  aux  autres , 
» perfuadés  que  la  liberté  confervée 
î»  jufqu’au  dernier  foupir  eft  pour  les 
» gens  de  cœur  le  plus  glorieux  tom- 
» beau..  Mais  auparavant,  fruffrons 
» l’avidité  de  nôs  ennemis  en  détrui- 
9 fant  par  le  feu  tout  ce  qui  pourroit 
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devenir  leur  proie.  Ne  laüTons  fut— 
5»  fifter  que  les  vivres  , qui  nous  fer-» 
» viront  de  témoignage  - qu^üne  réfo*- 
»•  lution  généreufe  ,i&inon  lanéceffité- 
» de  la  faim ,, aura  terminé  nos  jours.»» 

Ce  difcours  ne  fit  pas  d’abord,  tout 
PefFet  qu’Eléazar  en  avoir  e(\)éré*. 
Parmi  ceux  qui  l’écoiiterent il  y en* 
GUt  piuüenrs  fur  qui  agilToit  plus  puif- 
famment.Phorreur  naturelle  de  la  mort,, 
&.  fûr-toutila  compafîîon  pour  de  ten- 
dres en  fans,  pour  dès  époufes  chéries*. 
Il  fallut  qu’Eléazar  revînt  à' la  charge  „ 
&.  que'par  les  reproches  lès  plus  vifs,, 
il  leur  fît  honte  de  leur  mollefTe.  Enfui, 
ü vint  à bout  de  tranfihettre'  dan» 
leurs  âmes  le  courage  barbare  dont  il: 
étoit  lui-même  enflammé.  Tous  ■ ap- 
prouvèrent fonconfëil.,  St  fè  mirent 
en- devoir  de  l’exécuter;  Ils  coramen- 
eerent  par^égorger- leurs-  femmes  8c 
leurs  enfans.,,  penfant , dans  l’âveugle 
rage  quiTes  tramfportoir,  leur  donner 
une ‘demiere' preuve  d-aaSêéïion  & de 
tendre/îéï  Ils  entaflerent  tous  ces  corps; 
morts  d^  le  palais  bâti  par  K^rode  ;; 
. ils  y apportèrent  tout  ee  quîU-  y avoit 
de  richefles  dans  là  place  r après  quoi 
dix.  d’emr’éuxvohoLâs^pai  k foct».  Gè 
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«Kargerent  de  tuer  tous  leurs  cama- 
rades. Ces  viélimes  volontaires  vinrent 
fe  ranger  à côté  des  morts  qu’ils 
étoient  emprefTés  de  fuivre,  & préfen— 
tant  la  gorge , ils  recevoient  avec  ac- 
tion de  grâces  le  coup  mortel.  Le  der- 
nier des  dix  qui  refta,  mit  le  feu  au 
palais  ; &.  il  termina  cet  te  horrible  tra- 
gédie par  fe  tuer  lui-méme.  Le  nombre 
de  ceux  quiipérir'ent  ainli  fe  montoit 
à neuf  cent-foixante,  en  y compre- 
nant les  femmes  & les  enfans.  Il  y eut 
pourtant  deux  vieilles  femmes  &.  cinq 
enfans  'qui  échappèrent  au  malîacre 
général,  ayant  trouvé  moyen  de  fe 
cacher  dans  un  fouterrain,  pendant  lé 
tumulte  d’une  ü affrêûfe  exécution. 

Lorfque  lé'  jour-  fut  venu  : les  Ro- 
mains fe  préparoient,  fuivant'  ce  qui 
avoit  été  réfôlu  la  veille, -à  donner 
l’alTaut.  llsifurentbien  étonnés  de  n’ap- 
percevoir  aucun  ennemil  Le  iilence  y 
la  folittide’,  le  feu  qni  frappoit*  leurs 
yeux  V tout-  cela  des  ^raettoit  dans  une 
grande perpléxîtéi  Ils  jètterent un  cri, 
Gomme-s'*ils  eulfent  voulu  faire  une 
décharge;,  afin  db  forcer  lés  ennemis- 
à fe  montrer.  Mais*  ils  ne  virent  pa- 
roître  que  les  deux>  femmes  dont  j’ai 
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parlé , ) qui;  averties  paa:  le  cri  qu’elfeiS) 
a-voienX  entendu],  ilwtirent  de  leux^, re- 
traite- fouterraine  i)  vinrent  feçréfenterr 
aqxRiani'ains  , -ôc  leürsafconjterent:  tout 
le-^détail.  de  la  fcene  tra-gique  » dont 
elles  avoient  été  tëoioins.  Les  Romains; 
entrent , .éteignent  le  feur  &.  ayant 
iwnétré  dons!  le  palais  fj- ils  virent  cette' 
multitude  de.eadaivres  àj  idedü;  ;brûlés  ;; 
dont  l^afpeél:  deùr  infpinat  moins  ■ d’hom 
retir  j(  que.;  d/edinie  &.;tdfadmü-atiom 
pnarvlaî  ^énérofité  da  tant  de  ^ per- 
ïonnes.de.  tout - sexe.  &,  de.  tout  » 

q.ui  avoientjpcéféré  jar  mortià  la-  capn 
tivkéi  Flavius:  ^ant  misiLune  garnirôin 
d.msrle’  fort fe  j^eri/rai^iCéfarée.'  , • ) 
Fin  de  la  La^  prifé:  deitMafadâ  «fclë  dieraierr 

^ ignejvre{  (ias.Rojnains- 
contre.  les<4iiifek.  Geti.  événement  tom- 
be, au,,  feize  dm  mois  XantHique  <fer 
l’an  de  Jefus-Chrift  par.conféif 

qàent,;j^ou?r  dptinp  ;F»  anssde^  duxéer 
pout{  la:gii^rr$  ^ oui  ^oit  ^cdm^iiencéi 
le;.i6-,du)  mçis  Artén?.ilin»>  , de^l’atv 
<i6.-  La^  iwf.  de  ceitte  ’guqrrelrfut'  r • bom-’ 
rne  on-  Fa  ;.vd  y h dèftru^iGn-  d’une: 
grande,, partie  dft  la  nation  des  Juifs,. 
&.  de  -pluÿ  la  confifcation  du'  pays^, 
Jpf.VIlzî.  Dès  l’an  ji^  y^fpaûen  ayoit  ordon.'j 
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né  que  Ton  en  vendît  les  terres  &. 
les  villes  au  profit  du  fifc.  Il  n’exemp- 
ta de -cet te 'loi  que  la  ville  Sc  le  ter- 
ritoire d'fcmmaüs  , .ou  il  établit  une 
colonie  de  huit  cens  vétérans  , qui 
prit  le  nom  de  Nicopolis , ou  ville 
de  la  victoire.  Le  royaume  d’ Agrippa  > 
qui  étoiti  toujours  demeuré  fidele  dans 
l’alliance  des  Romains , ne  devoit  pas> 
être  compris  dans  la  punition  des  re- 
belles r & il  fublifta  jufqu’à  la  mort 
de  ce  prince.  Les  Juifs  répandus  dans 
toutes  les  parties  de  l’empire  eurent 
toute  lÜTerté  d^y  jouir , pourvû  qu’ils 
demeura€ènt  tranquilles  ^ des  mêmes 
dnms*  dont' ils  étoient  auparavant  en; 
pofTeflion'.  Il  ne  furent  point  punis  des 
crimes  de  'leurs  compatriotes  , fi  ce 
n’eft  que  Vefpafien  les  aflujettit  à payer 
au  Capitole  le  tribut  de  deux  dragmes 
qu’ils  payoi  en  C précédemment  au  tem- 
ple, de  Jértifalem.  b }'  ' , ' )• 

' iL’opiniâtreté  indomptable  de  quel-  TrouBTet 
ques-uns  leur  attira  'néanmoins  en-à  Aieran- 
core  de  nouvelles  difgraces.  Parmi- 
le  nombre  des  aflafiîns  , feélateursaflâffins  y 
de  Judas  le  Galiléen il  y en 
eu  d’aflez  heureux  pour  fe  fauver  à mort  . Leur 
Alexaudri?..  Ils  y . porterez 
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turbulent  dont  ils  étoient  'polTédeS  j 
& au  lieu  de  fe  trouver  bien  coù-> 
tens  d’avoir  pû  éviter  la  mort  fi 
juftement  méritée’,  r ils  Jetterent  par- 
mi leurs  hôtes  des  feraences  de  trou-< 
blés  , les  exhortant  à venger  leur 
liberté , à ne  point  regarder  les  Ro- 
mains comme  des  fouverains  , qu’ils 
dufîent  refpeéler,  & à ne  reconnoître 
que  Dieu  feul  pour  leur  maître;  Ils 
pouïïerent  Taudace  jufqu’à  tuer  ceux 
qui  s’oppofoient  à leur  doflrine  fédi- 
tieufe  ; 8c  s^ils  trouvoient  des -dif^ 
ciples  dociles  , ils  les  animoientouver-i 
tement  à la  révolte.  Les  chefs  du  con-i 
feil  des  Juifs  , d'Alexandrie  furent 
allarmés , voyant  t bien  que  les  excès 
de  ces  fanatiques  ne  mânqueroient 
pas  d'ôtre  imputés  à tous  ceux  qui 
s’étoient  liés  arec  eux  par  la  fociété' 
d'une  même  religion.  Ils  convoquè- 
rent une  aflèmblée  du  peuple',  8c  par 
de  vives  repréfentations.l’ayânt  aninté 
contre  des  fcélérats,  qui  venoient  en- 
velopper - dans  le  fupplice  dont  ils» 
étoient  dignes  ceux  qui  n’avoient  pri» 
aucune  part  à leurs  forfaits  , ils  con- 
clurent que  intérêt  de  la  fbreté 
commune'  exigeoit  que  I’or'  s'aiTurte 
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aflaffiiis,  pour  les  livrer  au  ma- 
giftrat  romain.  Le  peuple  fuivxt  le- 
fentiment  de  fès  chefs , & fur  le  champ 
fix  cens  de  ces  miferables  furent 
arrêtés  , & Ton  pourfuivit  jufqu’à- 
Thebes  dans  la  haute  Egypte  ceux- 
qui  s*y  étoient  fauves  : on  les  faifit  ^ 
& on  les  ramena  à Alexandrie.  Ce 
qui  eft  bien  fingulier , c^eft  qu’il  ne 
fut  podîble  de  réduire  à la  raifbn 


aucun  de  ces  furieux.  Le  fanatifme 
s’etoit  tellemenli  emparé  de  leurs 
âmes  , que  malgré  les  tourmens^  dont 
on  épuifa  fur  eux  la  rigueur , aucun 
ne  voulut  confentir  à reconnoitre 
Cefar  pour  maître^  Tous  jufqu’aux: 
enfans  en  bas  âge,,  perlîfterent  dans 
leur  opiniâtreté 8c  plutôt  que  de  fe  . i 
démentir,  ils  aimèrent  mieux  perdre- 
la  vie  par  les  plus  horribles  fupplices. 

Ce  mouvement,  quoiqufarrêté  dans  Leremple 
(II.  nai/Tance , attira  néanmoins  l’a tten^  £®”î*’ 
faon  de.Vefpafîen,  fur  le  temple  fchif-«rd^ 
matiquE  , qu’Oniaa  avoit  bâti 
Egypte  à l’imitation  de  celui  de  Jénir 
^em.  L’empereur  Romain  voyant 


* r^yej  ,/ur  h fondation  di  ce  Temple,  le  Tome; 
rx.  de  VHifioiit  undenne  de  M,  BfiUin , S.  JK 
Ï-34Î»- 
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combien  étoit  incurable  le  penchant 
des  Juifs  à la  révolte  > craignit  que- 
le  temple  d’Onias , devenu  plus  cher 
à la  nation , parce  qu’il  lui  reftoit 
feul , ne  fût  pour  elle  une  occabon 
de  s’afrembler,  & d’exciter  de  nou- 
veaux troubles.  Par  cette  raifon . il 
ordonna  à Lupus,  préfet  d’Egypte,  de 
le  détruire.  Lupus  fe  contenta  de  le 
fermer.  Paulinus  fon  fucceffeur  le  dé- 
pouilla , & défendit  aux  Juifs  d’en 
approcher.  Ainfi  fut  aboli  entiè- 
rement le  culte  judaïque  , & il 

n’en  refta  pas  même  l’ombre  illicite , 
qui  auroit  femblé  le  perpétuer.'  Le 
temple  d’Onias  avoit  fublifté  pendant 
deux  cent  vingt-trois  ans. 

Troubles  La  contagion  de  l’efprit  de  révolte 
Cyréne.  fe  manifefta  aufîî  parmi  les  Juifs  de 
Cyrene.  Un  certain  Jonathas , tifTe- 
: rand  de  fon  métier,  engagé  dans  la 
’ • ' faéfion  des  aflaffins  , s’étant  retiré 
dans  cette  ville,  y fit  le  rôle  de  pro- 
“ • phete  ; & en  promettant  des  prodiges 

& des  miracles,  il  perfuada  à quel- 
ques-uns de  la  populace  de  le  fuivre 
dans  le  défert.  Les  principaux  d’entre 
les  Juifs  avertirent  de  ce  trouble  nAif- 
fant  Catullus , gouverneur  de  la  Pen- 
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tapole  * de  Libye , qui , ayant  envoyé 
quelques  troupes,' di/fipa  cette  canaille, 
iç  en  prit  le  chef  vivant.  Ce  malheu- 
reux, pour  ôbtenir  fa  graceScTexemp- 
tioil  du  Tupplice,  ^ promit  de  venir 
à révélation  , & il'  accufa  les  plus 
riches  de  fes  compatriotes  d'être  pro- 
moteurs fecrets  des  démarches  qu’il 
avoit  faites.  Catullus  prêta  des  oreil- 
les avides  à cette  caloranâe , & vou- 
lant fe  donner  une'  part  dans'  la  gloire 
d’avoir' terminé  la  guerre  des  Juifs  , 
il  fit  grand  bruit  d’uné  affaire  qui 
n’étoit  rien,  il  groffit  les, objets,  il 
effraya  les  efprits  par  l’idée  d’une 
conjuration  importante.  Non  con- 
tent de  recevoir  fans  preuve  des  accu- 
fations  aùflî  ' graves  ,'  il  -diéloit  Iui7 
même. aux  délateurs'  leurs  dépofitions. 
Et' d’abord  il  Ce  défit' par  cette  voie 
d’un  Juif  qu’il  haïffoit,  & de  fa  femme* 
Enfuite  il  attaqua  tous  ceux  qui  fe 
faifqient  feitfarqûer  par  leur  opulence, 
& il ’én  impliqua  dans  éette  odieufe 
aflâire  plus  de  trois  n^illé,  qu’il  con- 
dahinà‘‘&.  fit,e'xé(mteri  édmptant  que 
le  profit  qui  revehoit  à l’empereur  de 

*^Peritpays  dmt  Cyréne  etoitîa  Cctphaîe,  ' ' 
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tant  de  confifcations , couvriroit  feî 
Joféphe  injuftices.  La  chofe  alla  plus  loin.  Jo- 
qué  ^ Compagnons,  toujours  k 

cette  affai- l’inftigation  de  CatuUus  , étendirent 
accufations  jufques  fur  les  plus 
puni.  diftingués  des  _ Juifs  établis  foit  à 
Alexandrie , foit  à Rome , 6c  ils  char- 
gèrent Joféphe  en  particulier  de  leur 
avoir  envoyé  des  armes  8c  de  l’ar- 
gent, Pa'r-là,  Vefpalîen  eut  occafîon 
de  prendre  lui-mêmç,  connoiffance  de 
raffaire,  Il  n’étoit.pas  de  cés  prin- 
i ces  auprès  defquels  être  accufé  en 
matière  de  crime  d’Etat,  c’eft  être 
coupable.  II.  fe  donnoit  le  tems  d’exa- 
miner : il  portoit  un  efprit  d’équité 
dans  \a  dilr;uflîon  des  preuves.  Les 
informations  \frauduleufes  faites  par 
Camîlui^  ne  purent  foutenir  la  lu- 
mière, d\in^  pareille  révifion.  Là  ca- 
lomnie fut  découverte , 8c  Jonathas , 
qui  avoit  é(é  amené  à Rome , fubit 
enfin  le  fupplicq  trop.  Iqng-tetns  difj 
féré.  |Il  fut  l?attU'  de  .Verges  ,^-8ci  ;en» 
fuite 'brûlé  vif.  Pour  <fç  eft  de 
Càtullus  d’indulgence  exceffive  des 
loix  romaines  6c  de  Pempereur  lui 
épargna  la  peine  qu*il  avoit'  méritée  : 
^nais  la  vengeance  divine  ezeisa  par 
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eUe-même  fes  droits  fur  cet  infigne 
criminel.  Bientôt  après , une  mala- 
die , dont  les  fymptômes  furent  hor- 
ribles , le  conduifit  au  tombeau. 

C^eft  par  ce  fait  que  Joféphe  ter-  Autorité 
mine  fon  hiftoire  de  la  guerre  des 
Juifs  : monument  précieux,  comme  }e 
l*ai  dé)a  marqué , pour  la  religion  , 8c 
dont  Tautorité  eft  au-deflûs  de  toute 


critique.  Non-feulement  c’eft  vm  té- 
moin  oculaire  qui  parle  d’événemens  j.'"  " 

auxquels  il  a eu  lui-même  grande 
part  , mais  il  publia  (on  ouvrage 
fous  les  yeux  de  ceux  qui,  comme 
lui , avoient  été  témoins  de  ce  qu’il 
racontoit , ou.  même  aéleurs  ; 8c  qui 
par  conféquent  étoient  à portée  de  le 
démentir  , fi  dans  fon  récit  il  eût 
altéré  la  vérité.  Parmi  ces  témoins 
nous  comptons  Vefpafien  ôc  Tite,.  à 
'qui  il  ofFritfbn  hiftoire.  ;;le  roi  Agrippa» 
à qui  il  la  fit  lire  : 8c  fa  fidélité  garan- 
tie par  des  noms  fi  refpe<ftables  fur- 
pafle  la  mefure  des  preuves  que  l’on  ’ > 

eft  en  droit  d’exiger  çoinimméraent  . 

’ d’un  écrivain.  ^ . 

Au  refte  l’éloge,  que  Je  donne  à la 
fincérité  8c  à la  fidélité  de  Joféphe  » 
doit  être  renfermé  dans  ce  qui  re-. 
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garde  les  faits  éclatans  6c.  leurs  prin- 
cipales circonftances  ; 8c  je  ne'  vou- 
drois  pas  me  rendre  refponfable  de 
tous  les  petits  détails.'  En  le  lifant , 
il  eft  aifé  de  remarquer,  en  lùi  un 
caradlere  vain , quelquefois  un  peu 
crédule , flatteur  envers  les  puilTans  : 
8c  ce  ne  font  pas  là  les  traits  d’un 
^ écrivain  fur  le  témoignage  duquel 
. on  puifle  compter  pleinement.  Ajoutez 
un  llyle  ambitieux  , qui  court  après 
les  omemens , qui  ne  connoît  point 
les  grâces  aimables  de  la  Ample  na- 
ture , qui  fe  perd  fouvent  dans  des  dif- 
cours  d*une  longueur  excefïïve  8c  fati- 
gante , 8c  qui  y fait  un  vain  étalage, 
d’une  philofophie  8c  d'une  érudition 
déplacées.  Mais  ce  font  là  des  défauts 
de  l’auteur^j  qui  ôtent  peu  du  prix  de' 
l’ouvrage. 

i écrivain  fécond.  Outre  l’hif- 

fw  ouvra-  *^°ire  de  la  guerre  des  Juifs , qui  eft 
ges&furfamconteftablement  fon  plus  important 
ouvrage , 8c  qu’il  compofaenfa  langue 
Jua,j,,,  maternelle  8c  en  Grec,  dans  le  tems’ 
" mênae,  comme  je  l’ai  obfervé,  où  les' 
faits  étoierit  tout  récens , nous  avons 
de  lui  les  Antiquités  judaïques  en 
vingt  livres , fa  vie  écrite  par  lui- 
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même,  'deux  livres  contre  Aplon,  & 
un  petit  écrit  fur  le  martyre  des  fept 
freres  Machabées. 


Il  écrivit  fes  Antiquités  pour  ré-  Jef.  Am. 
pandre  parmi  ceux  qui  parloient 
entendoient  la  langue  grecque  , la 


connoilTance  de  l’hiftoire  de  fa  nation  , 


•remontant  d’après  Moyfe  jufqu’à  l’ori- 
'gine  du  monde.  C’eft  un  ouvrage  utile, 
& qui  feroit  encore  plu?  eftimable , fi 
l’auteur  n’avoit  pas  , en  pluf  eurs  en- 
droits, entrepris  de  farder  la  majef- 
tueufe  finiplicitédes  écritures,  & dans 
d’autres  au  contraire  dégradé  les  mer- 
veilles de  la  puiflance  5c  de  la  bonté 
de  Dieu  pour  les  rendre  plus  croyables 
à fes  leéleurs*. 

Sa  vie  fert  de  conclufion  à fon  ou- 


vrage des  Antiquités.  Il  ne  s’y  épargne 
pas  les  éloges , 8c  l’on  feroit  porté  à 
croire  plus  de  bien  de  lui , s’il  n’en 


^ifoit  pas  tant.,.  , i 

Ses  Antiquités  font  dédiées  à un 
,Epapbrodite  , qui  peut  être  le  fa-  ; 
meux  affrancbi  de  Néron  , mis  à mort 
par  Domitien.  Il  nous  alfure  lui-même  j , ^ 
qu’il  acheva  ce  grand  ouvrage  la  trei-Jt*  j, 
zieme -année  de  cet  empereur,  qui 
étoit  la  'cinquàntéfixieine  dç  fon  âge* 


Digitized  by  Google 


47^  Histoire  des  Empereurs. 

Ses  livres  contre  Apion  , dédias 
pareillement  à Epaphrodite  , font  une 
fuite  de  fon  ouvrage  des  Antiquités  , 
& une  apologie  de  fa  nation  contre 
les  calomnies  débitées  par  quelques 
écrivains  Grecs  , dont  le  principal  eft 
Apion  le  grammairien,  &.  renouvel- 
lées  par  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  lû  les  écrits  de  Joféphe, 

Le  récit  de  la  mort  courageufe  des 
Machabées  & de  leur  raere  ferit 
Jbeaucoup  la  déclamation , & il  a 
pour  but  d^établir  une  maxime  plus 
digne  de  l’orgueil  Stoïque  , que  dés 
■principes  de  la  vraie  religion  , qiii 
ràppoffe  tout  à Dieu.  JôfépKe  fe 
propofe  de  faire  voir  que  (à)  la  Tai- 
fon  doit  8c  peut  fe  rendre  'mattrelTe 
ides  paffions  , 8c  il  prouve  fa  thefe  en 
^citant  des  exemples  de  vertu,  oh  il 
auroit  dû  recoHnoître  la  püiffance  de 
Dieu  venant  au  fecours  de  l'infirmité 
humaine.  ' 

'JT«f.  rit.  Pour  ce  ' qui  r^arde  la  ' petfonhe 
• “de  Joféphe , j’ai  peu  de  chofe'  à ajou- 
V 'tér  à' ce  que  j’en  ai  dit  dans,  le  corps 

f * 

‘ (dyAt/TViNTToToS  Culétr  'Tei^u  Vit i/rt* 
‘Cnt  ' I > . 
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àe  mon  hiftoire.  Il  étoit  de  race  facer- 
dotale , de  la  première  des  vingt-quatre 
clafles  > dans  lefquelles  David  avoir 
diftribué  la  poftérité  d'Aaron.  Par  (a 
mere , il  appartenoit  à la  maifon  royale 
des  Afraonéens.  Depuis  la  ruine  de 
fon  pays,  il  vécut  à Rome  fous  la 
proteélion  des  empereurs  Vefpafîen , 
Tire  & Domitien , de  qui  il  reçut 
plulieurs  marques  de  bonté.  Nous 
n’avons  point  de  preuve  qu*il  ait 
pouffé  fa  vie  au-delà  du  régné  du  der- 
nier de  ces  empereurs. 
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FASTES  DU ‘Ii'eGNE 

DE  T I T Ê. 


An.  R 8 je.  VeSPASIANUS  AuGUSTUS  IX. 
Dej.c.7î-  Titus  Cæsar  VIII. 

Tite  confirme  par  une  feule  ordon- 
nance tdus,  les  dons  joutes  les 
grâces  qu'avoient  accordé  fes  prédé- 
cefTeurs.  ^ ' 

Sa  douceur,  & fa  modération  en- 
vers Domitien.  Il  bannit  les  délateurs. 
Il  renvoie  Bérénice. 

Embrafement  du  mont  Véfuve. 
Mort  de  Pline  Eancien.  ■ 

An  R^sji.  Titus  Augustus  VIII. 

VeJ.U«9.  DoMITIANUS  CÆSAR  VU. 

Pefte  violente. 

Horrible 
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incendie  dans  Rome. 

Dédicacé  de  l’aniphi théâtre  com- 
mence par  Vefpahen  , & achevé  par 
Tite , qui  donne  à cette  occafion  des 
feux  magnifiques  au  peuple. 

Sex.  * Fiavius  Silvanus.  . 

T.  AnnIUS  VEB.US  POLIIO.  . DeJAJu' 

Tite  meurt  le  treize  feptem-* 
tre. 


Je  fuis  le  texte  de  Analus  dans  une  in/crip— 
Dion  I ^ui  appelle  ce  con~  tion  rapportée  par  GrU'^ 
Jul  FUviiu.  Il  efi  tioKimé  ter. 


S 


HISTOIRE 

DU  REGNE  DE  TITE. 

Tite  reconnu  Empereur  malgré  les 
intrigues  de  Domitien  son  frere.  Il 
mérite  d'étreappellé  les  Délices  du 
genre  humain , Traits  de  sa  bonté, 
La  souveraine  puissance  le  perfec^ 
tionne  et  le  réforme.  Bérénice  ren^ 
voyée.  Embrasement  du  mont  Vé- 
suve. La  ville  d'Herculane  retrou- 
Tome  VL  X 
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48 1 Histoire  dès  ESirtREURS. 
yée  sous  terre  de  nos  jours.  Mort -de 
■ Pline  Vancien.  Danger  que  court 
Pline  le  jeune.  Détails  sur  Pline 
P'Ancien.  Ses  ouvrages.  Sa  passion 
pour  V étude.  Peste  violente.  S Oins 
paternels  de  Tite  dans  les  maux 
que  souffroierit  ses  sujets.  Incendie 
dans  Rome.  Magnificence  de  Tite 
■ dans  les  - Jeux  et  les  Spectacles. 
Mort  de  Tite.  Faux  Néron.  Ex- 
ploits d*Agricola  dans  la  Grande 
Bretagne. 


Tite  recon- 
nu empe- , 
reur  malgré 
les  intrigues 
de  Domi- 
tien  ion  £re- 
re. 


Prës  la  mort  cle  Véfiîafîen  y 
Tite  fon  fils  aîné  mt  re- 
connu fans  difficulté  pour 
empereur  par  le  fénat  &. 

«.  "par  les  foldats.  *Ce  n eft  pas  que  Do- 
j>uet.Domi.  ^ dont,  l’ambition  étoit  effre- 

née,  ne  defîfât  difputér  l’empire  à 
fon  frere  , ou  au  moins  le  partager 
avec  lui.  Il  eut  'la-penfée  d’offrir  aux 
ibldàts  une  gratification  double, 
célle  que  Tite’leur  accOrdoit.  Il  pré- 
tendoit  que  le  teftamerit  de  fon  pere 
avoit  été  altéré  , &,  que  l’intention 
de  Vefpalien  étoit  que  Tes  deux  fils 
jouifiêiit  ’eti  commun  'de  l’empire. 
Ges  difeours  étoient  bien  démenti» 
par  toute  k conduite  de  Vefpafien  » 


. -1 
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lyui  avoit  toujours  mis  une  trës-grandfc 
différence  entre  fes  deux  fils , afîbciaiït 
4’aîné  à fa  puifTance  &.  à l’autorité  du 
gouvernement , &,  traitant  le  fécond 
■avec  une  févérité  qui  avoit  eu  plu* 

•d’une  fois,  befoin  d’être  tempérée  pat 
les  Tepréfentations  & les  prières  de 
Tite.  Aufîî  les  plaintes  de  Doraitien. 
■ti’eurertt-elles  d’autre  effet  que  de  tna- 
ivifefter  de  plus  en  plus  fon  mauvais 
ix)eur5&  d’infpirerà  Tite  des  ombra- 
ges , auxquels  il  eût  dû  , pour  fa  fit- 
yëté  & pour  le  bonheur  de  l’empire  , 
faire  plus  d’attention. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  connoiflè  jj 
ret  empereur  par  le  glorieux  titre  de  d’êirc  ^ap- 
'Délîces  du  gt/tre  humain.  Il  le  mérita 
par  tine  bonté  confiante  & unïverfelle, 

•&  tout  ce  que  nous  avons  à dire  àdSuèt.  Tit.u 
■fon  régné  fe  réduit  prefque  aux  preu- 
ves qu’il  donna  de  cet  aimable  carac- 
tère. 

Il  s’annonça  tout  d’un  coup  par 
yne  ordonnance  que  lui  diéla  fonfabonv^. 
inclination  bienfaifante.  Ses  prédé^- 
ceffeurs  depuis  Tibère  avoient  pris 
pour  régie  de  regarder  tous  les  dons  * 

* Sutfêr, e/e /en  is  mot  hsnt&ch , qui  ne  pare'J 
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484  HrSTOfRE  DES  EMPEREURS, 
faits  fur  le  domaine  de  la  république 
par  ceux  à qui  ils  fuccédoient  comme 
annullés  par  la  mort  des  i donateurs. 
Il  falloit  que  les  particuliers  qui  les 
avoient  reçus  , en  obtinlTent  la  con- 
firmation du  nouveau  prince.  Tite  les 
exempta  de  cette  nécelîîté  importu- 
ne , & par  un  édit  général  il  confir- 
ma tous  les  dons  de  fes^prédécef- 
feurs.  Son  exemple  fit  loi,  & fut 
luivi  par  les  princes  qui  lui  fuccéde- 
lent. 

En  prenant  pofiefiîon  du  grand  pon- 
tificat, il  déclara  qu’il  recevoit  cette 
dignité  facrée  comme  un  engagement 
à garder  fes  mains  pures , &à  ne  les  ja- 
mais fouiller  par  le  fang  d’aucun  ci- 
toyen. Il  tint  parole,  & pendant  fon 
régné,  qui  malheureufement  fut  trop 
court , il  n’ordonna  la  mort  de  per- 
fonne  , quoique  les  occafions  ne  lui 
aient  pas  manqué  d’exercer  une  légir 
time  vengeance. 

Deux  Patriciens  furent  convaincus 
d’avoir  confpiré  contre  lui.  Tite  fidèle 


pas  devoir  itre  pris  ici 
pour  bten(àirs  en  f^ènè- 
ral  t mais  explique  dans 
vn  fens  plus  rejlreint , 
& entendu  fur-tout  des 
ttablijemens  accordés  par 


les  empereurs  aux  gens 
de  guerre  fur  les  terres 
conquifes.  On  peut  aujji 
y comprendre  les  penjionf- 
fur  le  tréfor  du  prince% 
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à (és  nnximes  de  clémence,  & protef- 
tant  (a)  avec  ferment  qu’il  aimoit 
mieux  périr  que  de  tuer , manda  les 
coupables , 8c  les  exhorta  à fe  défif- 
ter  du  projet  infenfé  de  s’élever  à l’em- 
pire , dont  l’ordre  feul  des  deftins 
difpofoit  : il  leur  promît  de  leur  ac-* 
Corder  toute  autre  chofe  qu’ils  pour- 
roient  fouhaiter  : 8c  comme  la  mere 
de  l’un  d’eux  étoit  abfente  de  Rome, 
il  dépêcha  à cette  dame  un  Courier 
pour  calmer  fes  inquiétudes  , 8c  l’af- 
furer  que  la  vie  de  fon  fils  ne  couroit 
aucun  rifque.  Enfin  il  invita  les  conf" 
pirateurs  à fouper  familièrement  avec 
lui  : 8c  le  lendemain , aflîftant  à un 
fpeélacle  de  gladiateurs  , il  les  fit 
afieoir  à fes  côtés  , 8c  lorfqu’on  lui 
apporta  félon  l’ufage  les  armes  des 
combattans  , afin  qu’il  pût  examiner 
fi  elles  étoient  en  bon  état , il  les  re- 
mit avec  confiance  entre  les  mains  de 
ceux  qui  venoient  de  former  des  def- 
féins  contre  fa  vie. 

' Son  frere  ne  cefia  de  lui  tendre 
des  embûches  : il  follicitoit  prefque 
ouvertement  les  armées  à la  révolte  : 

■ * t 

(o)  Perituram  (e  potiùs  ^uàm  perditurum  ad^ 
iuraas.  Suet- 
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il  tramoit  des  projets  pour  s’éloigner 
de  la  cour.  Jamais  Tite  ne  put  pren- 
dre fuç  lui  , non-feulement  de  faire 
mourir  un  frere  fi  criminel , mais  de 
s’alfurer.  de  fa  perfonne  , ou  même  de 
lui  témoigner  moins  de  confidération. 
11  le  fit  fou  collègue  dans  le  confujat 
dès  le  premier  jour  qu’il  s’étoit  vû.  em^. 
pereur,  il  lui  avoit  déclaré  que  n’ayant 
point  d’enfans  mâles  il  le  regardoi< 
comme  fon  fuccefleur  à l’empire  , & 
il  conânua  de  lui  tenir  toujours  le 
même  langage.  Bien  plus , dans  de»( 
entretiens  fecrets  il  le  conjura  fouven^ 
avec  larmes  de  répondre  enfin  à fes, 
avances  , & d,e  lui  rendre  amitié  pomç 
amitié. 

Un  prince  fi  plein  de  douceur  étoit 
Bien  éloigné  de  recevoir  ni  de  fouf- 
frir  les  accufations  odieufes  qui  tranfi- 
formant  en  crimes  de  léfe  - majedé 
de  fimples  paroles  , fouvent  inno- 
centes , avoient  été  pendant  long-: 
teras  la  terreur  des,  gens  de  bien.  Il 
en  abolit  entièrement  l’ufage , & 

voici  de  quelle  maniéré  il  s’expli- 
quoit  fur  ce  fujet.  « Ces  prétendus; 
» crimes  ou  me  regardent , ou  re- 
» gardent  mes  prédécedèuis.  Quant 
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à moi , ne  puis  ôtre  outragé  ni 
* iafulfé  ■ car  je  ne  fais  rien  de^  con- 
» damnable  , & les  difcours  qui  n’ont 
» d’autre  appui  que  le  menfonge  ne 
» me  paroiffent  dignes,  que  de  raé- 
» pris.  Pour  ce  qui  eft  des  empereur|S 
» qui  m’ont  précédé  ; c’eft  à eux  h 
» venger  leurs  injures  , fuppofé  qu’il? 
» foient  xéritablement  entrée  en  part 
» des  droits  de  la  divinité.  » Ainfî 
bien  loin  que  les  délateurs  trouvafîent 
accès  auprès  de  lui , ceux  qui  reftoient 
encore  de  la  licence  des  régnés  précé- 
dens  , éprouyerent  de  la  part  de  Tite 
une  jufte  rigueur.  Les  uns  furent  fim- 
plement  chalîes  de  Rome  ; d’autres 
plus  coupables  , après  avoir  étç. .bat- 
tus 8c  fouettés  dans  la  place  publique,, 
8c  promenés  ignominieufement  dans 
l’anaphithéatre , furent  ou  vendus 
comme  efclaves,  ou  enfermés  dans 
des  isles  défertes.  Il  prit  même  de? 
précautions  pour  Pavenir , 8c  par  de 
lâges  réglemens,  il  tâcha  de  mettre 
un  frein  aux  criminelles  chicanes  4^ 
ceux  qui  faifçientfèrvir  les  loix  à l’opr 
preffion  des  innocens  , 8c  à l’accroif- 
fenaent  de  leur  fortune. 

Il  étpit  li  porté  à faire  du  bien^ 
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que  s'il  ne  croyoit  pas  devoir  accorder 
ce  qu’on  lui  demandoit  , au  moins 
donnoit-il  des  efpérances  : & Tes  of- 
ficiers ayant  pris  la  liberté  de  lui  re- 
prëfenter  à ce  fujet  qu’il  promettoit 
peut-être  plus  qu'il  ne  pouvoir  tenir, 
SI  leur  répondit  « Qu’il  ne  falloit  point 
»>  qu’aucun  citoyen  fbrtît  mécontent 
w de  l’audience  de  fon  prince,  v Tout 
le  monde  fait  en  quels  termes  il  té- 
moigna fon  regret  d’avoir  laifîe  pafTer 
un  jour  fans  le  marquer  par  aucun 
bienfait.  « Mes  (5)  amis , dit-il  à ceux 
M qui  foupoient  avec  lui  , j'ai  perdu 
w ma  journée  : » mot  confacré  à ja- 
mais dans  les  annales  du  genre  hu- 
main , & plus  dignes  de  louanges  que 
toutes  les  viéloires  d’Alexandre  &.  de 
Céfar- 

Suet.Tit.j.  ^près  ce  trait  ileft  inutile  d’obfer- 
ver  que  jamais  Tite  ne  fit  aucune  in- 
juftice  à perfonne  , jamais  il  ne  dé- 
pouilla de  ion  bien  un  légitime  poffef- 
feur.  Il  ne  reçut  pas  même  les  contri- 
butions établies  par  l’ufage , & regar- 
dées comme  des  témoignages  volon- 

( a ) Non  oportere  | difceJere. 

Çuemquam  à lermo—  | (i)  _ Amici  , diem 

PitncipU  triftem  | p«rdidi«  <Sutt, 
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talres  de  l^afFedion  des  peuples  pour 
leur  prince. 

Populaire  par  inclination,  autant  Tir.  9. 
que  les  premiers  citoyens  de  Rome  l’ti- 
toient  autrefois  par  néceflité , s’il  don- 
iioit  des  combats  de  gladiateurs , il 
laiflbit  la  multitude  décider  du  nom- 
bre & du  choix  des  combattans.  En 
prenant  le  bain  dans  les  Thermes  qu’il 
avoit  bâties  , il  admettoit  les  gens  du 
peuple  avec  lui.  Suétone  obferve  néan- 
moins que  même  dans  fes  plus  grandes 
familiarités  il  favoit  toujours  garder 
fon  rang  , &.  ne  point  avilir  la  majefté 
du  commandement  fuprême  : & nous 
avons  déjà  vû  Tacite  lui  rendre  le 
même  témoignage. 

Un  commerce  doux  & aifé  dans  le 
particulier  lui  gagnoit  les  cœurs  de 
tods  ceux  qui  l’approchoient.  Il  mé- 
rita d’avoir  des  amis  : avantage  infini- 
ment rare  dans  une  fi  haute  fortune  ; 

& il  les  choifit  fi  bien,  que  ceux  qui 
âvoient  eu  part  à fa  confiance  confer-  7* 

verent  le  même  rang  auprès  des  prin- 
ces amis  de  la  vertu  qui  vinrent  après 
lui. 

Il  connoifibit  le  prix  de  l’amitié  , & 
il  en  remplifiüit  les  devoirs.  Etant 
peu  près  du  même  âge  que  Britanui- 

X Y 
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eus  , il  avoit  été  élevé  avec  ce  )eun« 
prince  , ayant  les  mêmes  maîtres,  & 
îormé  par  les  mêmes  leçons.  Ils  étoient 
li  familièrement  liés  enfemble , que 
l’on  a clic  que  dans  le  repas  qui  ter- 
mina fi  trifiement  les  jours  du  fils  de 
Claude  , Tite  alfis  à côté  de  lui  prit  , 
une  partie  de  la  coupe  empoironnée  > 
& en  futlon^-tems  & dangereufemenc 
malade.  Lorrqu’il  fut  parvenu  à l’em- 
pire , il  fe  fouvint  de  celui  dont  la 
ïbeiété  avoit  honoré  fon  enfance.  Il  fit 


faire  deux  ftatnes  de  Britannicus , 
l’une  d’or  qu’il  plaça  dans  le  palais  j 
l’autre  d’ivoire  &.  équefire  , pour  être 
portée  avec  les  images  des  Dieux  Sc 
des  grands  hommes  dans  la  pompe  fo- 
lemnelie  des  jeux  du  Cirque. 

Lafouvé-  Ce  qui  me  paroît  extrêmement 
remarquable  , c’eft  que  la  fouveraine 
perfeélîon- puifiance  , dont  la  féàuilio!i  a été  fou- 
le^é-yent  dangereiife  pour  des  caraélereS 
reiikæ  rtn- dans  la  Condition  privée  avoient 
yorée.  paru  vertueux , perfeélionna  les  bon- 
qualités  de  Tite  , & corrigea  fe» 
défauts.  Car  fous  l’empire  de  fon  pere 
fa  conduite  n’avoit  point  été  nette, 
’ ni  entièrement  exempte  de  taches, 
Pn  lui  reprochoit  fur  - tout  diverj 
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acJtes  de  rigueur  dans  l’exercice  de  la 
charge  de  préfet  du  Prétoire  > &.  de 
grands  dérangemens  dans  les  mœurs. 
La  chofe  avoi  t été  poufTée  fi  loin , que  , 
fi  nous  en  croyons  Suétone  , on  fe  fai- 
foit  une  idée  finidre  de  l’avénement 
de  Tite  au  rang  fuprême  , 6c  on  crai- 
gnoit  en  lui  un  nouveau  Néron. 

Je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  df 
l’exagération  dans  ce  langage , 6c  que 
la  fantaifie  d’établir  un  contraft» 
brillant  entre  Tite  Céfar  6c  le  même 
Tite  empereur , n’ait  fait  charger 
beaucoup  le  portrait  de  fa  première 
çonduite.  Nous  avons  vù.  que  ' les 
prétendus  a.dles  de  rigueur  qu’on  lui 
impute  du  vivant  de  fou  pere  étoient 
des  ailes  de  juftice  contre  des  crimi- 
nels , 6c  des  précautions  nécefiîrires 
pour  affijrer  la  vie  du  prince  6c  la 
tranquillité  publique.  L’hajjitude  de 
l’équité  6t  de  la  bonté  étoit  déjà  an-? 
tienne  chez  lui , lorfqu’il  prit  les  rênes 
de  l’empire.  C’eft  de  quoi  la  guerre 
des  Juifs  nous  a fourni  j)lufieurs  preu- 
ves. 

Il  n’efi:  pas  aufiî  aifé  de  judi fiait  ' 
Tite  fur  les  aceufations  qui  concer- 
nent le  dérèglement  des  moeurs.  Sa 
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inaifon  , tant  que  vécut  Vefpatîen  ? 
ëtoit  comporée  en  grande  partie  , de 
pantomimes  , d’eunuques  , &.  d’une 
troupe  de  jeunes  efclaves  , dont  une 
plume  chafte  n’ofe  exprimer  la  defti- 
ïiation.  Ses  amours  pour  Bérénice  9 
depuis  qu’ils  ont  été  chantés  parle  plus 
tendre  de  nos  poëtes  , font  connus  de 
tout  le  monde  parmi  nous.  C*eft  fur 
cet  important  article  , que  la  licence 
du  pouvoir  fouverain  le  réforma. 

Un'  des  premiers  nfages  qu’il  fit 
de  l’autorité  dévolue  en  fes  mains  fut 
de  renvoyer  Bérénice  , qu’il  aimoit , 
& dont  il  étoit  aimé.  Cette  princeflè  > 
Jaf,  Jnt,  fille  d’ Agrippa  premier  , fœur  d’ A- 
J-  grippa  fécond  , avoit  été  mariée  d’a- 
bord à Hérode  roi  de  Chalcis  fou  on- 
cle , &.  après  la  mort  d’Hérode  à Polé- 
. mon  roi  de  Cilicie  y de  qui  elle  fe  fé- 
para.  Sa  conduite  n’étoit  rien  moins 
que  régulière  , & on  la  foupçonnoit 
même  d’incefte  avec  fon  frere.  Mais 
elle  avoit  des  grâces  , de  l’efprit , de 
l’adrefle  , de  l’élévation  dans  les  fen- 
timens  , des  mœurs  magnifiques  : & 
r par  ces  difierens  charmes  elle  fçut 
plaire  à Tite , qui  eut  occafion  de  faire 
connoilTance  avec  elle  pendant  la  guer- 
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re  de  Judée.  Elle  le  fuivlt  à 
après  la  prife  de  Jérusalem , & vivant 
avec  lui  dans  le  palais  elle  étoit  re- 
gardée comme  deftinée  k devenir  fou 
époufe  légitime,  & elle  s*en  attribuolt 
d’avance  tout  le  crédit  & tous  les 
honneurs.  Il  paroît  néanmoins  que  Suet.  Velp.  ' 
Tite  interrompit  fes  liaifons  avec  elle 
du  vivant  de  ion  pere,  & même  l’é- 
loigna , mais  probablement  avec  pro- 
melïe  de  la  rappeller.  Dès  qu’elle  Svet.^  Vir. 
fçut  que  ce  prince  étoit  devenu  plei-"’ 
nement  maître  de  fes  allions , elle 
revint  à Rome  , & elle  trouva  que  ce 
qui  fondoit  fes  efpérances , en  étoit 
la  ruine.  Tite  en  devenant  empereur 
avoit  pris  le  fentiment  de  fa  place. 

Plus  févere  à lui-même  depuis  que 
la  décifion  de  fes  démarches  rouloit 
fur  fa  volonté  feule  , il  fut  frappé  de 
l’inconvénient  d’un  mariage  qui  dé- 
plairoit  à tous  les  Romains.  On  fait 
qu’ils  ne  connoiflbient  d’autre  no- 
blefle  que  celle  de  leur  fang  y & que 
les  rois  & les  reines  n’étoient  pour 
eux  que  des  efclaves  couronnés.  Le 
mariage  d’Antoine  avec  Cléopâtre 
avoit  été  univerfellement  condamné. 

Et  quelle  comparaifon  entre  Cléopa- 
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tre  reine  puifTante  8c  îfTue  d’une  loîf-f 
gue  fuite  de  rois  , 8c  Bérénice  3 qu 
n^avoit  que  le  titre  de  reine  , 8c  * 
dont  la  foeur  Drufille  avoit  époufé 
Félix  adranchi  de  Claude  ? Tite  per 
fuadé  que  Ton  principal  devoir  étoit  de 
ne  donner  à ceux  qui  lui  obéiflbient 
aucune occaf  on  de  cenfure  8c  de  plain- 
te fondée , fe  vainquit  lui-même  , Sc 
facrifiant  ibn  penchant  à la  raifon  d’é- 
tat , il  renvoya  Bérénice  fans  retour. 

Suétone  ne  dit  pas  pofitivement 
que  Tite  ait  éloigné  de  la  cour  tou- 
te cette  troupe  débauchée  qui  avoit 
long-tems  terni  fa  réputation.  Mais 
ce  prince«’en  détacha  h bien,  quefes 
pantomimes  ayant  eu  des  fuccès  bril- 
lans  fur  le  théâtre  , 8c  s’étant  attiré 
des  applaudiflemens  proportionnés  à 
la  paÆon  que  la  multitude  avoit  pour 
leur  art , Tite  n’y  prit  aucun  intér 
rêt , 8c  s’abftint  même  de  les  voir 
jouer. 

On  avoit  encore  hl<hné  la  profu- 
fion  de  fes  repas  , qu’il  pouffoit  fou- 
vent  jufqu’à  minuit  avec  des  amis 

* iW.  Racinf  fait  Fé-  I Êîrénke,  J'ignore  qve'Ie 
iix  Juccejfvemcm  m m de  j autre  re:ne,  outre  DruJUU, 
deux  reines  du  Jang  de  ) cet  qffraachi  a 


. J 

Digitized  by  Google 


Titë,  LiV.  xvri.  495 

(le  table  &.  de  bonne  chere.  Il  étendit 
la  réforme  fur  ce  point  , comme  fur 
les  autres  endroits  répréhenfibles  de 
fa  conduite.  Il  voulut  que  la  gaieté 
la  liberté  régnaflent  dans  fe$  repas  , 
mais  fans  aucune  forte  d’excès  : & la 
vertu  feule  donna  droit  à fon  amitié. 

Enfiq  quelque&^uns  l’avoient  taxé 
d avidité  pour  l’argent  ; &.  Suétone 
alTure  comme  un  fait  confiant  qu’il 
entroit  pour  fa  part  dans  les  fordides, 
trafics  qu’exerçoit  fon  pere.  Nous 
ayons  pourtant  vû  que  dès- lors  il  en 
defapprouvoit  l’indécence.  Mais  lorf“ 
qu’il  fut  le  maître  , il  effaça  entière-, 
ment  cette  tache  par  des  procédés  non* 
feulement  exempts  de  toute  injufle 
exaélion  , mais  généreux  & magnifi- 
ques. 

Tel  efl  le  changement  que  la  fou- 
veraine  puiffance  opéra  dans  Tite.  il 
fe  perfuada  que  la  première  place  ref- 
treignoit  fa  liberté  ; & que  dans  la 
même  proportion  qu’il  pouvoir  plus, 
moins  de  chofes  lui  étoient  permi7 
fes.  C’efl  ce  qu’il  répondit  ii  un  hom- 
me étonné  de  ce  qu’il  lui  refufuit  ce 
qu’il  avoit  follicité  en  fa  faveur  au*? 
près  de  Vefpafien.  « Il  y a bien  de  la 
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» différence  , lui  dit-il , entre  follici- 
» ter  un  autre  , ou  juger  foi- même; 
» entre  appuyer  une  demande  , ou 
» avoir  k l’accorder.  » 

Ettibrafe-  La  félicité  dont'jouifToient  les  Ro- 
mom  fous  un  prince  uniquement  oc- 

\e.  cupé  du  foin  de  les  rendre  heureux , 
g*^"^^-p'^'^*fut  troublée  par  trois  grandes  calami- 
tés , savoir  l^embrafement  du  mont 
Véfuve  J une  maladie  épidémique  & 
contagieufe. , 8c  un  terrible  incendie 
dans  Rome.  Le  premier  de  ces  trois 
défaftres  eft  en  même  tems  le  plus  im- 
portant 8c  le  plus  funefle  , 8c  il  a ac- 
quis un  nouveau  degré  d’intérêt  pour 
nous  par  la  découverte  récente  d’une 
ville  qu’avoit  enfevelie  fous  terre  ce 
furieux  ébranlement , 8c  qui  vient  d’ê- 
tre retrouvée  entière  après  un  inter- 
valle de  près  de  dix-fept  fîecles.  Par 
ces  raifons  je  crois  ne  devoir  pas  crain- 
dre les  détails  dans  la  defcription  d’un 
û mémorable  événement. 

Et  d’abord  j’obferve  que  jufqu’aü 
teras  dont  je  parle , le  mont  Véfuve  ne 
s’étoit  point  rendu  redoutable  par 
ces  violentes  éruptions  de  flammes  , 
qui  depuis  fe  font  tant  * de  fois  re- 


* Il  n'en  ^ aniye  depuis  U régne  de  Tite  que 
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nouvellées  , & ont  produit'  tant  de  ra- 
vages. S’il  en  étoit  arrivé  quelqu’une, 
le  ibuvenir  n*en  fubfiftoit  plus  : feule- 
ment on  en  raifonnoit  par  conjediures. 
La  bouche  du  volcan , qui  étoit  au- 
delTus  pendant  la  nuit , la  fumée  pen- 
dant le  jour  , la  face  du  terrein  ju{^ 
qu’à  une  certaine  didance  couvert  de 
cendres  & de  pierres  calcinées  , les 
trerablemens  de  terre  alTez  fréqiiens 
aux  environs  , tout  cela  faifoit  con- 
clure que  ce  lieu  renfermoit  des  flam- 
mes qui  autrefois  plus  vives  & plus 
impétueufes  s’étoient  enfuite  amorties 
faute  de  matières  propres  à les  entre- 
tenir. C’ed  ce  qu’on  peut  recueillir  des 
témoignages  combinés  du  poè’te  Lu- 
crèce , de  Diodore  de  Sicile  , & de 
Strabon , qui  tous  ont  écrit  & font . 
morts  avant  le  régné  de  Tite.  Pline 
l’ancien , -à  qui  l’embraferaent  que  j’ai 
à raconter  coûta  la  vie,  parle  froide- 
ment du  Véfuve  en  plus  d’un  endroit 
de  fon  hiftoire  naturelle,  fans  faire 
mention  d’aucune  Angularité  qui  rendît 


deux  furieüfes , Vune  en 
473-  l’üutre  en  1631. 
Aliiis  les  éruptions  même 


terrihles  , quoique  tou- 
jours fàcheu/fs  , ont  été 
6e  font  ajfe\frequentest 
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ce  mont  remarquable.  Séneque,  qui 
employé  tout  le  lîxierae  livre  de  fes 
queftions  naturelles  à rechercher  les 
caufes  des  tremblemens  de  terre,  & 
en  particulier  de  celui  qui,  fous  le  ré- 
gné de  Néron  * durant  le  confulat  de 
Régulas  8c  de  Virginius  affligea  Ig 
Campanie,  8c  caufa  de  très-grand^ 
dommages  aux  villes  de  Pompeies  8c 
<1  Herculane , ne  paroît  avoir  fait  aur 
cune  attention  au  voifinage  du,  moirt 
Vefuve , dont  il  ne  dit  pas  un  feul  motl 
On  vivoit  donc  à cet  égard  dans  la 
fécurité  , 8c  l’on  croyoit  n’avoir  pas 
teaucoup  à craindre  d’un  feu  médior 
cre  y qui  fortoit  par  une  ouverture 
aflez  étroite,  8c  dont  les  effets  fem- 
blodent  même  avantageux  par  la  beauté 
8c  la  fertilité  des  campagnes  d’alentour. 

An  R.  8)0.  vingt-quatre  août  de  la  pre- 
Fï.  naiere  année  du  régné  de  Tite  , quj 
’ ^concourt  avec  la  foixante-8c-dix-neu7 
vieme  depuis  Jefus-Chrift , à une  heu- 
re après  midi,  parurent  les  préludes 


* Veyt%  ci-iejfus  , T. 
IV.  V.  350. 

**  I^s  munujcrits  des 
lettres  de  Pline  Viirienf 
henucoup  fur  cette  date, 
fr  il  y en  a qui  reculent 


l'dvénement Jufquau  trois 
novembre.  Je  fuis  la  leçon 
commune  des  éditions , 
/ans  prétendre  la  gar 
rantir. 
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de  l’afîreufe  défolation  qui  devoit  ap^ 
prendre  aux  voifins  du  mont  Vefuve  à 
le  craindre.  Pline  le  jeune  , qui  étoit 
alors  avec  foa  oncle  à Mifene  , rap-i 
porte  qu^on  y apperçut  comme  un 
grand  nuage  d’une  figure  fi nguliere  , 
&.  qui  (emblable  à un  pin  s’élevoit 
d’abord  à une  hauteur  confidërable  > 
&.  tormoit  comjne  un  tronc  d ou  fe 
féparoientplufieurs  branches.  Ce  nuage 
^toit  tantôt  blanc,  tantôt  fale  ôt  par- 
femé  de  taches  , félon  qu’il  portoit 
avec  foi  de  la  cendre  , oîi  de  la  terre. 
P’oü  fortoit  le  nuage , c’eft  ce  qu  on 
ignoroit  à Mifene:  & Pline  l’ancien,  qui 
commandoit  la  flotte  que  les  Romain? 
tenoient  dans  ce  port,  fit  équiper  auffi- 
tôt  un  vaifîeau  léger  , & partit , aufli 
courageux  que  curieux  obfervateur  , 
pour  aller  reconnoître  de  près  un  phé- 
nomène inufité, 

Tout  étoit  effrayant , fecouffes 
violentes  données  à la  terre , ébran-r 
lement  des  montagnes  jufqu’à  leurs 
cimes  , bruits  fouterreins  fembla- 
bks  au  tonnerre , longs  mugiffe- 
mens  qui  faifoient  retentir  le  riva- 
ge , le  fol  échauffé  8c  prefque  brû- 
lant , la  mer  bouillonnante  , le  ciel 
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en  feu  : il  fembloit  que  tous  les  élé- 
mens  fe  filTent  une  guerre  dont  les 
hommes  alloient  être  les-  vidlimes. 
Cette  furieufe  commotion  étoit  l’effet 
du  feu  allumé  dans  le  gouffre , 8c 
qui  avoit  peine  à fe  faire  une  îffue. 
Enfin  il  vainquit  les  obftacles  : il  lanpa 
avec  roideur  des  pierres  d’une  grof- 
feur  prodigleufe  , qui  forties  de  la 
bouche  du  Volcan 'retomboient  par 
leur  poids , 8c  rouloient  le  long  de 
la  montagne.  Les  flammes  parurent , 
& furent  bientôt  fuivies  d’une  épaiffe 
fumée  , qui  obfcurcit  l’air,  qui  cacha 
le  foleil , 8c  changea'  le  jour  en  une 
huit  affreufe.  • » 

• Ce  fut  alors  que  la  frayeur  fut 
portée  à fon  comble.  Chacun  pen- 
foit  toucher  à fa  derniere  heure.  L’i- 
magination troublée  ajoutoit  au  dan- 
ger réel  des  peurs  chimériques  de 
phantômes  8c  de  géans  , quei  l’on 
croyoit  voir  dans  l’ombre.  On  fe 
perfuadoit  que  la  nature  étoit  boule- 
verfée  dans  fon  entier , que  le  mon- 
de périffoit  , 6c  qu’il  alloit  rentrer 
dans  le  cahos.  Les  uns  quittoient 
leurs  maifons  agitées  8c  prêtes  à fe 
xenverfer  fur  eux , pour  chercher  plus 
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deflireté  dans  les  rues  8c  dans  les  cam- 
pagnes : les  autres  fuyoient  des  cam- 
pagnes dans  les  villes  8c  dans  les  mai- 
fons.  Ceux  qui  étoient  en  mer  s’edbr- 
çoient  de  gagner  la  terre , 8c  de  la  terre 
oa  couroit  vers  la  mer.  Chacun  s’inia- 
glnoit  que  le  lieu  où  il  n’étoit  pas  lui 
ofFriroit  un  meilleur  afyle. 

Cependant  arrivent  d’immenfes 
nuées  de  cendres , qui  remplirent 
l’air,  la  terre , 8c  la  mer.  Elles  fe 
portèrent  jufqu’à  Rome  en  alTez 
grande  quantité  pour  y obfcurcir  le 
jour  : 8c  la  furprife  fut  égalé  à la 
terreur  , parce  que  la  caufe  d’un  ü 
étrange  effet  étoit  encore  ignorée 
dans  cette  capitale.  Elles  pafferent 
même  les  mers  , 8c  volèrent , fi  nous 
en  croyons  Dion,  en  Afrique,  en 
Syrie , 8c  en  Egypte,  Mais  dans  le 
voifînage  elles  devinrent  un  mal 
atroce  , 8c  la  partie  la  plus  funefte 
du  fléau  qui  accabloit  ce  pays  mal- 
heureux. Elles  tomboient  en  pluie 
fi  épaiffe  8c  fi  rapide,  que  Pline  le  pune  Vl. 
jeune , qui  étoit  alors  dans  la  campa-  «p. 
gne  de  Mifene , à plus  de  cinq  lieues 
<ie  diftance  du  Véfuve  en  ligne  di- 
rc(5le,  ayant  été  obligé  de  s’affeoir 
avec  fa  mere  à côté  du  chemin  , de 


Digitized  by  Google 


503  Histoire  de<  Empereurs. 
}>ear^e  la  foule  de  (Jeux  qui  fuyoiertt 
ne  les  écrasât  dans  robfcurité  , rai> 
porte  qu’il  leur  falloit  fe  lever  de 
tems  en  tems  pour  fecouer  la  cendré 
^ui , fans  cette  précaution  , les  eût 
Couverts  Sc  mênie  étouffés  : & fon 
oncle,  qui  s’étoit  avancé  bien  plus 
près  du  danger,  & qui  fe  trouvoit 
ftdluellement  à Stabies  , où  il  dor- 
moit  , fut  éveillé  par  fes  amis  & paï 
fes  gens  , qui  l’avér tirent  qUe  la  cour 
de  la  rnaifan  fe  reïüplifîbit  de  cen- 
dres niêlées  de  pierres  rongées  & 
raboteufes  > enforte  qu^il  courok  rif- 
que  de  fe  'Voir  inceffamment  afïiégé 
& enfermé  , fans  avoir  d’ÜTue  pour 
fortir. 

Lès  villes  de  Pompeies  & d’Hercu-? 
lane  éprouvèrent  le  malheur  qui  étoit 
près  d’artrivér  à la  maifon  d’où  Plinè 
fe  Taüva , & 'elles  furent  enfevelies 
fous  lés  horribles  monceaux  de  cen- 
dres. Ces  Cendres  détrempées  par 
les  pluies  , qui  accompagnent  d’or- 
dinkire  les 'éruptions -'du,  Véfuve  , & 
maftiquées  par  les  torrens  de  matiè- 
res fondues  , métaux , foufres  , mi« 
îieràis  de  'toute  efpece  , qui  cOuloient 
du  haut  de  la  montagne  , & qui  fe 
durciffoient  en  te,  refrm^fiànt  » for-- 
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merent  un  maflîf  qui  remplit  les  rues  , 
& les  vuides  des  édifices  > & qui  s’é- 
levant au-delTus  de  leur  plus  grande 
hauteur  eritérra  tellement  ces  villes 
infortunées  , que  les  yeux  n’en  décou- 
Vroient  plus  aucun  veftige.  Il  n’eft 
pas  befoin  de  remarquer  que  ces  mê- 
mes cendres  cauferent  de  grands  dom- 
mages aux  terres , aux  hommes  , aux 
belliaux.  Dion  afliire  qu’elles  tuerent 
les  oifeaux  dans  l’air , & les  poilTons 
dans  la  riier. 

Il  paroît  que  le  mal  dura  dans  touie 
fa  violence  pendant  trois  jours  , 8c  ne 
s’éteignit  que  le  quatrième.  Car  Pline 
l’ancien  rtioùrut  le  fécond  jour  de 
l’embrafement , 8c  ce  ne  fut  que^  le 
troifieme  jour  après  fa 'mort , que  l’on 
fut  affez  tranquille  pour  aller  cltercher 
fon  corps  , 8c  lui  rendre  les  derniers 
honneurs. 

' Les  auteurs  he  nous  apprennent 
point  fi  le  nombre  de  ’cetix  qui  péri- 
rent fut  corifidérable.  Le  danger  s’é"- 
toit  annoncé  par  des  menaces  avant 
que  de  devenir  extrême , 8c  l’on 
avoit  eu  le  tems  de  s’enfuir  à une 
ofTez  grande  diftance  pour  mettre  fa 
vie  en  fûreté.  Nous  ne  croyons  donç 
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pas  devoir  ajouter  foi  à Dion  tour* 
chant  le  fort  des  habitans  de  Porn- 
peies  &.  d’Herculane,  qu’il  dit  avoir 
été  furpris  par  la  pluie  de  cendres 
dans  les  théâtres  de  leurs  villes.  Le 
peuple  de  ces  lieux  fi  voifius  du  péril 
s’étoit  fans  doute  répandu  dans  les 
campagnes.  Et  d^ailleurs  , le  théâtre 
d’Herculane  découvert  & vifité  , com- 
me je  l’ai  dit , il  y a peu  d’années , 
n’a  préfenté  aux  yeux  des  curieux  au- 
cun corps  mort.  Il  eft  pourtant  plus 
que  probable  que  s’il  y en  eût  eu , ils 
s’y  feroient  confervés  dans  le  mortier 
qui  les  auroit  environnés  & pénétrés  ; 
de  même  que  l’on  y a trouvé  des 
raifins  , des  noix , des  avelines  , 
du  bled,  du. pain,  des  olives  , un 
pâté  d’un  pied  de  diamètre,  le  tout 
brûlé  en  dedans , mais  gardant  fa  forme 
extérieure. 

T,a  ville  Comme  j’ai  été  obligé  de  faire 
d’H^rculf  ne  mention  de  cette  découverte  de  la 
IfouT^e'rre  , ville  d’Herculane  trouvée  après  tant 
-ëeno*  jours  Je  fiecles  à dix  toifes  de  profondeur 
en  terre , je  ne  fais  fi  le  le(^eur  me 
pardonneroit  de  ne  lui  point  don- 
ner ici  quelque  idée  d’un  événe* 
ment  aufii  fingulier.  J’employerai  en 
grande  partie  les  propres  termes 
* d’un 
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^’un  ■*  écrivain  également  diftinguè 
dans  les  lettres  & dans  la  magiftra-  ■de  la  ville 
ture  , gui  a été  fur  les  lieux , qui 
tout  vû  par  lui-raême,  & qui  s eft ji/.rcC.L. 
fait  un  plaifir  de  communiquer  au 
public  fes  obfervations , & ce  que  con- 
tiennent de  plus  important  celles  de* 
autres. 

• Au  commencement  de  ce  liecle-ci> 
quelques  habitans  du  village  de  Ré- 
tina  , fitué  fur  le  bord  de  la  mer  j à 
peu  de  diftance  du  mont  Véfuve,  fai- 
faut  creufer  un  puits  , trouvèrent  plu- 
iîeurs  morceaux  de  marbre  jaune 
antique , & de  marbre  grec  de  cou- 
leurs variées.  En  171*  , le  prince 
d’Elbeuf,  que  des  aventures  qui  ne 
font  point  de  mon  fujet  avoient  con- 
duit au  royaume  de  Naples,  ayant 
befoin  de  poudre  de  'marbre  pour 
faire  des  llatues  dans  une  maifon  de 
campagne  qu’il  bâtilToit  à Poriici, 
village  voifin  de  Rétina , fit  excaver 
les  terres  à fleur  d’eau,  dans  ce  même 
puits  oh  l’on  avoit  déjà  trouvé  des 
fragmens  de  marbre.  On  trouva  alors 
un  temple  orné  de  colonnes  de  mar- 
bre d’Orient , de  llatues , qui  furent 

* M.  le  Prdjdent  de  la  Br^fe. 

J orne  vit  Y 
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enlevées  &.  envoyées  aa  prince  Eugene 
«le  Sa  Veye.  ‘Une’ pareille  décoà  verte 
devoit  infpirer  le  delîr  de  pourfîèr  plus 
loin  lés  recherches.  Cependant  elles 
furent  interronipues  jufqu’au  mois  de 
décembre  tySS , tems  auquel  le  roi  dee 
deux  Siciles , don  Carlos  , qui  a une 
maifon  de  plaifance  à Portici , donna 
«rdre  de  ‘continuer  à excaver  les  terres 
dans  là  grotte  déjà  GomnienCée  par  le 
prkïced^ElbeùfjSt,  de  poudef  des  mine» 
de  côté  8c  d’autre.  Le  creux , à dix 
toifes  de  profondeur,  donna  juftement 
au  milieu  d’un  théâtre  , dont  on  dé- 
couvrit peu  à peu  les  différentes  par- 
ties; Om  perça  enfuitè'  en  tout  fens  des 
conduits  fonterrains  , ,mai5  bas!  & 
étroits:  t ènforte’que  l’on  De  peut  dif- 
cerner  des  ' objets  ■ qu’à  la  lueur  des 
torches  , ee  qui  en  rend  robfervàtioii 
pénible  & imparfaite.  Ges  difficultés 
n’oht  pas  empêché  qué  l’on  n’ait  dé- 
couvert pâr  degrés;  la  ville  d’tterCu- 
lane  prefque  entière  : 8c,  l’on  s’eft  afluré 
qu^elle  n’avoit. point  été  rettvprfée,  ni 
engloutie  , mais  fimplemeilt  couverte 
8c  enterrée  par  les  matières  forties  du 
Volcan.  Les  murailles  gardent  dans 
la  plûpart  de$  endroits  une  iituation 

• r “■  - I 
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à peu  près  perpendiculaire , ou  dn 
moins  elles  ne  font  inclinées  que  du 
Côté  de  la  mer  , ayant  été  poufleeS 
par  le  poids  des  terres  que  le  Véfiivi 
avoit  fait  ébouler. 

Comme  donc  la  ville  d’Herculan* 
ii’a  point  été  détruite  , on  y rencon- 
tre tout  ce  qui  doit  fe  trouver  dani 
une  ville , édifices  publics  & parti- 
culiers , temples , théâtres  , maifons , 
beaucoup  de  ftàtues  , dônt  quelques- 
unes  font  très-belles , des  bas  reliefs  , 
des  peintures  à frèfque  très-bien  con* 
fervées  » à la  réferve  du  coloris , qui 
paroît  altéré  , des  infcriptions , des 
médailles , des  meubles  de  toute  ef- 
pece  , vafes  , urnes  , tables , lampes  , 
chandeliers , &.  autres  chofes  pareilles, 
jufqu’à  des  fruits  & du  pain  , comme 
je  l’ai  déjà  remarqué.  Ce  qui  m’étonné, 
c’eft  qu’on  ne  parle  d’aucun  livre. 
Cette  découverte , déjà  lî  précreufe 
pour  la  littérature , le  deviendroît  bien 
davantage  j fi  elle  nous  rendoit'  au 
moins  quelques  parties  des  écrits  des 
grands  maîtres  de  l’antiquité , Cicéron, 
Tite-Liv6j  Sallufte , Tacite,  qui  ne 
font  parvenus  jufqu’à  nous  , que  raü- 
■tilés  y 8t  pleins  de  lacunes. 
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La  matière  folide  entre  le  fol  extét 
rieur  & Femplacement  d’Herculane  , 
eft  fort  mélangée  de  terres  , de  miner 
rais , d’un  mortier  de  cendres  & de 
fable  , &.  de  lave  dure.  C’eft  ainfi  qu’on 
appelle  dans  le  pays  la  fonte  qui  coule 
du  Véfuve  » 8c  qui  devient  en  fe  refroi^ 
dilfant  prefque  auffi  dure  que  le  fer. 
Entre  Herculane  8c  le  fol  d’enrhaut  on 
apperçoit  quelques  reftes  d’une  autre 
petite  ville , rebâtie  autrefois  au-deffus 
de  celle-ci , 8c  de  même  enfevelie  par 
de  nouveaux  dégorgemens  du  Véfuve. 
C’eft  fur  les  croûtes  qui  couvrent  fuc^* 
.ceftîvement  ces  deux  villes,  qu^eft  bâti 
le  nouveau  village  de  Portici , où  le 
roi  des  deux  Siciles  8c  plufieurs  fei- 
gneurs  de  fa  Cour  pnt  leurs  maifons 
de  campagne , en  attendant  que  quel- 
que révolution  femblable  aux  précé- 
dentes les  fafle  difparoître , 8c  que  l’on 
bâtifle  un  autre  bourg  au  quatrième 
étage. 

La  ville  de  Pompeies  , compagnp 
de  l’infortune  de  celle  d’Herculane  , 
n’eft  point  non  plus  demeurée  en- 
tièrement inconnue  depuis  fon  enfe- 
_yelifl*ement  : 8c  même  , lî  les  lu- 
mières que  l’on  croit  avoir  fur  ^ 
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point  ne  font  pas  trompçufes  , elle 
à été  découverte  la  première  , mais 
très-imparfaitement.  En  1689  , un 
architecte  de  Naples  , nommé  Fran- 
çois Pichetti  , en  faifant  fouiller  un 
terrein  entre  le  Vefuve  &.  la  mer , 
trouva,  à feize  pieds  de  profondeur,  , 
du  charbon,  des  ferrures  de  portes, 

81.  deux  infcriptions  latines  , qui  fai- 

fnient  mention  de  la  ville  de  Pompeies  : 

d’oîi  l’on  conjecture  que  c’étoit-là 

cien  fol  dé  cette  ville.  Ce  travail  n a mie  des  irtf- 

point  été  fuivi , &par  conféquent  laifle 

encore  quelque  incertitude  fur  la  de-jo. 

couverte. 

Je  reviens  à mon  fujet  , dont  il  me 
refte  à traiter  la  mort  de  Pline  l’ancien , 

& le  danger  que  courut  fon  neveu. 

' L’oncle  en  partant  de  Mifene , de- 
manda  à fon  neveu  s’il  vouloit  l’ac- Pline  l’an- 
compagner.  Pline  le  jeune  avoit  plus  vu 
de  goût  pour  l’éloquence  &.  pour  les«p.  «6. 
beaux  arts,  que  pour  les  fciences 
naturelles.  Il  répondit  qu’il  aimoit 
mieux  étudier  : &.  il  avoit  actuelle- 
ment à travailler  .une  matière  que 
fon  oncle  lui  avoit  donnée.  Car  ces 
anciens  Romains , qui  dans  des  portes 
éminens  connoiflbient  néanmoins  tout 

Yiij 
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le  prix  des  lettres  , ne  regardoient 
point  comme  au-defTous  dfeux  lesfonc- 
ûqns.de  maîtres  & de  précepteurs  par 
rapport  à ceux  qui  leur  appartenoient, 
Vonçle  s’embarqua  donc  fans  fon 
neveu , & quoiqu’il  vît  tout  le  monde 
prendre  la  fuite  , il  s'avança  vers 
le  terme  d’où  tous  les  autres  fuyoient;. 
il  dirigea  là  courfe  vers  le  centre  du 
péril,  gardant  une  fi  parfaite  tran- 
quillité d’ajne,  qu'il  diéloit  Ùunfeeré- 
tnûre  lu  deforiptüpn  de  toutes  les  cir- 
epnftances  , de  tous  les  mouvemens  , 
de  toutes  les  formes  que  prenoit  fuc- 
ceflîvement  le  phénomène  terrible 
qu’il  vendît  obfèrver.  Déjà  les  cendres 
tomboient  à flots  ; déjà  • les  pierres 
voloiçnt  î déjà  les  fecoufles  que  fouf- 
froit  la  terre  fou®  les  eaux  faifoient 
naître  des  écueils  fubîts  qui  arrê' 
toiont  le  vaifleau  , Sç  les  terres  ébou- 
. Ues  de  la  montagne  prolpngeoient  le 
rivage  , &.  combloient  l’entrée  du 
badin.  Pline , frappé  alors  de  la  gran- 
deur du  danger  , délibéra  pendant 
quelques  momens  s’il  ne  reculeroit 
point  en  arriéré  , & le  pilote  l’y  ex- 
hortoit  ; mais  l’avidité  de  fçavoir  &. 
de  s’inftruire  l’emporta»  La  foxtu' 
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» ne  , dit* il , favorife  les  hommes 
» de  courage.  Allons  à Stables  , ou 
y ed  aifluellement  Ponponianus  : » 
c’étoit  un  de  fes  amis.,  qu’il  trouva 
faifant  tous  les  préparatifs  néçe/Taires 
pour  s’enfuir,  dès  que  le  vent  qui 
étoit  contraire  aurpit  changé  de  dir 
reifHon  , ou  fe  feroit  appaifé.  Pline 
l’einbraiîè,  l’encourage  ; Sc.pour  di- 
minuer- la  crainte  de  fon>  ami  par 
Pexemple  de  fa  fécurité , il  prend  Iç 
bain-,  apr^s  le  bain  il  fe  me>t  à ta- 
ble , 8t  foupe  gaiement , ou , ce  qui 
ne  marque  pas  moins  de  force  d’a- 
me , avec  toutes  les  apparences  de  la 
gaieté.  Cependant  on  voyoit.  s’élever 
des  tourlullona  de  flammes  , dont 
l’éclat  étoit  augmenté  Sc  devenait  plus 
vif  par  l’ëpaifîê  obfburité  des  ténèbres , 
au  milieu  defquelles  elles,  brillpientf 
Pline,  pour  raflurer  ceux  qui  trem- 
bloient  autour  de  lui , difoit  que  c’ér 
toieht-  des-  feux'  qu’av.oient  LaifTés  leS 
gens  de  la -campagne  dans,  la  précipir 
tation  de  leur  fuite , 8c  qui  briiloieut 
les  niaifoos  abandonnées.  Il  fe  coucha, 
8c  dormit  d’un  fbraipeil  lî  plein  8c  fi 
profond , que  de  la  porte  de  fa  charar 
bce  on  . put  en  ^entendre  k preâve, 

Y iiij 
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Néanmoins  , comme  la  cour  de  la 
maiTon  fe  remplilToit  de  cendres  & de 
pierres , ainfi  que  je  l^aî  remarqué  » 
on  l’éveilla,  & il  délibéra  avec  fa  com- 
pagnie fur  le  parti  qu’il  falloit  prendre. 
Car  les  murs  & les  appartemens  chan- 
«eloient,  & par  des  balancemens  alter- 
natifs menaçoient  de  fe  renverfer* 
D’un  autre  côté,  on  craignoit  dans  la 
pleine  campagne  la  chûte  des  pierres 
que  le  gouffre  lançoit.  Orii  fe  déter- 
mina pourtant  à fortir , &.  pour  fe 
garantir  des  pierres , ils  mirent  fur 
l^urs  têtes  des  couffins  attachés  avec 
des  cordons  noués  fous  les  bras. 

Déjà  il  étoit  jour  par-tout  ailleurs  : 
mais  autour  de  Pline  régnoit  une  nuit 
noire  , i qu’il  falloit  vaincre  par  la 
lumière  des  flambeaux.  Il  parut  abfo- 
lument  néceffaire  de  s’éloigner , & on 
gagna  le  rivage  pour  voir  fi  la  mer 
feroit  navigable.  Elle  étoit  plus  fu- 
rieufe  que  jamais  : Pline  fe  jetta 

fur  un  drap  que  l’on  étendit  par  terre. 
Là , il  demanda  fucceffiverrent  doux 
verres  d’eau  froide  , qu’il  but.  Dans, 
le  moment  fe  répand  une  odeur  de 
fouffre  qui  annonçoit  la  flamme  , &; 
la  flamme  fuivit  de  près.  Tous  s’eu-^ 


Digifizcd  by  C..  -^Ic 


Tite,  Ltv.  XVIT.  5i3 
fiiyent  : Pline  feleve  appuyé  fur  deux 
efclaves  , & tout  ii’uii  coup  U tüml>a 
étouffe  fans  doute  par  l’air  brûlant, 
à l’tmpreffîon  duquel  il  réfifta  d’au- 
tant moins  qu’il  avoit  la  poitrine 
mauvaife  , étroite,  & de  tout  tems 
fujette  à des  accès  d’affhme.  Dcux 
•jours  après,  fon  corps  fut  retrouvé, 
comme  je  Pai  dit , entier , fans  au- 
cune bleflure , avec  fes  habits  : on 
eût  penfé  qu’il  étoit  fimpleraent  en- 
dormi. 

Aiiifi  périt,  parun  trop  ardent  defîr 
d’étendre  fes  connoiffances , l’un  des 
plus  beaux  génies , & en  même-tems 
des  plus  favans  & des  plus  laborieux 
écrivains  de  l'antiquité,  les  aven- 
tures de  fon  neveu  en  cette  môme 
occafîon  n’ont  pas  moins  droit  de 
nous  intérelîer  ; & dans  le  récit 
qu’il  nous  en  a laifle  lui-même  nous 
trouverons  de  nouvelles  circouftances, 
qui  nous  donneront  une  idée  plus 
complette  du  terrible  événement  que 
j’ai  décrit. 

Hine  le  jeune  étoit  refté,' comme 
je  l’ai  dit,  à Mifene  pour  étudier,, 

,&  réellement  il  doniiac  au,  travail  jenns. 
le  refte  du.  jour.  La., nuit  troubla 

V-  „ <p.aa. 
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ee  calme.  Un  tremblement  de  terri, 
qui  durcit  déjà  depuis  quelques- jours^ 
&.  qui  d^àbord  avoit  càufé  peu  d’ef- 
froi , parce  que  e’eft  un-  accident 
ordinaire  en  Campanie  , devint  lî 
violent , que'  la  maifôn'  où  Pline  étoit 
avec  fà  mere  , non  plus  limplement 
agitée mais  ébranlée  jufqu’aux  font 
demens  par  des  fecouCës  furieufes  y 
s’entrouvrolt  8c  paroifibît  prête  k 
tortiber.  La  mere  treroirlante  court 
avec  précipitation  à la  chambre  de- 
fon  fils , qui  de  fôn  côté  fe  levoit  en 
ee  moment  pour  aller  éveiller  (a  merev 
fuppofé  qu’elle  dormît.-  Ils  fortent , 8c 
viennent  s’àffeoir  dans  une  petite  place- 
entre  leur  maifon  8c  le  rivage  de  1» 
mer  : 8c  là-,  Pline  , qui  couroit  alors- 
fur  fà  dix-huitieme  année  , par  une 
"imprudence  que  comportoit  fôn  âge, 
'&  dont  le  motif  eft  bien  louable -y 
pteft'd  im  volume  de  Tite-Live  , le 
Ht  V fuivam  fa  cmitunte  y il  en  faut 
des  extraits.  Pendant  ce  tems  arrive 
un  ami  de  Ponde  , qui  voyant,  ht 
mere  8t  le  fils  affis  - tranquillement  y 
8c  celui-ci  occupé  à-  Une  fé  met  en 
colere,deuT  reproche  leur-’fécurité 
déplacée  mai*  fes  4iJK:ouxs  yéhér 
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mens  ne  peuvent  vaincre  le  charme 
fécret  qui  attiroit  Pline  vers  fon  livrer 
" . Il  étoit  la  première  heure  du  jour , 
& la  lumière  encore  foible  & pâle 
n’éclairoit  ) que  triftement.  Le  trem- 
blement de  terre  continuant  toujours 
avec  la  même  violence , Pline  & fa 
wiere  ne  fe  crurent  pas  en  fureté  dans 
l’end  rôit  où  il§  étoieht  ,<  &:  ilsiiéfo- 
lurent  de's’éloi^er  de  tout  édifice 
&.  deifortir  de  la  ville.  La  multitude 
des  habitans  les  fuivit  , inquiété , 
conftemée  , incapable  de  fe  déter- 
miner par  elle-même  ,i  & faifant  ce 
qu’elle  voyoit  faire.  Pline  rapporte  ici 
un  grand  nombre  de  phénomènes  auffi 
finguliexs  iqu^effrayans.'  Les  voitures 
dans  une  campagne  * très-unie  recu-^  ' 
loient  ; 8c  quoiqu’on  mît  des  pierres 
fous  les  roues  , elles  ne  pouvoient  de- 
meurer en  place,  La  mer  refluoit  fur 
elle-môm# , *8c-femblok  repouffée  par 
les  ébranlemens  de  la  terre  ; 8c  les 
eaux  retirées  fubitement  lailToient  à 
fec  les  poilîbns  palpitans' für  le  ri- 
vage. D’un  mitre  côté  , on  voyoit 
une  nuée  noire  8c  affreufe  y d’où  s’é-' 
fençoient-  en-difFérens  fens"  des  Tet- 
penteaux- dé  feu,  plus  grands  8c  auifîl 
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P^®‘'^der  le  t n.ierre. 

J.  , & cepen- 

Pouvoient 

y re  oudre  dans  l’inquiétude,  où  les 
tenou  le  fort  incertain-  du  frere  de 
lun  , [oncle  de  l’autre.  « S’il  vit 
encore.  leur  dit  cet  ami-  donc 
) ai- parle  il  veut  que  V/OUs  voua 
fauviez  :.  s’il  eft  mort ,fon  inten- 
» tion  a été‘  que  vous  Vous  , raiffiez 
î?  en  état  de  lui  furvivre.  Fuyez  : 

» Il  ny  a- pas.  un  moment  à perdre. 

» Non  , repondirent  d^un  commun 
r accord  laomere  & . le-  fils,,  nous 
» ne  rongerons-  point,  à notre  fûre- 
» té  tant  que,  nous,  douterons  de  1* 
f ■ ^’enne..  »•  Alors  celui  qui  les,  exn 

W^r-i  lüi-raémes- 

je  CQnC&il  qu  il  leur  avoit  donné  inuti^ 

feraent,.  & a s’élbig».,  fi,  fiiligem, 
ment  qu  ils  l-.eurent  Jbieniôt  perdu  de 

T Ut#  • 

. i 1 * • 

Vn  moment  après,  la  nuée  s’a- 
tolTa  fur  la-  terre  „ & cowiit  la  face 
«e  la.  mer  .elle  enveloppa  l’isle  de 

d promontoire 

^Wene  Alors  U mem  de  Pline 
gai  Cm.  fila,  le  prelTa,  lui  oïdona^ 
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âe  prendre  la  fuite  à',  quelque  prix 
que-  ce  fût.  « Moi  , dit  elle>  infirme 
âgée  comme  ie  fuis , je  me  troa- 
» Viera i heureufe  de  mourir,  fi  je  ne 
3»  fuis  pas  la  caufe  de  votre  mort.  )► 
Le  fiîs  non  moins  généreux  , déclara 
à fa  mere  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  vivre 
qu’avec  elle.  En  même-tems  il  la  prend 
par  la  main  , &.  l’oblige  de  doubler 
le  pas.  Elle  le  fuit,,  non  fans  peine  » 
& en  fe  reprochant  le  retardement 
qu’elle  lui  caufe. 

Déjà  les  cendres  les  atteignoient  , 
mais  en  pluie  encore  déliée.  Pline 
regarde  derrière  lui  » , U apper^ 

çoit  une  épaifie  obfcuriié , qui  comr 
Hie  un  torrent  rouloit  fur  la  rerre^, 
& les  fuivoit  de  près.  Ce  fut  aiorô 
qu’il  s’écarta  du  chemin  avec  (as 
mere , de  peur  que  dans  les  ténèbres 
qui  alloient  fuxvenir,.  la  multitude 
dont  ils  étoient  accompagnés  ne  les 
écral^.  A peine  s’étoient  - ils  affis^ 
que  la  nuit  arriva  ^ non-  pas  telle, 
qu’eft  la  nuit  la  plus  obfcure  dans 
une  pleine  campagne,  l'orfiju’on  ne 
voit  ni  lune  ni  étoiles , niais  aufil 
noire  qu’on  l’éprouve  dans  une  chaui’* 
lute  bien  fermée  après  qu’on  a éteint 
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les  lumières;'  Il  n*eft  pas  befoîiï  <îé 
décrire  quelle  fut  la'  confternation  , 
quels  furent  les  cris  lamentables  de 
toute  cette  foule  de  fuyards , hom' 
mes  , femmes  , & enfans  , qui 

croy oient  leur  perte  certaine-  Je  me 
contenterai  d’oblërver  que  tous  étoient 
frappés  de  l’idée  d’un  défaftre  univer- 
fel  , qui  raenaçoit  la  nature  entière.' 
Pline , à qui  il  n’échappa  ni  plainte  f 
ni  foupir  dans'un  û horrible  danger  * 
attribue  lui-même  fa  fermeté  à cette 
opinion  dont  il  étoit  préveim  comme 
les  autres.  C’étoit  pour  lui  une  trifte 
cônfülatién  , raaisi  enfin  c’en-  étoit 
une  , de  pènfer  qu’il  périlîbit  avec 
l’univers  , & que  l’univers  périfToit 
avec  lui.  Le  peuple  n’exceptoit  pas 
les  Dieux  mêmes  du  fort  commun  ; 
& , fuivant  les  idées  bafles  que  le 
paganifme  donnoit  de  la  divinité^ 
la  plûpart  s’ima^noient  ' qu’il  in’jr 
avoitplùs  de  Dieux,  & que  le  mondé 
en  tombant  les  entraîiioit  dans  fa 
chûte.  • ' 

Ces  ténèbres  effroyables  furent 
interrompues  par  un  intervalle  de 
lumière  , ’ qui  <■  n’étoit  pas  le  jour  , 
mais  l’annon<^  d’une  ffamme  prête 
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h partir.  Elle  parut , mais  elle  n’ar- 
riva pas  jufqu’aru  lieu  où  étoit  Kine. 
Lorfqu’elle  fe  fut  éteinte , revinrent 
Jes  ténèbres  , revint  la  pluie  de  cen- 
dres en  plus  grande  abondance  qu’au- 
paravant.  Enfin  l’obrcurité  diminuant 
par  degrés  fe  difiipa  comme  en  fumée 
ou  en  brouillard.  Le  jour  Ce  montra  : 
on  vit  même  le  foleil , mais  pâle  , & 
tel  qu’il  paroît  lorfqu’il  eft  en  partie 
éclipfé.  On  fit  alors  ufage  de  fes  yeux  t 
ohacun  porta  fes  regards  fur  les  ob- 
jets environnons.  Tout  étoit  changé, 
bouleverfé  : & la  terre  couverte  de 
monceaux  de  cendres  , comme  elle 
Peft  quelquefois  par  la  neige  dans 
l’hiver , préfentoit  le  plus  affligeant 
fpeélade.  Pline  retourna  à Mifene 
avec  fa  raere-  Ils  y pafîêrent  une 
nuit  fort  peu  tranquille  : car  le  trem- 
blement de  terre  n’étoit  pas  encore 
appaifé.  Cependant  , ni  le  danger 
qu’ils  arcûent  éprouvé , ni  celui  qu’ils 
craignoient  « ne  put  les  déterminer 
à s’éloigner  d’un  féjour  fi  rempli 
d’allarmes  , qu’ils  ne  fufient  infor- 
més de  ce'  qu’étoit  devenu  celui  dont 
le  fort  les  inquiétoit  plus  que  le  leur 
proprè.  • Les  nouvelles  furent  bieai 
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trWes  , comme  on  l’a  vû  , & leurs 
J inqinétudes  ne  finirent  que  par  la 
douleur  amere  d’avoir  perdu  le  di- 
gne objet  de  leur  refpedl  & de  leur 
tendrefie. 

DetaiJsAir  Pline  l’ancien  eft  un  perfonnage  fi 
cîen  Sesou  que  je  ne  puis  le  quitter, 

vrage».  Safans  placer  ici  ce  que  nous  favons  de 
rerude.^'^'"^^^  perfonnc,  de  Tes  dcri's,  & fur-topt 
^t.c.Pim.de  Ton  incroyable  pafiîon  pour  l’étude. 
^iin.epMl  JJ  jjç  Véronne»  8c,  félon  l’ufage 

des  Romains  , il  mêla  les  lettres  8c 
les  armes , les  foncflions  civiles  8c  mi- 
litaires. Il  plaida  dans  le  barreau  : il 
fervit  dans  les  armées,  8c  il  y occupa 
un  pode  que  nous  pourrions  compa- 
rer à celui  de  meftre  de  camp  parmi 
nous.  II  fat  auffi  intendant  des  Céfars 
en  Efpagne , 8c  lorfqu’il  mourut , il 
avoit  , comme  je  l’ai  dit  , le  com- 
mandement de  la  flotte  de  Mifene. 
C’eft  au  milieu  de  ces  emplois  fi 
pleins  de  diftraélions  qu’il  compofa 
un  nombre  d’ouvrages  auquel  rare- 
ment a pu  atteindre  le  loifir  d’un 
ftudieux,  purement  homme  de  lettres. 
Nous  n’avons  de  lui  que  fon  hifloire 
naturelle,  dédiée  à Tite  encore  Céfar> 
gui  avoit  une  grande  coniidéiation 
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tation  pour  l’auteur.  C’eft  un  ouvra- 
ge imnienfe , qui  enibrafle  toute  la 
nature,  Sc  qui  a demandé  de  pro- 
digieufes  recherches.  On  a accufé 
Pline  d’y  avoir  fouvent  débité  des 
fables  : & comme  il  avoit  plus  lû  , 
qu’étudié  la  nature  en  elle-même  , 
ce  reproche  n’eft  peut-être  pas  fans 
fondement.  Néanmoins  nos  natura- 
lises modernes  l’ont  juftifié  à bien 
des  égards , & ont  certifié  l’exaéli- 
tude  &.  la  vérité  de  fon  témoignage 
dans  des  chofes  qu’avoient  traitées 
de  fabuleufes  ceux  qui  ne  les  avoient 
examinées  que  fuperficiellement. 

- Cet  ouvrage  ’ feul  fuffiroit  pour 
nous  faire  connoure  l’application  de 
fon  auteur  au  travail.  Mais  * il  en 
avoit  compofé  un  grand  nombre  d’au- 
três  , dont  fon  neveu  nous  a donné 
la  notice.  Etant  officier  de  cavalerie, 
il  écrivit  un  traité  fur  l’exercice  pro- 
pre aux  troupes  de  cheval.  Il  fit  la 
vie  de  Pomponius  Secundus,  confu- 
laire  & poëte  tragique,  dont  J’ai  plus 
d’une  fois  fait  mention.  C’étoit  un 
tribut,  que  Pline  payoit  à l’amitié 
dont  Pomponius  l’avoit  finguliérement 
favorifé-  J’ai  parlé  de  l’hiftoire  des 
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guerres  de  Germanie  , qu’il  avoir 
renfermées  en  vingt  livres.  11  com- 
pofa  au/fi  un  traité  de  rhétorique  , 
prenant , comme  a fait  depuis  Quin- 
tilien  , l’orateur  au  berceau  , 8c  le 
conduifant  jufqu’à  la  maturité-  Sous 
les  dernieres  années  de  Néron , tout 
mérite  étoit  fufpeél  : tout  ouvrage 
d’efprit  qui  marquoît  de  l’élévation  , 
piquoit  la  jaloude  , & -exeitoit  les 
ombrages  du  tyran.  Plii>e , incapa-» 
ble  de  demeurer  > oidf  , ne  vou- 
lant pas  trop  attirer  les  regards  ^ 
trouva  un  milieu  : il  fe  jetta  dans 
la  grammaire  , & décrivit  huit  livres 
fur  les  phrafes  douteufes  de  la  lan- 
gue latine.  Après  la  mort  de  Néron  * 
il  prit  un  fuj'et  plus  digne  de  fes 
tale'ns  , & il  corapofa  en  trente-8c-un 
livres  l’hiftoire  de  fon  tems  » com- 
mençant QU  avoit  fini  un  hiftorieri 
célébré  alors,  Aufidius  Baffus.  Enfin 
fon  dernier  ouvrage  fut  fon  hiftoirq 
naturelle.!.  , i i,  ■ ; 

Outre  tous  ces  livres  donnés  au 
public  , il  laifla  à fon  : neveu  cent 
foixante  porte-feuilles  , qui  conte^ 
noient  les  extraits  de  fes  leélures. 
, Car  il  mettoit  à contribution  tout 
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ce  qu’il  lifolt , & il  avolt  coutume 
de  dire  , qu’ü  a’eft  point  de  livre 
mauvais  , où  l’on  ne  puifle  trouver 
quelque  chofe  d’utile. 

On  elî:  étonné  de  cette  multitude 
& de  cette  variété  d’ouvrages  fortis 
de  la  plume  d’un  homme  vivant  dans 
le  grand  monde , chargé  d’emplois  , 
obligé  de  faire  fa  cour  aux  princes, 
& qui  eft  mort  avant  l^âge  de  cin- 
quante-fîx  ans  accomplis.  Pline  k un 
efprit  extrêmement  aifé  joignoit  un 
goût  pour  l’étude  , qui  alloit  , com- 
me je  l’ai  dit,  jufqu’à  la  pafîion.  Il 
demeuroit  très-peu  de  tems  au  lit  , 
& après  un  court  fommeil , il  (è  mé- 
Hageoit  fur  la  nuit  quelques  heures 
de  travail.  Avant  le  jour,  il  alloit 
au  lever  de  Vefpafien , qui,  vigilant 
&.  laborieux,  comme  je  l’ai  obfervé 
ailleurs  , donnoit  audience  & fe  met- 
toit  au  travail  de  très-grand  matin. 
Pline  s’acquitt oit  enfuite  des  fonélions 
de  fes  emplois  : après  quoi  tout  le 
refte  de  la  journée , fi  l’on  en  excepte 
le  tems  du  bain,  étoit  confacré  à l’é- 
tude. Quand  je  dis  le  tems  du  bain , il 
ne  faut  entendre  que  les  rpomens  qu’il 
palToit  dans  l’eau.  Car  pendant  qu« 
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fes  efclaves  le  frottoient  & l’elTuyoient,' 
il  fe  faifoit  lire , ayant  un  fecrétaire 
à fes  côtés  , pour  extraire  tout  ce  qui 
lui  paroilToit  digne  de  remarque-  Du- 
rant fon  fouper,  dont  l’heure  étoit 
fixée  par  une  loi  févere  , & qui  finif- 
foit  en  été  avant  le  coucher  du  foleil, 
en  hiver  dans  la  première  heure  de  la 
nuit , on  lui  lifoit , & toujours  il  avoit 
foin  de  faire  fes  extraits.  Telle  étoit 
fa  vie  au  milieu  du  tumulte  de  Rome. 
A la  campagne  , oh  rien  ne  le  dé- 
tournoit  de  fon  occupation  chérie  , 
il  domiolt  tout  fon  tems  à l’étude. 
Dans  fes  voyages  il  en  étoit  de  même. 
Il  avoit  à côté  de  lui  dans  fa  chaife 
un  fecrétaire,  qui  ne  cefToit  de  lire 
& d’extraire  tant  que  le  voyage  duroit. 
Par  la  même  raifon , & pour  ne  point 
perdre  de  tems,  il  alloit  auffi  en  chaife 
dans  Rome. 

Deux  traits  , rapportés  par  fon 
neveu,  nous  feront  connoîlre  com- 
bien il  avoit  à cœur  cette  ftudieufe 
économie.  Un  jour , celui  qui  lifoit 
pendant  le  repas  ayant  mal  prononcé 
quelques  mots  , un  des  amis  de  Pline 
Parrêta  , & l’obligea  de  recommencer. 
Pline  dit  à cet  ami  : « Vous  aviez 
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» pourtant  entendu  ? 6>c  l’autre  en 
» étant  convenu  : Pourquoi  donc  , 
» ajouta  Pline , avez-vous  fait  reconiT 
» raencer  le  lecteur  ? Votre  interrup- 
» tion  nous  a fait  perdre  plus  de  dix 
» lignes.  » Dans  une  autre  occaiion , 
voyant  fon  neveu  fe  promener  fans 
livre , il  lui  dit  : « Vous  pouviez  ne 
» pas  perdre  ce  tems-là.  » Il  regar- 
doit  comme  perdu  tout  moment  qui 
n^étoit  pas  donné  à l’étude. 

- Je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  un 
exemple  plus  lîngulier  de  l’aflîduité 
à la  leéture  & au  travail.  Pline  le 
jeune  qui  nous  a confervé  tous  ces 
détails  , fe  traite  lui-même  de  pa- 
relTeux  en  fe  comparant  à fon  oncle. 
Tout  eft  relatif  : & celui  qui  fe  taxe 
ici  de  parefle  , feroit  bien  laborieux 
vis-à-vis  de  la  plûpart  des  hommes  , 
6c  peut-être  de  plufieurs  de  ceux 
dont  la  profeffion  unique  eft  la  litté- 
rature. 

L'étude  de  la  nature  n'avoit  point 
appris  à Pline  l’ancien  à en  connoî- 
tre  6c  à en  révérer  l’auteur.  Tout 
fon  ouvrage  -rt  ;.mé  de  maximes 
d’irreligion  , qu’  doivent  nous  faire 
jcompieadie  c .bien  dans  lont  ce 
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qui  fe  rapporte  à Dieu  , l’efprit  hir- 
maifi  H)  befoin  d’être  conduit  par  une 
lumière  J fupérieure  à la  raiforr.  Pline 
a ramaffé  un  nombre  infini  de  faits 
où  la  providence  eft  écrite  en  carac- 
tères plus  lumineux  que  le  foleil  ; 
6c  il  donnoit  dans  l’impiété  épicu- 
rienne, 

Vlw.y.fp,  avoit  adopté  Ton  neveu,  fils  de 
' fa.  fœur,  qui  eh  confequence  prit 
fon  nom , & en  foutint  la  gloire  dans 
les  lettres  , quoiqu’en  un  .genre  dif- 
férent. Pline  le  jeune  devint  l’un  des 
premiers  orateurs  de  fon-  fiecle  , & 
' à l’éloquence  il  joignit , ce  qui  eft  plus 
«ftimable  , une  belle- aihe  , l’inclin*^ 
tion  bienfaifàttte  * la  fidélité  à tous  les 
de\«oirs  ’de  la  fociété-,  lâ  générofité 
même  dans  des  occâfiotis  périlleüfes, 
& âfi*éî2  de'  ieTdaeté  pour  rifqner  fit 
fortune  6c  ût  vië,  plutôt  que  de  man- 
tquer  à ce  qU’il  dëvoit  à des  amis- veit- 
tueux.  J’aurai  lieu  de  faire  fouveht 
mention  de ‘lui  daiis  la  fuite,  6c  je 
recueillerai  -avec  fc4n  tous  les  • traits 
qui*peuvent- caraéférifer  un  hOmme 
encore  plus  recommandable  par  les 
vertus,  qüe'par  lefe  tàlehs. 

Peftevlo^  ' L'eBabsaTemeht  dtt  mont  -Yéfùye  , 

Uate. 
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déjà  fi  funefte  par  lui-même  , amena 
encore  un  autre  fléau.  • Les  cendres  Dio. 
dont  il  avoit  couvert  tout  le  pays  fe  • 

n • n J . . ^-vJ.LhroM, 

mêlant  avec  1 air  que  I on  refpiroit , 
altérèrent  la  conftitution  des  corps  , •’  l 

& caufèrent  une  perte  fi  violente , que 
pendant  un  efpace  de  tems  confidé- 
rable  on  compta  dans  Rome  dix  mille 
morts  par  jour. 

• 'De  fi  grands  maux  (a)  ne  poüvoient  Soins pa^; 
1 manquer  de  toucher  un  cœur  tel  que 
I celui  de  Tite.  Il  les  refTentit,  lion  pas  les  maux 
fimplement  en  prince  , mais  en  pere , ^“olen^]^ 
& il  n’épargna  ni  foins  ni  dépenfes  fujets, 
pour  y.  apporter  du  fouîagement.  Par  Dio.  ô-Juct» 
rapport  à la  maladie  , tout  ce  qui  peut 
i fervir  ou  de  préfervatif  ou  de  remede, 

I fut  recherché  & mis  en  œuvre  par  fes 
i Ordres.  Pour  réparer  les  dommages 
que  la  côte  de  Campanie  avoit  fouf- 
i ferts , il  afiigna  des  fonds  abondans  , 

! & en  particulier  les  biens  de  ceux  qui 

avoient  péri  dans  l’incendie  fans  laiff 
fer  d’héritier , & dont  par  conféquent 
la  fuccefïïon  étoit  dévoliie  àu  fifc«  Il 
chargea  deux  confùlaires  du  détail 

(a)  In  W»  to»  adverfis  I IM  & paremis  afieétntn 
ac  taliknr , ilon  modè  1 uaicam  prefUtit.  Suiu^ 

Principis  foUiciniitnem  1 . , . • - 
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des  raefures  & des  arrangem  ens  con» 
• ' venables  pour  foulager  ce  pays  mal- 
j.  heureux  : &.  voulant  hâter  les  fecours 

par  fa  préfence , il  fe  tranfporta  lui- 
3kn.R.8ji.même  fur  les  lieux  l’année  fuivante. 

Incendie  Pendant  ce  voyage  furvint  une 
^an»Roms.J^Q^ygJJg  calamité  dans  Rome.  Le 
•feu  prit  à la  ville  avec  une  très- 
grande  violence  , & il  dura  trois 
iours  & trois  nuits.  Il  confuma  plu- 
' . lîeurs  édifices  publies  ,■  8c  entr^au- 
tres , le  panthéon , la  bibliothèque 
d’Oélavie , 8c  le  capitole  qui  ve- 
noit  d^être  rétabli.  Il  n’eft  pas  be- 
, -foin,  de  remarquer  • qu’un  .nombre 

infini  de  maifons  particulières. éprou- 
vèrent le  même  défàftre.  Mais  Tite , 
avec  une  magnificence  digne  des 
plus  grands  éloges  , déclara  (a)  par 
une  ordonnance  publiquement  affi- 
chée , que  toutes  les  pertes  étoient 
fur  fon  compte.  Il  confacra  aux  tem- 
ples 8c  aux  ouvrages  publics  tous 
les  Ornemens  de  fes  maifons  de'  plai- 
fance  : 8c  il  prépofa  des  chevaliers 
romains  à la  réparation  * de  tous 

<a)Nihiliiifi£bi  periiâë  | nommément  de  la  répara- 
pnblicè  teftatus.  Ju<r.  I non  des  dommages  qu’a- 
* Suétone  ne  parle  pas  I voient /oufferts  les  parti- 

les 
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les  dommages  des  particuliers  , 8c  à la 
recouftrudion  des  maifons.  Il  fut  fi 
jaloux  de  oette  gloire,  quM  voulut  fe 
la  réferver  à lui  feul  : 8c  il  refufa  les 
-dons  que  lui  offroient  les  villes  , les  4 
rois , 8c  même  de  riches  particuliers  , 
pour  diminuer  le  poids  d’une  fi  énorme 
dépenfe.  Mais  l’économie  eft  une  ref- 
fource,  bien  féconde  pour  un  fouve- 
raiii  : 8c  c’eft  dans  ce  fonds  que  Tite 
trouva  de  quoi  fuflire  noii-feulement 
.aux  befüins  de  l’Etat , mais  aux  plai- 
firs  8c  à l’aniufement  du  peuple. 

On  fait  que  chez  les  Romains  les  Mafnîfi- 
fpeélacles  étoient  un  objet  très-im- Jj' 
portant , 8c  un  des  refibrts  de  la  po-  Jeux  & h s 
litiqu-e  des  empereurs.  Tite  acheva 
l’aniphithéatre  commencé  par  fon 
pere  r 8c  en  dédiant  cet  édifice  8c  les 
bains  qu’il  y avoit  joints,  il  donna 
des  jeux  avec  une.  magnificence  qui 
ne  le  céda  à aucun  de  Tes  prédécef- 
feurs.  L’amphithéatre  étoit  un  ou- 
. vrage  fuperbe,  que  Martial  ne  craint 
point  de  mettre  au-defius  des  pyra- 
mides 6c  des  autres  merveilles  van- 
tées dans  la  haute  antiquité  ; 8c  les 

f 

» 

culiers.  Mais  la  fuite  & la  liafcn  de  fon  texte  y 
condufent. 

Tome  VI.  Z 
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reftes , qvû  en  fubiîftent  encore  au- 
jourd’hui dans  Rome , comme  je  l’ai 
déjà  obfervé  , ne  démentent  point 
cette  idée*  Le  choix  même  de  l’em- 
placement oh  il  fut  bâti , avoit  quel- 
que chofe  de  populaire.  Pour  l’am* 
-phi théâtre  & pour  les  bains  , on  prit 
une  parâe  du  terrain  que  Néron  avoit 
enfermé  dans  fon  palais.  Ainh,  (u)dit 
Martial , Rome  fut  rendue  à elle  même; 
& ce  qui  avoit  fait  les  délices  du  tyran, 
devenoit , par  la  bienveillance  des 
tVefpafiens , pere  &.  fils  , Paraufement 
des  citoyens. 

Les  jeux  qu’il  donna  pour  cette  fête 
durèrent  cent  jours , &.  réunirent  tou- 
tes les  différentes  efpeces  de  fpeélacles 
qui  pouvoient  s^exécuter  dans  uii 
amphithéâtre,  combats  de  gladiateurs, 
combats  de  bêtes,  batailles  fur  terre, 
batailles  navales.  En  un  feul  jour 
furent  tuées  cinq  mille  bêtes  des  forêts. 
On  fit  battre  des  grues  les  unes  contre 
les  autres , on  fit  battre  des  éléphans. 
Une  femme  combattit  un  lion , & 
le  tua.  Le  même  lieu  fucceffivement 

(a)  Reddita  Roma  I populi  , que  fueraot 
fibieft  : & Tunt  te  Pr»-  | domini.  Aiart, 

Ade , Ctçfar , delici»  | 
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.rempli  d’eau  & mis  à fec , tantôt 
préfenta  des  flottes  , tantôt  des  trou- 
pes de  terres , qui  fous  les  noms  de- 
peuples  célébrés  autrefois  parles  gifet* 
res  qu’ils  s’étoient  faites  , Corcyréen» 

& Corynthiens  , Syracu^ins  8c  Athé- 
niens, renouvellerent  l’image  des  com- 
bats décrits  par  Thucydide. 

^ A ces  divertifleinens  , qui  n’étoient 
que  pour  les  yeux  , Tite  ajouta  une 
forte  de  jeu  qui  intérelToit  par  le  pro- 
fit : c eft-a-dire  , une  loterie  ferablable 
a celle  dont  j’ai  parlé  fous  Néron  , 8c 
qui  conliftoit  en  petites  boules  , ayant 
chacune  fon  infcription  , 8c  jettées 
parmi  la  multitude.  Quiconque  en 
faihlToit  une,  fe  trouvoit  pofTeffeur 
d’un  bon  billet,  dont  il  alloit  fe  faire 
payer  à un  bureau  établi  pour  cela  : 8c, 
félon  le  lot  q ^i  lui  étoit  échu,  il  rece- 
voit  ou  des  cliofes  bonnes  à manger  , 1 

ou  des  habiis , ou  même  de  la  vaiffelle 
d’argent  8c  d’or  , ou  enfin  des  clie- 
vaux , des  bertiaux  , des  efclaves. 

On  rapporte  que  le  dernier  jour  de  Mort  de 
ces  fpeélacles  fi  magnifiques  , 8c  uni-'j[‘'®*„  . 
quementdeftinésauplaifîr,  Tite  pleura  ‘ 

• abondamment  en  préfence  de  tout  le 
peuple  ; ji  femble  que  les  hifto- 
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riens*  veuillent  nous  faire  pafler  ces 
larmes  pour' un  préfage  de  fa  mort 
prochaine.  Ils  auroient  plutôt  dû.  nous  ' 
en  marquer  le  fujet. 

Peu  de  tems  après , il  alla  au  pays 
des  Sabins  , d’oîi  fa  famille  étoit  ori- 
ginaire , & Suétone  remarque  qu’en 
partant  il  étoit  un  peu  trifte.  La  fuperf- 
tition  caufoit  fa  triftelTe.  Il  tiroit  mau- 
vais augure  de  deux  événeraens  bien 
{impies  & bien  naturels  , un  coup  de 
tonnerre  entendu  pendant'  que  le  ciel 
paroilToit  ferein , & la  fuite  d’une  vic- 
time qu’il  étoit  prêt  d’immoler.  Ce 
prince  croyoit  ainii  que  fon  pere  aux 
folies  de  la  divination  & de  l’aftro- 
’logie  : & Suétone  rapporte  que  dans 
le  tems  qu’il  pardonna  à ces  deux  Pa- 
tricien», qui  avoient  cpnfpiré  contre 
lui,  s’étant  fait  inftruire  de  leur  therae 
natal , il  les  avertit  qu’un  grand  dan- 
ger les  menaçoit,  mais  dans  la  fuite 
des  tems,  8c  de  la  part  d’un  autre. 

Quoique  la  diftahce  de  Rome  à 
Riéti  ne  foit  guéres  que  de  douze  de 
nos  lieues , Tite  en  faifoit  deux  jour-- 
nées , & au  premier  gîte  il  fut  pris 
de  la  fièvre.  Il  ne  , lailTa  pas  de  con- 
tinuer fa  route,  8c’fentant  fon  mal 
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croître  pendant  le  chemin  , il  (a)  ou- 
vrit {&■  litiere , & regardant  le  ciel , il 
fe  plaignit  d’être  condamné  à mourir 
(ans  l’avoir  mérité.  « Car,  ajouta-t- 
» il , je  n’ai  rien  à me  reprocher  dans 
» ma  vie,  fi  ce  n’eft  une  feule  aélion.  » 
Il  difoit  peut-être  vrai , à ne  confulter 
que  la  probité  humaine,  & en  faifant 
abftraélion  des  défordres  de  fa  jeu- 
nefie.  Mais  il  ignoroit  que  l’on  peut 
être  innocent  envers  les  hommes  , & 
très-coupable  envers  Dieu;  & qu’outre 
les  devoirs  à l’égard  de  nos  fembla- 
'blés , il  eft  im  autre  ordre  de  devoirs 
plus  fublimes  qui  fe  rapportent  à l’Etre 
fuprême , & qui  doivent  fervir  de 
bafe-  à toute  véritable  vertu. 

On  ne  fait  pas  quelle  eft  cette  fau- 
te unique  dont  Tite  fe  reconnoiflbit 
coupable.  Quelques-uns  devinoient 
qu’il  vouloit  parler  d’un  commerce 
adultéré  avec  Domitia  fa  belle-fœur. 
Mais  Suétone  réfute  cè  foupçon  par 
le  témoignage  de  Domitia  elle-mê- 
me , qui  nia  conftamment  le  fait  , 


(a)  Sufpexiflê  diciiur , 
dimotis  pla^ulis  , coe- 
lutn  multùtnqoe  con- 
queftitf  : Eripi  Jibi  vitam 


immerenti  : neque  enim 
exjiare  ullum  Juum  fac- 
tum panitemîum,  excepta 
iuntaxdt  uno.  Sueu 
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& qui  étoit  de  caraélere  à s’en  faire 
honneur , s’il  eût  été  vrai.  Dion , peu 
s heureux  en  conjeélures  , incline  à 
croire  que  Tempereor  mourant  fe 
reprochoit  fon  exceffive  indulgence 
envers  Ton  frere , &.  qu’il  Ce  repen- 
toit  de  ce  que  l’ayant  trouvé  coupable 
d’attentats  contre  fa  perfonne,  il  ne 
l’avoit  pas  fait  mourir , & n’avoit  pas 
ainli  délivré  l’empire  de  celui  qui  en 
devoir  être  le  fléau.  Mais , fuivant  la 
judicieufe  remarque  de  M.  de  Tille- 
moijt  , Néron  lui-même  ne  fe  feroit 
pas  reproché  comme  un  crime  le  par- 
don accordé  à un  frere.  Confentons 
if  ignorer  ce  qu’il  ne  nous  eft  ni  pofr* 
hble  ni  fort  important  de  favoir. 

• Sa  maladie  ne  fut  pas  longue.  Plu- 
tarque a écrit  fur  le  rapport  des  mé- 
decins qui  avoient  traité  Tite,  que 
dans  l’origine  le  mal  n’étoit  pas  con- 
lîdérable  > & que  ce  prince  l’aug- 
menta lui-même  en  prenant  le  bain  » 
dont  l’habitude  lui  avoit  fait  une 
®'^‘’’cefîîté.  Plufi^urs  crurent  qu’il  avoit 
été  empoifonné  par  fon  frere  : 8c 
ce'foupçon  n’a  rien  qui  ne  convien- 
ne au  génie  de  Domitien  , qui  ne 
ç’eft  que  trop  prouvé  capable  des 
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plus  grands  crimes.  Oa  ajoute  que , 
comme  Tite  ne  mouroit  pas  aflez  vîte, 
Domi  tien , fous  prétexte  que  la  mala- 
die demandoit  du  rafraîchilTemeut,  le 
fit  mettre  dans  une  cuve  pleine  de 
neige  ; & que  pendant  que  fon  frere 
refpiroit  encore,  il  courut  à Rome  à 
toute  bride  pour  fe  faire  reconnoître  8c , 
faluer  empereur  par  les  prétoriens. 
Tous  ces  faits  ne  peuvent  point  être 
rejettes  comme  improbables  ;mais  je 
m'étonne  que  Suétone  n'en  ait  fait 
aucune  mention, 

Tite  mourut  le  treize  feptembre , 
dans  la  môme  maifon  de  campagne* 
que  fon  pere  , près  de  Riéti , étant 
dans  la  quarante-8c-unieme  année  de 
fon  âge , & ayant  régné  deux  ans  , 
deux  mois  8c  vingt  jours.  Il  étoit  né 
le  trente  décembre  de  * Tan  de  Rome 
fept  cent  quatre-vingt-onze,  quarante 
de  Jefus-Chrift.  On  montroit  encore , 
du  tems  que  Suétone  écrivoit  , la 
maifon  8c  la  chanabre  où  Tite  avoit 
pris  naiflance , 8c  qui  étoit  tout-à- 
fait  médiocres  , 8c  très  - difpropor- 
tionnées  à la  grandeur  à laquelle  il 

* Veyt\  la  note  de  AJ.  de  TiUemont  Jur  la  naïf.- 
Jance  de  “tite. 
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parvint.  Il  fut  niarié  deux  fois  : Ta 
première , à Arricidia  Tertulla , fille 
d’un  chevalier  romain  , ancien  pré- 
fet du  prétoire.  Sa  fécondé  femme 
fut  Marcia  Furnilla,  d’une ‘nardance 
illnftre , & il  en  eut  une  fille,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Julie.  11 
répudia  enfui  te  Marcia , fans  que 
nous  fâchions  la  caufè  de  ce  divor- 
ce , qui  pourroit  bien'  n’être  autre 
•que'  fes  amours  avec  Bérénice  : & 
lorfqu’il  eut  renvoyé  cette  reine  , il 
ne  fbngea  point  àcontradlerun  nou- 
• ’•  veau  mariage  , quoique  la  raifon 
d’Etat  femblât  l’y  inviter  , > & que  ne 
pouvant  lailTer  l’empire  à fa  fille , il 
dût , par  ailvour  pour  fes  peuples  , fe 
mettre  dans  le  cas  d’avoir  un  fils 
qui  - donnât ‘l’exclu'fion  à Domitien* 
Il  paroît  ' que  , 'par  le  droit  qu’ont 
les  méchans  de  fé  faire  craindre 
des  bons , Domitien  avoit  pris  fur 
Tite  une  efpece  d’afcendant  , au- 
quel celui-ci  ne  pou  voit  ou  n*ofok 
•réfifter.  ’ 

L’hiftorre  , depuis-  fbn  avènement 
à l’empire , le  comble  d’éloges  fans 
mélange  d’aucun  reproche.  Quel- 
ques-uns  ont  penfé  que  fa  mort  pré- 
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Wiaturée  avoit  mis  fa  gloire  en  fû-  ^ 
reté , &.  que  de  même  qu’il  a été 
utile  à Augufte  de  vivre  long-tems 
pour  faire  oublier  aux  Romains  les 
maux  qu’il  leur  avoit  faits  dans  fes 
premières  années,  8c  pour  leur  ap- 
prendre peu  à peu  â l’aimer  ; au 
contraire,  Tite  chéri  tout  d’un  coup 
de  tous  les  ordres  de  l’Etat , ert  heu- 
heux  d'avoir  peu  vécu  , parce  qu'il 
auroit  eu  peine  à foutenir  de  fi  favo- 
rables commencemens.  Mais  ces  fortes 
de  conjeélures  malignes  , qui  ne  font 
fondées  fur  rien  de  pofiiif , doivent 
être  rejettées  par  des  juges  équitables 
8c  fenfés. 

Sa  mort  fut  regardée  comme  une  Suef. 
calamité  publique.  Dès  que  la  nou- 
velle en  fut  venue  à Rome , le  fénat, 
fans  attendre  de  convocation,  courut 
au  palais  ou  il  avoit  coutume  de  s’af- 
fembler,  8c  il  lui  prodigua  plus  de 
louanges  , il  lui  témoigna  une  affec-  ' 
tion  plus  tendre,  qu’ü  n’avoit  jamais 
fait , lorfqu’il  voyoit  cet  aimable  prince 
préfider  à fes  délibérations. 

Tite  fut  mis  au  rang  des  Dieux.  Suet.Üom.- 
C’eft  le  feul  honneur  que  Domitien^* 
üt  rendre  à la  mémoire  d’un  frere  ^ 
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qui  avoit  toujours  été  pour  lui  un 
objet  de  haine  & d’envie , & dont  il 
ne  celTa  dans  toutes  les  occafions  de 
critiquer  la  condiiite,  li  différente  de 
la  lîenne. 

Tm  é-  jg  régné  de  Tite  parut  encore 

Zeoar.  un  faux  Néron.  C*étoit  un  homme  né 
en  Afie,  en  fon  vrai  nom  Térentius 
Maxiraus , qui*  refTemblant  par  la  figu- 
re, par  le  fon  de  voix , par  le  goût 
pour  la  raufique,  à celui*  pour  lequel 
il  vouloit  fe  faire  pafTer , trouva  un 
nombre  de  partifans,  & un  protec- 
teur puifîant  en  la  perfonne  d’Arta 
bane , roi  des  Parthes , & alors  brouillé 
avec  l’empereur  romain.  Zonare  , 
qui  feul  fait  mention  de  cet  impof- 
teur , ne  nous  apprend  point  quel  en 
I fut  le  fort  : &.  même  l’Artabane  dont 
il  parle  n’efl  point  d’ailleurs  connu 
' dans  l’hiftoire. 

^ Erpîoit*  Agricola , qui  avoit  été  envoyé 
danP*U**  par  Vefpafien  dans  la  grande  Bre- 
Granfc  tagne , continua  fous  Tite  d’y  faire 
Breugne.  guerre  avec  des  fuecès  In-illans, 

. qui  méritèrent  à fon  prince  le  titre 
èi  Imperator,  Ce  général  , que  Ta- 
cite fon  gendre  nous  a fi  bien  fait 
jomioître,  doit  fans  doute  tenir  une 
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place  illuftre  dans  l’hlftoire  des  tems 
que  je  décris.  Mais  je  remets  à en 
parler  à la  fin  de  fes  expéditions  , 
&.  de  fon  emploi  , qui  dura  fept 
années  entières. 

, . . t I 
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faut  qu'il  ne  soit  enlevé  par  les  enne- 
mis, 1 32.  Dernier e tentative  de  Civi- 
lis, i 33.  Danger  que  courent  les  Ro- 
mains dans  Visle  des  Bataves , 1 34» 
Soumission  de  Civilis,  et  fin  de  la 
gjuerre yWv.'Date  de  la  prise  de  Jè-^ 

■ rusalem^i^-  ' ' • 
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III  Bonheur  singulier  de  V^espasien 
dans  la  maniéré  dont  il  est  parvenu 
à PEmpire  , 1 4,9.  Tous  les  ordres 
de  VEtat  prévenus  des  sentiinens  les 
plus  favorables  pour  lui , i5o.  IL 
est  reçu  dans  VItalie  et  à Rome 
avec  une  joie  universelle,  i5i. 
Domitien  ne paroît  devant  lui  qu*en 
tremblant^  et  n*  en  reçoit  qu'un  ac- 
cueil sévére , iSo..  Vespasien  s'ap- 
plique à reformer  l'Etat,  ibicl.  Sa 
conduite  ferme  à l'égard  des  gens  de 
guerre,  i53.  Il  rend  au  Sénat  et 
à l'Ordre  des  Chevaliers  leur  an- 
cien lustre,  154.  Son  attention  à 
maintenir  l'égalité  entre  tous  les 
citoyens , 1 55.  Il  fait  vuider  une 
multitude  de  procès,  dont  les  tri- 
bunaux étoient  surchargés , il)id.  Il 
réforme  le  luxe  des  tables  par  son 
exemple , 1 55.  Réglemens  pour  ar- 
rêter les  désordres  contre  les  moeurs  , 
ibicl.  Goût  de  Vespasien  pour  la 
simplicité.  Sa  douceur,  sa  modéra- 
tion , 1 57.  Expulsion  des  Philoso- 
phes , 1 55.  Exil  et  mort  d'Het- 
viditis  Priscus,  i58.  Vespasien  ré- 
pare les  ruines  de  Rome , et  l'em- 
bellit par  de  nouveaux  ouvrages  , 
171.  Il  protège  les  Lettres  et  les 
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^r/s,  Ï72.  Vespasienest  taxé  d'a- 
varice , 1 74-  On  ne  peut  discoim- 
nir  qu'il  n'ait  aimé  l'argent , 1 75. 
Considérations  qui  diminuent  cette 
tache , 1 78.  Conduite  privée  de 
Vespasien  , iQi.  Mort  de  Mucien: 
ses  ouvrages  y 182.  Aventures  et 
mort  de  Sabinus  et  d'Epponine , 
i83.  Conjuration  de  Cécina  et  de 
Marcellus  y 187.  Mort  de  Vespa- 

I 
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5.  L TA  raine  des  Juifs  , événe- 
Moment  très-intéressant , sur- 
tout par  rapport  à la  religion , 
195.  Force  et  importance  du  té- 
, moignage  de  Joséphe  y 197.  Néces- 
sité d'abréger  son  récit  dans  cet  ou- 
vrage y 198.  Zele  des  Juifs  pour 
leur  religion  : première  source  d'an- 
tipathie contrôles  Romains  y 199. 
Anciennes  prophéties  mal  enten- 
dues : second  principe  de  révolte 
200.  Foule  d'imposteurs^ , 201.  Ju- 
- das  le  Galiléen  auteur  d'une  fac- 
^on  qui  se  perpétue  y ibid.  Florus 
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Intendant  de  la  Judée  sur  la  fin 
du  régne  de  Néron.  Etat  affreux 
oà  il  trouva  la  Judée , ao3.  Gouver- 
nement tyrannique  de  Florus  ^ 206. 
Cestius  gouverneur  de  la  Syrie  né- 
glige de  remédier  au  maly  207.  Flo- 
rus  se  propose  de  faire  naître  la 
guerre  y 208.  Trouble  dans  Césarée 
entre  les  Juifs  et  les  Idolâtres  , lui- 
bitans  de  cette  ville  y 20p.  Florus 
entretient  les  troubles  , au  lieu  de  les 
éteindre  ,211.  Sédition  dans  Jéru- 
salem occasionnée  par  Florus  , et 
punie  avec  une  cruauté  capable  de 
porter  les  Juifs  au  désespoir  y 21 3. 
Epoque  du  commencement  de  la 
■ guerre  y a 18.  Trois  partis  parmi  les 
Juifs  y ibid.  Nouvelle  sédition  dans 
Jérusalem.  Perfidie  de  Florus.  Nots- 
veau  carnage  des  Juifs  , 21g.  Offi- 
cier envoyé  par  le  gouvernement  de 
Syrie  pour  examiner  Vétat  des  cho- 
ses y 223.  Le  roi  Agrippa  tâche  de 
calmer  les  esprits  des  Juifs  y et  il 
les  engage  à plier  sur  quelques  ar- 
ticles y ibid.  Mais  il  ne  peut  ob- 
tenir d*eux  qu'ils  se  soumettent  à 
Florus  y 227.  Les  séditieux  refu- 
sent les  victimes  présentées  au  nom 
des  Romains  y ibid.  Les  Grands  ^ 
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après  avoir  • tente  inutilement  de 
ragiener  les  séditieux^  implorent 

- contre  eux  le  secours  de  Florus  et 
d* Agrippa , 228.  -Guerre' intestine 
dans  Jérusalem^  entre  les  Grands 
et  la  plus  saine  partie  du  peuple 
d'une  part  , et  les  séditieux  de 
Vautre.  Ceux-ci  restent  vainqueurs  ^ 

" '23o.  Horrible  perfidie  des  se'di- 

- deux  envers  la  garnison  Romaine  ^ 

• 234-  Les  Juifs  de  Césarée.sont  fx- 

terminés  , 256.  Toute  la  Syrie  rem- 
■ plie  de  carnage  par  les  combats  entre 
les  Juifs  et  les  Syriens , ibid.  Cy- 
pros  et  Machéronte  enlevées  aux 
Romains.,  25’j.  Siège  de  Jérusa- 
' lem  par  Cestius  y ibid.  J/  manque 
plusieurs  fois  V occasion  de  prendre 
la  ville  , 240*  Il  poursuivi  dans 
sa  retraite  par  les  Juifs  , 242.  Plu- 
sieurs Juifs  s'enfuyent  de  Jérusa- 
lem y 243.  Les  Chrétiens  en  sortent  y 
et  se  retirent  à Pella  , 244*  Plain- 
. tes  portées  à Néron  contre  FloruSy 
ibid.  Le  Conseil  des  Juifs  distribue 
les  départemens.  Joséphe  envoyé  en 
Galilée,  245.  Sages  arrangemens 
de  Joséphe  pour  le  civil  et  pour  le 
i militaire,  246.  Jean  de  Giscale  y 
, ennemi  de  Joséphe  y lui  suscite  bien 
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des, traverses.  Caractère  de  ce  scé- 
lérat^ et  son  histoire.,  260.  Ves- 
pasien  est  chargé  par  Néron  de  la 
, guerre  contre  les  Juifs  , 2 53.  Il 
assemble  son  armée  à Ptolémaïde  , 
254.  Il  entre  dans  la  Galilée,  z55. 
Siégé  de  Jotapate  , 258.  Prise  de 
cette  ville-,  265.  Joséphe  retiré  dans 
une  caverne , y est  découvert , 264* 
Il  consent  à se  rendre , inspiré , 
selon  quUl  l’assure,  par  un  mouve- 
ment divin,  265.  Fureur  de  ceux 
qui  étoient  avec  lui  dans  la  ca- 
verne, 267.  Us  se  tuent  tous  les 
uns  après  les  autres , et  Joséphe  dé- 
livré d’eux  se  rend  aux  Romains  , 
270.  Prétendues  prédictions  de.  Jo- 
séphe. Il  est  bien  traité  par  Vespa- 
sien,  271.  Prise  de  Japha  par  les 
Romains  , 212.  Ils  taillent  en  piè- 
ces les  Samaritains  attroupés  sur  le 
mont’Gari[im  , 273.  Prise  et  •>  des- 
truction de  Joppé , 274-  Vespasien 
marche  vers  Tibériade , qui  lui  ou- 
vre ses  portes  , 2j5.  Il  prend  Tari- 
chée , 2']6.  Clémence  de  Tite , 277. 
Prèsdei^oooQ  scélérats  mis  à mort, 
ou  vendus  par  Vespasien  , contre 
la  foi  donnée,  280.  Il  achevé  la 
conquête  de  la  Galilée.  Jean  fen\ 
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fuit  de  Giscale.à  Jérusalem  y 282. 
■ Il  y augmente  le  trouble  et  la  folle 
ardeur  pour  la  guerre , 287.  Kæ* 
. pi  nés  ^ brigandages,  cruautés  exer~ 
- des  par  les  factieux  , 288.  Ils 
prennent  le  nom  de  Zélateurs.  Ils 
s*emparent  du  Temple  , 2qo.  Dis- 
cours d*Ananus  au  peuple  contre 
les  Zélateurs.,  292.  Le  peuple  prend 
les  armes  , et  force  la  première  en- 
ceinte du  Temple  ^ 295.  Trahison 
" de  Jean  de  Giscale.  Les  Zélateurs 
. .^appellent  les  îduméens  à leur  se- 
- cours, 2Qy.  Discours  de  Jésus  grand 
Pontife  aux  Iduméens  , pour  les 
détourner  de  Vaillance  avec  les  Zé- 
lateurs , ^01.  Il  ne  peut  rien  gagner 
sur  eux  y 3u3.  Les  Iduméens  in- 
troduits par  les  Zélateurs  dans  la 
ville  et  dans  le  Temple,  font  un 
grand  carnage  du  peuple  , 3 04. 
Mort  du  Pontife  Ananas , tué  par 
les  Iduméens  , 3o6.  Cruautés  exer- 
cées parles  Zélateurs  et  parles Idu- 
méens , 3o8.  Jugement  et  mort 
de  Zacharie  fils  de  Baruch , ’àog. 
Les  Iduméens  reconnoissent  qu^ils 
■ ont  été  trompés  par  les  Zélateurs  y 
I.  et  ils  se  retirent  de  Jérusalem , 3i  i . 
^ . nouvelles  cruautés  des*  Zélateurs, 
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Horrible  oppression  du  peuple  de 
Jérusalem  , 3 1 2.  Vespasien  laisse 
le  s Juifs  se  ruiner  par  leurs  fureurs 
intestines^  du li.  Prise  de  Gadare, 
Capitale  de  la  Pérée.  Réduction  de 
tout  le  pays  ^ di6..  Toute  la  Judée 
soumise^  hors  Jérusalem^  et  trois 
forteresses  occupées  par  les  bri- 
ganJsy  3i8.  Vespasien  est  obligé 
d'interrompre  la  guerre  contre  les 
Juifs  ydzi . Il  délivre  Joséphe  de  ses 
chaînes , ib.  Tite  est  envoyé  par  sort 
pere  pour  assiéger  Jérusalem  y 322.' 
II.  Description  de  la  ville  de  Jéru* 
salemy  327.  Courte  description  du 
Temple  y 332.  Nombre  prodigieux 
des  habitans  de  Jérusalem  , 335; 
Trois  factions  dans  Jérusalem , 
sous  trois  chefs  , Eléa^ar  , Jean  et 
Simon  y 336‘.  Tite  s'avance  avec  de 
grandes  forces  pour  assiéger  Jérusa- 
lem y 3/48.  Il  s'expose  en  allant 
lui-même  reconnoîire  la  ville  , et 
éprouve  quelque  peine  à sortir  de 
danger  y 35 1.  Sortie  vigoureuse  des 
Juifs.  Tite  sauve  deux  fois  en  un 
jour  la  dixième  Légion  y 352.  Jean 
réunit  la  faction  d'Eléa^ar  à la 
sienne  y et  demeure  maître  de  tout 
le  Temple  y 354*  Tite  prépare  ses 
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approches , 356.  Ruse  employée  avec 
succès  par  les  Juifs  contre  les  Ro- 
mains., 35j.  Sévérité  de  Tite.,  qui 
s’en  tient  néanmoins  aux  menaces 
35g.  Distinction  des  quartiers  de 
î armée  Romaine^  35o.  Tite  atta- 
que le  côté  septentrional  de  la  ville , 
et  force  le  premier  mur , ibid.  At- 
taque du  second  mur.,  366.  Ména- 
gemens  de  Tite  pour  les  Juifs ^ 36y. 
Le  second  mur  est  forcé.,  36g.  Tite 
fait  la  montre  de  son  armée  dans 
la  ville.,  ibid.  Tite  se  prépare  à 
attaquer  à la  fois  la  ville  haute  et 
la  tour  Antonia  y 3yi.  Il  essaye 
d’engager  les  Juifs  à se  soumettre 
par  l’entremise  de  Joséphe  y ibid. 
Opiniâtreté  des  factieux.  Déser- 
teurs y 3 J 5.  Famine  horrible  y et  ag- 
gravée par  la  cruauté  des  factieux , 
375.  Tite  fait  crucifier  les  prison- 
niers Juifs  y pour  intimider  leurs 
compatriotes  y 3yg.  Nouvelles  ten- 
tatives de  Tite  y toujours  inutiles  y 
pour  vaincre  l’opiniâtreté  des  assié- 
gés .,  38 1.  Témérité  d’Epiphane  ^ 
châtiée  par  l’événement^  3,8a . Les 
ouvrages  des  Romains  sont  brûlés 
et  détruits  par  les  Juifs,  383.  Tite 
enferme  la  ville  d’un  mur  , 387, 
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Horrible  famine  dans  la  ville  , 3ÿO. 
Nouvelles  cruautés  de  Simon , 392- 
11  arrête  et  punit  un  officier  qui  le 
trahissait  y 394-  Joséphe , exhortant 
ses  compatriotes  à se  reconnoitrcy  est 
blessé  y 395.  Sort  affreux  des  trans- 
fuges qui  passaient  dans  le  camp 
des  Romains , 39G.  Misere  du  peu- 
ple de  Jérusalem.  Nombre  prodi- 
gieux des  morts  , 398.  Les  factieux 
se  sentent  eux-mêmes  de  la  famine. 
Rapines  sacrilèges  de  Jean  y 400. 
Tite  dresse  de  nouvelles  terrasses  , 
'401.  Prise  de  la  tour  Antonia  , 
Ib.  Cessation  du  sacrifice  perpé- 
tuel y 408.  Nouveaux  et  inutiles 
efforts  de  Tite  pour  engager  les  assié- 
gés à rendre  la  ville  et  le  temple , 
409.  Assaut  livré  au  temple  sans 
succès  , 4*4»  d^ii^  prépare  à at- 

taquer le  temple  par  les  machines , 
41 5.  Les  Juifs  commencent  les 
premiers  à mettre  le  jeu  aux  gal- 
leries  du  temple , et  sont  imités 
par  les  Romains  y l^\^.  Horreurs 
de  la  famine,  Mere  qui  mange  son 
enfant^  420.  Tite  s^oiiyre  par  le 
feu  un  chemin  jusqiéau  corps  même 
du  temple  , 423.  Tite  fait  pren- 

.Tome  Y I Aa 


i 


Digitized  by  Google 


S54  TABLE. 

cire  dans  le  Conseil  la  résolution 
d'épargner  le  Temple  , 424* 
temple  est  brûlé  ^ malgré  les  ordres 
et  les  efforts  de  Tite , t^iG.  Les 
Juijs  dupes  de  leurs  faux  prophètes 
jusqu'au  dernier  moment,  /^3o. 
Avertissemens  envoyés  de  Dieu  aux 
Juifs  avant  leur  dernier  désastre  , 
43i.  Tout  ce  qui  restoit  de  l'en- 
ceinte extérieure  du  temple,  brâ^ 
lé.  Prêtres  mis  à mort,  434»  Tite 
est  obligé  d'assiéger  encore  la  ville 
haute , qui  tient  près  d'un  mois.  Il 
remporte  de  vive  force , 435.  Tite 
reconnoit  qu'il  n'a  été  que  l'instru- 
ment de  la  vengeance  divine  , 438* 
Prisonniers,  et  leurs  différens  sorts, 
43,9.  Le  crédit  de  Joséphe  est  une 
ressource  pour  quelques-uns  , 44i- 
Nombre  des  morts  et  des  prison- 
niers , 442.  Sort  singulier  de  la 
nation  des  Juifs,  et  prédit,  Ib. 
Jean  et  Simon  sont  forcés  de  se  li- 
vrer aux  Romains,  443-  La  ville 
et  le  temple  entièrement  rasés,  44^- 
Tite  loue  ses  soldats  , récompense 
ceux  qui  s'étoient  signalés , Ib.  Il 
sépare  son  armée  , et  en  laisse  une 
partie  dans  la  Judée,  443»  Il  passe 
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Vhiver  à visiter  la  Judée  et  la  Syrie. 
Sa  compassion  sur  Jérusalem , 
44,9-  Il  part  Alexandrie , vient  d 
Rome  , et  triomphe  avec  son  pere  , 
45 1.  Réduction  de  trois  châteaux 
qui  restaient  aux  Juifs  rebelles  , 
Hérodium  , Machéronte  , et  Ma- 
sada  , 453.  Fin  de  la  guerre  , 4^^0. 
Troubles  à Alexandrie.  Plusieurs 
des  assassins  y sont  arrêtés  et  mis 
à mort.  Leur  opiniâtreté  y 1\6q.  Le 
temple  d*Onias  est  fermé  par  ordre 
de  Vespasien^  l\y\.  Troubles  à Cy~ 
rêne  y 472.  Joséphe  est  impliqué 
dans  cette  afjaire.  Son  accusateur 
est  puni  y 474-  Autorité  de  son  His- 
toire , 473.  Quelques  détails  sur  ses 
ouvrages  et  sur  sa  personne , 476. 


LIVRE  XVII. 

I.  ' Ê ^Ite  reconnu  Empereur  maL 
JL  gré  les  intrigues  de  Domi- 
tien  son  frere  , 482.  Il  mérite  d'être 
appellé  les  Délices  du  genre  liu- 
main,  483.  Traits  de  sa  bonté Ib. 
La  souveraine  puissance  h perjêc- 
tionne  et  le  réforme.  Bérénice  ren- 
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voyécy  490*  Embrasement duMont- . 
Vesuve^  49^*  Ea  ville  d^Herculanc 
retrouvée  sous  terre  de  nos  jours 
Ô04.  Mort  de  Pline  Vancien^  5og. 
Dangers  que  court  Pline  te  jeune  ^ ^ 

ôi3.  Détails  sur  Pline  V Ancien. 

Ses  ouvrages.  Sa  passion  pour  Vé- 
tude  , 5 À O.  Peste  violente  y 626.  ',ij 
Soins  paternels  de  Tite  dans  les  ^ 
maux  que  souffroientses  sujets, 52j. 
Incendie  dans  Rome , 528.  Magni- 
ficence de  Tite  dans  les  Jeux  et 
les  Spectacles , 629.  Mort  de  Tite , 

53 1.  Faux  Néron,  638.  Exploits 
d*Agricola  dans  la  Grande  Éretctr; 
gne  , 538. 

Fin  de  la  ^able., 
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APPROBATION. 


J’ai  lu  , par  ordre  de  Monseigneur 
le  Chancelier  les  V et  VI  Tomes 
de  V Histoire  des  Empereurs  Romains  y 
par  M.  C R E V 1 E R , et  je  n’y  ai  rien 
trouvé  qui  puisse  en  empêcher  l’im- 
pression. Fait  à Paris  ce  ao  Novemb. 
^761.- 

SECOUSSE. 


PRIVILE  GE  DU  ROI. 

IL  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France 
eide  Navarre  : A nos  amés  ei  f'éauc  Conseillers, 
les  Gens  renant  nos  Cours  de  Parlement  , Maître» 
de»  Requêtes  ordinaires  de  ntiire  Hôtel  , (irand- 
Conseil  , Prévôt  de  Paris,  baillis,  Sénécltaux, 
lenrs  Lieuiemans  — Civils,  et  autres  nos  Justicier» 

3 u’il  appartiendra  ; Sai.UT.  Notre  amé  le  Sieur 
. B.  Crevier  , Professeur  éinjritc  en  l'Utti- 
■versité  de  Paris,  Nous  a fait  exposer  qu’il  détireroit 
faire  imprimer  et  donner  au  Public  un  Livre 
de  sa  cumpusiiiun , qui  a pour  liri  e : Ilnicire  des 
Empereurs  , en  douze  volumes,  s'il  nous  plaisoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
nécessaires:  A CES  CAUSES,  voulant  favorable- 
ment traiter  l’Exposant,  Nous  lui  avons  permis  et 
permeuuos  par  ce»  Piéientes , de  faire  rciiupiimcr 
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ledit  Livre  autant  de  fois  q'ué  boA  lui  semblera ï 
et  de  le  faire  vendre  et  débiter  par  tout  notre 
Royaume , pendant  le  teins  de  dix  années  consé- 
cutives , à compter  du  jour  de  la  date  des  présentes. 
Faisons  défenses  à tous  Imprimeurs  , Libraires  et 
autres  personnes  de  quelque  qualité  et  condition 
qu’elles  soient , d’en  introduire  de  réimpression 
étranf^ere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéissance  ; 
comme  aussi  de  reimprimer  ou  faire  réimpri- 
mer» vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire 
ledit  I.ivre,  ni  d’en  faire  aucun  extrait,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  puisse  être,  sans  la  permission 
cxpiesse  et  par  écrit  dudit  exposant  , ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confiscation  det 
Éxemplaires  contrefaits , de  trois  mille  livre* 
d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont 
un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l'Hôtel-Dien  de  Paris  , 
et  l’autre  tiers  audit  exposant , ou  à celui  qui  aura 
droit  de  lui,  et  de  tous  dépens , dommages  et  inté- 
rêts. A la  charge  que  ces  présentes  seront  enregis- 
trées tout  au  long  sur  le  Registre  de  la  commu- 
nauté des  Imprimeurs  et  Libraires  de  Paris  , dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  la  réimpression 
dudit  Livre  sera  faite  dans  notre  Royaume 
et  non  ailleurs , en  bon  papier  et  beaux  caractères  , 
conformément  à la  feuille  imprimée  , attachée  pour 
modèle  sous  le  contre-scel  des  Présentes,  que  l'im- 

retr.-int  se  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la 
librairie,  et  notamment  à celui  du  lo  Avril  173$; 
qu’avant  de  l'exposer  en  vente,  l’imprimé  qui  aura 
Servi  de  copie  à la  réimpression  dudit  f.ivre  sera 
remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura 
été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  et  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France,  le  sieur  DE 
Lamoignon  , et  qu’il  en  sera  ensuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  notre  Chatcau  du  L.ouvre  , un  dans 
celledudit  sieur  De  Lamoignon,  et  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  et  féal  Chevalier  Garde  de* 
Sceaux,  et  Vice- Chancelier  de  France  , le  sieur 
DE  MaUPEOU  : le  tout  à peine  de  nullité  des  pré- 
sentes ; du  contenu  desquelles  vous  mandons  et  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  exposant  et  ses  ayant 
causes,  pleinement  et  paisiblement,  sans  souffrir 
qu’il  leur  soit  fait  aucun  trouble  ou  eRipéchemenr* 
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Vou!cns  que  la  Copie  d?s  prnséntés , qui  sera 
iiTiprinnée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la 
Én  dudit  Livre,  soit  tenue  pour  duement  signifiée  , 
et  qu’aux  Copies criilaiionnees  par  l’un  de  nosamé* 
et-fcaux  Conseillers-Secrétaires,  foi  soit  ajoutée 
comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huissier  ou  sergent  sur  ce  requis  , de  faite  pour 
l’exécution  d'iceiles,  tous  actes  requis  et  nécessai- 
res , sans  demander  une  permission , et  nonobstant 
Clameur  de  Haro , Charte  Normande  et  Lettres  à 
ce  contraires.  CaR  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à 
Paris  le  quatorzième  jour  du  mois  de  Mars  , l’an  de 
grâce  mil  sept  cent  soixante-quatre  > et  de  notre 
régné  le  quarante-neavicme. 

Far  le  Roi , en  son  Conseil , 

Signé,  LE  BEGUE. 

Registrt  sur  le  Registre  XVI.  de  la  chambre  Royale 
et  Syndicale  des  Libraires  et  Imprimeurs  de  Paris,  n.” 
91. /el.  113.  confomiemcnt  au  Réglement  de  17^3. 
qui  fait  defenses , art.  ,j.i,  d toutes  perscnnes  , de  quel- 
que qualité  et  condition  qu’elles  soient , autres  que  les 
Libraires  et  Imprimeurs  , de  vendre  , débiter  , faire 
afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms , 
soit  qu’ils  s’en  disent  les  Auteurs  , ou  autrement , et  d 
la  charge  de  fournir  à la  susdite  Chambre  neuf  Exem- 
plaires prescrits  par  l’article  108.  du  même  Régieinent, 
A Paris,  ce  19  Alai  J764. 

LE  BRETON,  5;r.diV. 
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